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repos  pendant  lequel  ils  oublioîètît;  j 
les  créatures  pour  ne  s'entretenir 
qu'avec  Dieu  feul.  Les  uns  ,  non 
contens  de  confacrer  à  cette  Re- 
traite quelques  heures  pendant  la 
journée  ,  prenoient  fouvcnt  des 
jours  entiers  ,  d'autres  des  femâi-i 
nés ,  d'autres  quarante  jours ,  à  l'i* 
mitation  de  Notre  Seigneur  Jefus 
Cbrift  &  de  Moïfe ,  d'autres  des 
années   entières  ,  d'autres  enfin; 
l'ont  pratiauée  pendant  toute  leur 
vie  ,  &  c  eft  ainfi  qu'en  ont  ufé 
les  fameux  Solitaires  de  l'Egypte 
&  de  la  Thébaïde. 

Enfin  l'Eglife  qui  a  connu  l'im- 
portance &  la  néceffité  de  la  Re-j 
traite  &  les  grands  fecours  qu^elle 
en  a  tirés  pour  la  çonvetfion  des 
âmes ,  Ta  prefcrite  en  certains  tems 
à  tous  fes  Miniftfes  &  à  toutes  les 
per(onnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
qui  vivent  dans  leSanftuaire  ;&| 
pour  les  y  inviter  avec  plus  dej 
fuccès,  elle  a  accordé  des  grâces-! 
extraordinaires  à  ceux  &  à  celles  - 
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qui  fe  féparoient  refpace  de  dix 
jours  y  &c  qui  vaqueroient  pen- 
dant ce  faint  tems  au  filence  ,  à 
la  prière ,  à  la  leôure  &  à  Torai- 
ion  mentale. 

Cette  Retraite  eft  une  imitation 
glorieufe  du  repos  de  Dieu  ,  après 
le  grand  ouvrage  de  la  création 
du  monde.  L'Ecriture  nous  mar- 
que ,  en  effet ,  qu'il  fe  repofa  au 
feptiéme  jour ,  &  ce  divin  repos 
n'eft  pas  fans  myftere.  Je  fçais  que 
ce  Dieu  Tout-puiffant  &  que  cet 
Etre  fuprême  en  qui  toutes  les  créa- 
tures trouvent  ce  centre  délicieux 
de  leur  repos ,  quand  elles  font  fa- 
tiguées du  travail ,  n'a  jamais  eu 
befoin  de  ce  repos  ni  de  fe  recueil- 
lir .s  parce  que  rien  n'eft  capable 
de  le  fatiguer  ni  de  le  diftraire  :  la 
création  de  ce  vafte  univers  ne  lui 
a  coûté  qu'une  feule  parole  ,  & 
par  ce  jeu  divin ,  félon  le  fublime 
langage  de  l'Ecriture ,  tout  fortoit 
aifément  &  fans  peine  de  fes  mains 
adorables» 
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Ainfi  on  peut  dire  que  ce  qui  cft 
pour  leshommes  un  repos  de  né- 
ceffité ,  une  retraite  de  réparation, 
&  une  folitude  de  prudence  ^  eft , 
pour  Dieu  une  folitude  de  gran- 
deur. Il  lui  eft  infiniment  glorieux 
d'être  feul ,  de  fe  fuffire  à  foi-mê- 
me &  de  n'avoir  befoin  de  perfon- 
Héir.-j.  ne  î  de  fe  mêler  avec  les  pécheurs 
pour  les  inftruire  &  pour  les  con*  ; 
vertir  ,  &  d'être  toujours  féparé 
des  pécheurs  j  femblable  au  Soleil 
qui  darde  fes  rayons  dans  les  cloa- 
ques les  plus  impurs  ,  &  les  plus] 
infeâs  fans  en  contrarier  la  moia^  i 
dre  fouillure. 

Non  content  d'avoir  ceffé  tous 
ics  ouvrages  après  les  fix  premiers 
jours ,  quoique  fes  travaux  fuflent 
divins ,  il  a  fait ,  de  ce  repos  ,  une 
^^^^  loi  inviolable  à  tous  les  hommes 
i^.  en  inftituant  le  jour  du  Sabbat  ; 
jour  auquel  il  interdit  toutes  for- 
tes de  travaux  y  jour  qu'on  peut 
appeller  un  jour  de  retraite  ^  con- 
facré  feulement  au  culte  de  Dieu , 
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jour  enfin  qull  ordonne  cxpreffé- 
ment  de  fanéHfier  par  les  œu- 
vres de  piété  ;  &  voilà  la  fource 
d^oii  nos  retraites  tirent  leur  ori- 
gine. C'eft  iiir  ces  traces  divines 
que  les  Saints  tant  de  l'ancien  que 
du  nouveau  Tellament  ont  mar- 
ché ,  &  il  n'y  en  a  pas  un  d'entr'cux 
qui  n'ait  aimé  &  pratiqué  la  rc-  . 
traite. 

C'efl  dan$  la  retraite  &  dans 
le  défèrt  oîi  Jacob  vit  cette  échel- 
le myftérieufe  fur  laquelle  les  An- 
ges montoient  &  de/cendoient  j 
deû  dans  la  folitude  où  Yen  âp-  cen 
prend  le  chemin  du  ciel  &  ou  les  ^^' 
grâces  &  les  lumières  en  defcen- 
dent  pour  éclairer  &  pour  fandH- 
fier  nos  âmes  ;  on  y  devient  affez 
fort  pour  combattre  non-feulement 
contre  fes  propres  ennemis  &  con- 
tre foi*»mémé  j  mais  les  Solitaires , 
femblables  à  ce  Patriarche  ,  y  ac- 
quièrent affez  de  force  pour  com- 
battre contre  Dieu-même  ,  pour 
défarmer  fa  juflice  &  pour  le 
♦  A  iv 
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contraindre  amoureufement  à  leur 
accorder  les  grâces  &  Jes  béné- 
diftions  qu'ils  lui  demandent - 

Ce  n'ert  pas  dans  l'Egypte,  mais 
dans  un  défert  éloigné  de  trois 
journées  de  ce  royaume  infidèle  ^ 

Num.  que  Dieu  veut  que  fon  peuple 
^®-  choifi  lui  offre  un  facrifice  folem- 
nel.  L'Egypte  ,  habitée  par  des 
•  idolâtres  ,  eft  la  figure  du  monde  ' 
où  l'on  trouve  une  infinité  de 
faux  adorateurs  j  le  défert  où  Dieu 
prend  plaifir  à  opérer  les  plus 
grands  prodiges  ,  où  il  accorde 
pour  l'ordinaire  les  plus  grandes 
grâces,  &  d'où  il  conduit  plus  fù- 
rement  à  la  terre  promife  ,  c'eft 
la  retraite  ;  ce  lieu  eft  le  plus  pro- 
pre à  offrir  à  Dieu  le  facrifice 
d'un  cœur  contrit  &  humilié ,  & 
s'il  faut  enfuite  revenir  par  nécef- 
fité  dans  l'Egypte,  on  y  eft  plus 
fur  fes  gardes ,  &  moins  fufcepti- 
ble  de  l'air  contagieux  qu^on  y 
refpire. 

.^^^^^      Ce  n'efl  pas  dans  les  villes ,  ni 


P  R  E'  F  A  C  E-  vij 
dans  les  compagnies  mondaines  » 
ni  dans  le  tumulte  du  camp  des 
Ifraélites  ,  mais  dans  le  défert,  où 
le  peuple  de  Dieu  reciAilloit  la 
manne  qui  defcendoit  du  ciel  & 
qui  lui  fer  voit  de  nourriture  ;  c'eft 
dans  la  retraite  ,  &  non  dans  les 
compagnies  tumultueuies  du  mon- 
de ,  où  defcend  pour  rordinaîre 
l'onftion  célefte  fur  nos  âmes 
pour  les  nourrir  fpirituellement, 
&  pour  les  foutenir  dans  la  grâce. 

Moife    occupé  à    h  conduite      * 
d*un  grand  peuple  ^  fe  retire  fur       ' 
une  montagne  j  fur  laquelle  ^  fepa-  Exoi 
ré  des  créatures,  il  a  le  bonheur  ^^' 
de  voir  Dieu  face  à  face  ,  autant 
qu*un  homme  mortel  &  voyageur 
en  eft  capable  ;  de  lui  parler  fa- 
milièrement ,  de   Fentendre  ^  de 
recevoir  de  lui  une  loi  toute  fain- 
te ,  écrite  de  fa  main  j  &  il  fort 
de  cette  admirable  retraite  ,  la  face 
toute  rayonnante  de   clartés  ,  le 
cœur  tout  embrafé  d'un  feu  divin , 
&  i'efprit  tout  éclairé  de  lumières 
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céleftes;  une  ame  quife  fépare  du 
monde  ,  de  Tes  proches  &  de  fes 
amis  pour  faire  la  retraite  ,  peut 
reffentif  d'abord  quelque  difficul- 
té à  monter  cette  montagne  ;  mais . 
fi  elle  eft  fidelle ,  elle  fentira  Ton- 
âion  de  la  grâce  ,  qui  adoucira 
fes  peines ,  &  la  lumière  éclairera 
fon  ame. 

C'eft  dans  une  retraite  d'envi- 
ron trente  années  que  le  divin  Pré- 
curfeur  eft  devenu  le  plus  grand 
Matth,  de  tous  les  hommes,  fans  conver- 
^'        fer  avec  les  hommes  ,  &  il  sy  eft 
tellement  rempli  des  vérités  divi- 
nes ,  qu'il  les  a  répandues  &  an- 
noncées avec  un  admirable  fuccès 
au  peuple  dlfraël}&  ce  n'eft  point 
►dans  les  villes ,  mais  dans  les  dé- 
ièrts  du  voifinage  du  Jourdain  que 
-fa  voix  retentiffoit,  pour  préparer 
:  par  la  pénitence  les  voies  du  Sei- 
gneur. 
i      ^      JefusrChrift ,  cet  admirable  mo- 
I        dele  de  toutes  les  âmes  folitaires, 
}       a  confirmé  ôc  autorifé  par  fes  pa^ 
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rôles  &  par  fon  exemple  ,  cette 
fâinte  pratique  de  la  retraite  ;  il 
à  tant  aimé  la  folitudè  qu'il  s'y  eft 
retiré  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  ^ 
la  fureur  d'Hérode  en  a  été  le  mo- 
tif apparent ,  mais  la  divine  Pro- 
vidence avoit  ménagé  cette  occa- 
fion  3  pour  fournir  aux  Chrétiens 
l'exemple  de  la  plus  fublime  re- 
traite qui  fut  jamais.  Il  a  été  foli- 
taire  Fefpace  de  trente  années  y 
avant  que  de  fe  produire*en  pu- 
blic ,  6c  pendant  les  trois  années 
qu'il  a  paru  avec  éclat  par  fes 
prédications  &  parfes miracles, il 
a  voulu  faire  une  retraite -de  qua- 
rante jours  :  il  a  eu  dans  cette  di- 
vine retraite  le  Saint  -  Efprit  pour 
condufteur    ,    la    folitudè  pour 
champ  de   bataille  ,  Tabftinence 
&  le  jeûne  pour  armes ,  le  filen- 
ce  pour  entretien  ,  Foraifon  con- 
tinuelle &   la  contemplation   la 
plus  fublime  pour  nourriture  ,  Se 
Dieu  feul  pour  compagnie  &  pour 
objet  de  fon  amour  &  de  fes  ador 
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rations.  Et  voilà  le  plus  excel- 
lent modèle  que  nous  puiffions 
prendre  de  nos  folitudes  &  de 
nos  retraites. 

11  ne  s'eft  pas  contenté  de  cette 
retraite  rigoureufe^  il  fe  retiroit  en- 
core très-fou  vent  de  la  compagnie 
des  hommes,  fur  tout  a  près  fespré* 
dications  ,  &  quand  il  avoit  opéré 
les  plus  grands  miracles  ;  &  il  eft 
Joan.  6.  marqué  dans  l'Evangile  ,  que  tan- 
^*''''  ^'  tôt  il  ft  retiroit  dans  le  défert,  & 
tantôt  il  s'enfuyoit  feul  fur  la  mon- 
tagne ,  pourfe  fouftraire  humble- 
ment aux  empreflemens  des  peu- 
ples qui  le  vouloient  couronner. 
Il  voulut  même  quitter  Jérufalem 
&  fe  retirer  dans  le  Jardin  des  Oli- 
viers ,  fans  foufFrir  que  fes  plus 
Lucii.  chers  difciples  fufFent  auprès  de 
lui,  afin  de  fe  préparer  à  la  tnort; 
pour  montrer  aux  Chrétiens  l'im- 
portance &  la  néceflîté  de  la  re- 
traite ,  quand  il  eu  queftion  de  fe 
préparer  à  ce  terrible  paffage. 
Le  plus  grands  Saints  du  nou^ 
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veau  Teftament  ont  marché  fur  les 
glorîeufes  traces  de  ce  divin  Soli- 
taire ^  il  n'en  eft  prefque  point  qui 
n'ait  vécu  dans  la  retraite  ,  &  qui, 
dans  le  monde  même  ,  où  les  em- 
plois de  charité  les  retenoient , 
n'ayent  choifi  des  tems  pour  ce 
faint  exercice  ,  afin  de  vivre  dans 
le  monde  ,  félon  le  confeil  de  J'A-  /.  c$r. 
pôtre ,  comme  s'ils  n'avoient  pas  7*  , 
été  du  monde  j  tant  ils  craignoient 
fa  corruption. 

A  peine  faint  Auguftin  eft-  il 
revenu  de  fes  égaremens  ,  que  la 
première  démarche  qu'il  fait  pour 
affurer  fa  converfion  &  pour  fe 
préparer  au  baptême,  c'eft  d'entre- 
prendre une  longue  retraite  qu'il 
pafTa  en  prières ,  en  méditations , 
en  foupirs  &  en  fanglots  :  contraint 
enfuite  de  vivre  parmi  le  monde 
à  caufe  des  fondions  de  l'épifco- 
pat ,  il  fe  bâtit  un  monaftere  où  il 
alloit  faire  de  fréquentes  retraites 
pour  prendre  de  nouvelles  forces^ 
de  nouvelles  lumières  &  de  nou- 
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velles  ardeurs ,  afin  de  les  répar 
dre  enfuite  fur  (es  ouailles. 

Les  Paul ,  les  Antoine ,  les  H 
larion  ,  &  tant  d'autres  granc 
Hommes  qui  les  ont  fuivis  ,  or 
tant  aimé  la  retraite ,  qu'ils  lui  or 
confacré  toute  leur  vie  y  encore 
après  des  fiécles  prefqu'entîers  d 
ce  genre  de  vie  affreux  à  la  fer 
fualité  3  ils  croyoient  n'avoir  rie 
fait  pour  Dieu ,  &  ils  trembloier 
à  la  mort  de  paroître  àfon  redoi 
table  jugement. 

Les  Benoît  ,  les  Bruno  ;  le 
Norbert  ^  &  plufieurs  autres  Pa 
triarches  de  Religieux ,  fembler 
n'avoir  inftitué  que  des  Ordres  fc 
litaires  j  car  encore  qu'ils  euffer 
deflein  de  former  des  Chrétiens 
la  vie  cénobitique ,  le  filence  pei 
pétuel  qu'ils  leur  impofoient  con 
me  un  point  des  plus  eflentiels  d 
leur  Régie ,  le  foin  qu'ils  prenoier 
de  ne  bâtir  leurs  mônaiteres  qu 
dans  les  forêts  èc  dans  les  défen 
les    plus  inacceflibles  &  les  pk 
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Partes  des  villes  &  de  la  fréquen- 
tation des  hommes ,  marquoit  af- 
fez  l'amour  qu'ils  avoient  pour  la 
retraite,&  combien  ils  la  croyoient 
avantageufe  &  même  néceffake 
aux  Chrétiens. 

En  eiffet  ,  après  les  Sacremens  Néccf 
que  Jefus^Chrift  a  inftitués  pour  f^^^^l 
opérer  la  grâce  &  pour  fanftifier  traite. 
les  âmes  ,  il  eft  peu  de  pratiques 
dans  la  Religion  auffi  néceffi^res  à 
un  Chrétien  que  la  retraite  ,  foit 
pour  le  faire  revenir  de  (es  égare- 
mens  ,  foit  pour  réveiller  fa  non- 
chalance &  fon  relâchement ,  foit 
pour  le  foutenir  dans  la  piété  de 
dans  la  ferveur,  (bit  pour  lui  atti- 
rer du  ciel  les  lumières  propres 
pour  fe  conduire  avec  fagefle  dans 
les  différens  états  où  il  fe  trouve  ^ 
foit  enfin  pour  conduire  les  autres, 
quand  il  y  eft  appelle  de  Dieu. 
L'homme  du  monde  ,  le  miniftre 
des  autels ,  le  direfteur  des  âmes  , 
le  religieux  ,  l'époufe  de  Jefus- 
,Chrift  ,  tous  ont  befoin  de  faire 
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fouvent  la  retraite  :  Je  foutiens 
même  qu'il  eft  difficile  qu'ils  fe 
fau vent  &  qu  'ils  rempliffent  digne- 
ment les  devoirs  de  leur  état  fans 
cette  i^inte  pratique ,  dont  on  n'a 
jamais  fi  bien  connu  la  néceffité  , 
&c  dont  on  n'a  jamais  de  fi  beaux 
préceptes  &c  des  régies  fi  fùres  que 
dans  le  tems  où  nous  vivons. 
Pour  Les  perfonnes  du  monde,  qui 
foancs"  ^^"^  contredit  en  ont  le  plus  befoin^^ 
dûmon- parce  qu'elles  font  bien  moins  in- 
ftruites  ^  parce  qu'elles  font  plus 
foibles ,  Se  qu'elles  font  beaucoup 
plus  expofées  aux  tentations  &  aux 
oçcafîons  d'ofFenfer  Dieu, que  cel- 
les qui  font  en  religion  ,  font  cel- 
les cependant  qui  la  pratiquent  le 
moins  :  delà  cette  épouventable 
ignorance  de  Dieu  &  des  devoirs 
du  Chriftianifme  ;  delà  cet  aveu- 
glement &  cette  dureté  de  cœur 
pour  tout  ce  qui  regarde  le  falut 
de  leur  ame  ;  delà  ce  prodigieux 
éloignement  des  facremens  ,  de  la 
parole  de  Dieu  ,  de  la  pénitence^ 
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des  bonnes  œuvres  &  des  prati- 
ques de  la  piété  chrétienne  ;  delà 
enfin ,  cette  vie  molle  y  oifive  & 
pareffeufe  pour  le  bien  ,  &  cette 
ardeur  infàtiable  pour  tous  les  plai- 
iîrs  des  fens  qui  portent  infenfible- 
ment  la  corruption  dans  le  cœur , 
&  qui  attirent  enfin  fur  leur  tête 
\ts  malédiftions  que  Jefus-Chrîft 
a  tant  de  fois  fulminées  contre  le 
monde  criminel* 

C'étoit  à  un  peuple  entier  ,  & 
non  à  des  perfonnes  confacrées  aux 
autels  ,  à  qui  Dieu  parloit  par  la 
\>o\xc\iQ  du  Prophète  Ifaïe  j  quand  /A» , 
il  difoit  :  Allez ,  mon  peuple,  dans  ^^' 
la  folitude  j  que  chacun  de  vous  fe 
retire  dans  le  fecret  de  fa  chambre  5 
fermez-en  la  porte  fur  vous;  foyez- 
y  caché  aux  yeux  des  hommes 
pendant  quelque  tems,  pour  évi- 
ter mon  indignation.  Ainfi  les  sens 
du  monde  courent  grand  riique 
de  fe  perdre  ,  s'ils  ne  fe  retirent 
quelquefois  de  la  compagnie  de 
leurs  femblablcs  ,  pour  penfer  fé- 
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rieufement  à  leur  faiut  ,  ou  dxi 
moins  ,  s'il  ne  font  du  Dimanche 
un  jour  de  retraite  :  Mais ,  hélas  ! 
comment  pafle-t-on  pour  l'ordi- 
naire ce  faint  jour  dans  le  monde  ? 
Souvent  en  vifites ,  en  promena- 
des &  en  parties  de  plaifir« 
Font  les  Lcs  Miniftres  des  autels  ont  un 
Prêtres,  extrême  befoin  de  faire  de  tems 
en  tems  la  retraite  ,  pour  renou- 
veller  eh  eux  Tefprit  du  facerdoce 

3ui  s'éteint  bientôt  parmi  le  mon- 
e ,  fur  tout  quand  on  ne  pratique 
ni  rpraifon ,  ni  le  âlence  ;  car  alors 
on  lie  s'acquitte  de  fes  fon6tions  , 
\qupique  vénérables  &  facrées  , 
que  comme  des  autres  fondions 
les  plus  indifférentes  de  la  vie  ;  on 
s'approche  des  autels  par  coutume 
&  fans  être  faifi  de  cette  horreur 
falutaire  &  refpeftueufe  qui  de- 
vroit  toujours  en  être  inféparable  ; 
on  fe  familiarife  avec  le  corps  au- 
gufte  &  adorable  de  Dieu  ,  on  le 
fait  defcendre  du  ciel ,  on  le  toù-^ 
che ,  on  le  reçoit ,  on  le  diftribue 
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comme  fi  ce  n'étoit  qu'un  pain 
commun  :  ce  n'eft  donc  que  dans 
la  retraite  oîi  le  Miniftre  confa- 
cré  aux  autels  répare  ce  qu'il  a  per- 
du dans  le  commerce  du  monde , 
où  il  acquiert ,  où  il  conferve  ,  & 
où  il  augmente  cette  pureté  angé- 
lique  que  Dieu  demandoit  autre- 
fois à  ceux  qiii  portoient  les  vafes  ^fi 
du  Seigneur,  &  qu'il  exige  à  bien  '' 
plus  forte  raifon  de  ceux  qui  por- 
tent le  Seigneur  même. 

Les  prédicateurs  &  les  direc- 
teurs des  âmes ,  qui  ne  font  point 
exafts  à  cette  fainte  pratique ,  ne 
peuvent  ni  fefanftifier ,  ni  contri- 
buer à  la  fan6tification  des  au- 
tres j  leur  zèle  eft  ftérile,  &  ils  ne 
peuvent  faire  aimer  Dieu,  s'ils  ne 
Taiment  eux-mêmes  de  tout  leur 
cœur  ;  s'ils  veulent  réuffir  dans  le 
redoutable  miniftere  de  la  divine 
parole,  &  de  la  conduite  des  ames> 
ils  ne  doivent  donner  que  de  leur 
furabondance ,  &  ne  répandre 
de  leur  plénitude ,  de  peur  d 
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meurer  eux-mêmes  dans  un  vuidc 
affreux  ,  &  ce  n'eft  que  dans  la 
retraite  où  ils  puifent  les  lumières 
dont  ils  ont  beioinjoii  leur  zèle  de- 
vient plus  ardent  &  plus  fécond^où 
ils  apprennent  àconverfer  fans  dit 
iîpation  &  fans  danger  avec  ceux 
&:  celles  qu'ils  veulent  fanftifier^Sc 
où  ils  fe  rempliffent  avec  abondan- 
ce de  ce  qu'ils  doivent  enfuite  ré- 
pandre en  faveur  du  prochain. 

Ceft  Jefus-Chrift  lui-même  qui 
les  y  engage  en  termes  formels 
'dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres  , 
qui  ont  été  les  premiers  prédica- 
teurs de  l^Evangile  &  les  premiers 
pafteurs  des  âmes  ,  &  qui  doivent 
être  par  conféquent  le  modèle  fur 
lequel  les  autres  doivent  fe  régler  : 
cet  adorable  Sauveur  les  avoit  en- 
voyés faire  les  prémices  de  leur 
miflîon  ;  à  leur  retour  ils  lui  rendi* 
rent  compte  de  ce  qu'ils  avoient 
fait ,  &  des  vérités  qu'ils  avoient 
enfeignées  aux  Juifs  ;  Se  après  les 
avoir  entendus ,  il  leur  dit  ces  pa- 
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rôles  :  Retirez- vous  à  préfent  en  ^are, 
particulier  &  dans  un  lieu  défert ,  ^* 
&  repofez-vous  un  peu  de  tems. 

Deux  des  plus  illuftres  patriar- 
ches &  des  plus  grands  prédica- 
teurs ,  qui  font  faint  Dominique  & 
faint  François ,  ont  fuivi  ces  traces 
apoftoliques ,  &  les  ont  laiflees  à 
leurs  enfans  &  à  tous  ceux  qui  font 
appelles  aux  mêmes  fonétions.  S. 
Dominique  ,  fatigué  de  prédica- 
tions ,  de  controverfes  ,  de  tra- 
vaux &  de  courfes  évangéliques, 
trouve  le  fecret  de  s  en  délaifer 

ar  la  retraite  ;  &  en  paflant  tout 
e  refte  de  fon  tems  en  préfence 
du  Sacrement  adorable  de  nos  au- 
tels 3  voilà  le  centre  délicieux  de 
fon  repos ,  &  c'eft-là  où  il  puife  de 
nouvelles  forces  &  de  nouvelles 
ardeurs  pour  fourenir  fon  zèle  ;  il 
partage  les  jours  &  les  nuits  d'une 
manière  inouïe  ;  les  jours  au  fa- 
lut  des  âmes  de  fes  frères  ,  &  les 
nuits  au  falut  de  la  fîenne  ;  &  il 
palTe  ces  nuits  aux  pieds  des  au:; 
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tels ,  tantôt  profterné, tantôt  à  ge- 
noux ,  tantôt  debout  ;  les  bras  tan- 
tôt en  croix  ,  tantôt  levés  vers  le 
ciel ,  &  tantôt  armé  contre  lui- 
même  pour  fe  faire  la  viÊtime  des 
péchés  du  peuple  par  fes  macéra- 
tions exceffives }  fes  yeux  toujours 
baignés  de  larmes  ,  fa  poitrine  re- 
tentiffante  de  fanglots  ,  fon  cœur 
pouffant  des  foupirs  tout  de  feu  Se 
ùl  bouche  des  cris  pitoyables,  pour 
,  obtenir  les  divines    miféricordes 
pour  lui-même  &  pour  les  autres. 
Le   féraphique  faint  François 
avoir  choifi  la  montagne  d'Alver- 
ne  pour  le  lieu  de  fa  retraite  j  il  y 
pafîbit  quarante  jours  à  ne  parler 
qu'à  Dieu  feul  pour  apprendre  à 
mieux   parler  aux  hommes   des 
P^^^  chofes  divines  ;  ce  faint  Patriar- 
hic.  c'  che  ,  dit  faint  Bonaventure  ,  fon 
^®*       difciple  &  fon  hiftorien  ,  étoit  tan- 
tôt apôtre  &  tantôt  folitaire  :  dans 
ià  retraite  il  rempliffoit  les  déferts 
de  fes  gémiffemens  ,  il  arrofoit  la 
teire  de  iks  larmes ,  il  fe  frappoit  la 
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poitrine  comme  un  pécheur;  là' 
ce  folitaire  innocent  &  pénitent 
tout  enfemble ,  s'occupoit  tantôt 
à  adorer  le  Seigneur  comme  (on 
JDi^u ,  tantôt  à  lui  répondre  com- 
me à  fon  juge  ,  tantôt  à  le  prier 
çoxnlme  fon  père ,  tantôt  à  l'entre- 
tenir &  à  le.  carefler  comme  fon 
^mi  :  il  entroit  dans  la  familiarité 
intime  de  cet  épou:?c  desaipes,  qui 
prenoit  un  (lugulier  plaiiîr  à  lui  ré- 
véler les  fecrets  les  plus  cachés  de 
la  divine  fageffe ,  ôc  il  en  fortoit 
plein  de  lumières  .&  tout  embrafé 
de  ce  Jbeau  feu  qui  brille  dans  les 
hommes  apoûoliques  ,  &  qui  les 
rend  bien  plus  propres  à  la  con- 
veriîon  des  âmes* 

C'eft  ainfi  que  les  vrais  minî- 
ftres  de  TEvangile  fe  délaflent  de 
leurs  travaux  j  c'eftdans  la  retraite 
où  ils  puifent  toute  l'ouftion  qui 
doit  accompagner  leur  parole  j  la 
charité  labprieufe  qui  les  applique 
à  la  CCM1  verfion  des  âmes ,  augmen- 
te en  eux  r^njQur  de  h  retraite ,  ôc 
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Famour  de  la  retraite  leur  fait  rem. 
plir  leur  redoutable  miniftere  avec 
plus  de  fuccès,  &  Tunion  qu'ils  ont 
par  néceffité  avec  les  pécheurs 
qu'ils  inftruilent,eft  toujours  fainte 
&  pure ,  parce  que  la  retraite  qu'ils 
pratiquent  fouvent  foutient  en  eux 
l'union  qu'ils  ont  avec  Dieu* 
Pour       Les  Vierges  qui  fe  font  confa-  ; 

^Ye^fcsf  crées  à  J.  C.  par  les  vœux  de  reli- 
gion ,  ont  befoin  que  leur  célefte 
époux  les  conduife  fouvent  dans  la 
folitude  pour  parler  à  leur  cœur , 

ofécyi.  félon  le  langage  d'un  Prophète  j  & 
fans  ces  retraites  réglées  &  annuel-  ': 
les  ,  elles  ne  manqueroient  pas  de 
tomber  bientôt  dans  le  relâche-  : 
ment  j  car  encore  qu'elles  fe  foient 
réfugiées  dans  le  fanâuaire  com- 
me dans  le  port  afluré  du  falut  y 
&  que  les  faintes  maifons  qu'elles 
habitent  foient  des  folitudes  à 
regard  du  monde  dont  elles  font 
réparées ,  cependant  le  commerce 
qu'elles  ont  avec  les  faims  &  les 
faintes  n'eft  pas  toujours  auffi  (aint 

qu'il 
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qu'il  devoit  Têtre,  Quelque  biçn 
conftruit  que  foit  un  vaiffeau  , 
Teau  de  la  mer  y  entre  impercepti- 
blement &  goutte  à  goutte  ,  ce 
cui  feroit  à  la  fin  un  fardeau  pe^ 
iant  capable  de  lui  caufer  un  nau- 
frage certain ,  fi  on  ne  prenoit  foin 
d'évacuer  ces  eaux. 

Un  petit  monde  délicat  &  dan- 
gereux ne  trouve  que  trop  d'ac- 
cès parmi  les  âmes  religieufes  , 
qui  ne  font  pas  affez  recueillies  5 
elles  ne  font  pas  toujours  affez  mor- 
tes au  monde^&  le  monde  n'eftpas 
toujours  abfblument  mort  pour 
elles  ;  ils  ne  fè  reffufcitent  que  trop 
fouvent  l'un  pour  l'autre  ;  le  mon- 
de s'efforce  de  faire  revivre  en 
elles  {es  maximes  ,  fes  manières 
&  fes  bienféances }  &  quelquefois 
elles  font  les  premières  démarches 
pour  fe  réconcilier  avec  ce  dange- 
reux ennemi  ,  quoiqu'elles  ayent 
fait  avec  lui  un  divorce  éternel 
par  leurprofeffion  religieufe  j  une 
curiofité  ^  un  ennui  ^  une  jaloufie  ^ 
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un  dégoût ,  un  penchant;  pour  la 
yanité  ,  un  petit  relâchement  ^  s'y 
infinuent  peu  à  peu ,  &  le  démoa 
fe  fert  de  tout  pour  leur  infpirer 
le  goût  du  monde, &  pour  les  in- 
fefter  de  Pair  contagieux  qu'on  jr 
tefpire. 

Il  ne  fuffit  pas  à  ces  âmes  con« 
fâcrées  à  Dieu  d'avoir  fait  une  re- 
traite à  leur  entrée  en  religion  &. 
avant  que  d'avoir  prononcée  leurs 
vœux  ;  il  n'eft  point  de  religion 
bien  réglée  où  on  ne  les  engage  à 
la  faire  tous  les  ans  ,  &  celles  qui 
trouvent  le  moyen  de  fe  difpenfer 
de  cette  pratique  fous  divers  pré- 
textes ,  parce  qu'elle  leur  paroît 
onéreufe  ,  ne  manquent  pas  de 
tomber  dans  le  relâchement  ,  & 
de  s'y  confirmer  quelquefois  de 
manière  qu'il  n'y  a  prefquc  plus 
de  remède. 

Le  feu  fépare  l'or  ,. non-feule- 
ment de  la  craffe  &  de  ^impureté 
•gcoflierequi  l'envîronnoit  pendant 
.4|uii  étoit  encore  dans  la  mine 
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dont  îl  a  été  tiré  ^  mais  pour  le  puri- 
fier &  le  rafiner  davantage  ,  il 
faut  qu'il  le  fëpare  encore  des  au- 
tres métaux  qui  font  iès  frères  Le 
Saint-Efprit  j  qui  eftun  feu  divin  , 
fëpare  non -feulement  les  préderti- 
nés ,  qui  font  les  grains  d  or ,  dont 
la  couronne  de  Jefus  Chrift  doit 
être  compoie  ^  d^avec  les  réprou- 
vés &  grands  pécheurs  qui  vivent 
félon  les  maximes  du  monde  cor- 
rompu i  mais  il  les  fépate  encore 
de  leurs  propres  frères,  avec  les- 
quels ils  pourroienrconrraéler  quel- 
que légère  fbuillure. 

AinS  Jefus  -  Chrift  conduit  fës 
époufes  dans  la  folitude  pour  leur 
faire  entendre  fa  voix;  tantôt  c*eft 
une  voix  de  rigueur  qui  leur  re- 

Î>roche  jufqu'aux  moindres  infidé- 
ités  qu*elles  ont  commifes  depuis 
leur  dernière  retraite,  &  qui  les 
menace  de  s'éloigner  d'elles  ii  elles 
ne  le  fervent  avec  plus  de  ferveur  ; 
tantôt  c'eft  une  voix  de  lumières 
qui  leur  découvre  les  artifices  fe* 
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crets  du  démon  ,  par  lefquels  3* 
s'efforce  de  les  féduire  pour  les 
faire  tomber  dans  le  dégoût  de 
leur  vocation  ,  &  qui  leur  fait 
connoître  les  plus  petites  fautes 
dans  lefquelles  elles  tomboient 
faute  d'attention  $  qui  les  inftruit 
des  routes  qu'il  faut  tenir  pour 
arriver  à  la  pçrfe^on  ,  &  qui  les 
éclaire  dans  la  connoiffance  de 
Dieu  &  d'elles-mêmes  ;  tantôt c^eft 
vne  voix  d'Epoux  &  de  Sauveur 
qui  s'infinue  avec  un  chafte  plai- 
m  jufques  dans  le  fond  de  leur 
cœur  ,  qui  les  encourage  &  qui 
les  animée  par  des  motifs  d'amour 
à  reprendre  l'efprit  de  l'état  fubli- 
me  qu'elles  ont  embraffé  ,  û  elles 
avoient  le  malheur  de  s^'en  être 
écartées  tant  foit  peu,  &  à  remplir 
avec  une  ferveur  toute  nouvelle 
Jes  obfervances  les  plus  rigoureux 
fes  de  leur  régie  uns  en  négliger 
aucune. 

C  eft  dans  ces  retraites  annuelle» 
où  ces  époufes  de  Jefus-Chnil  exai- 
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minent  d'un  côté  les  promeiTes 
qu'elles  ont  faites  àDieu,&  de  Tau^ 
tre  ,  la  fidélité  avec  laquelle  elles 
les  oot  accomplies  $  elles  rentrent 
dans  leur  propre  cœur  à  la  faveur 
des  lumières  céleftes  pour  en  con- 
noître  les  moindres  attaches  fen^ 
ûbles  Se  imparfaites  ,  pour  s'en  dé^ 
faire  }  là  elles  reprennent  Tefprit 
d'oraifbn  ;  elles  y  puifent  un  nou- 
veau goût;  elles  y  acquièrent  uoe 
nouvelle  facilité  pour  cette  admira- 
ble exercice ,  &  il  fait  enfuite  tou- 
tes leurs  délices. 

Là  elles  s'interrogent  fur  leurs 
vœux  ,  fur  leurs  conflitucions  ,  fur 
la  pfalmodie  ,  fur  le  iîlence  ,  fur 
leurs  obiervances  ,  fur  la  charité 
du  prochain  ,  fur  leurs  converfa- 
tions  avec  leurs  fœurs  &  avec  le 
monde  j  fur  leur  paflion  dominan- 
te, fur  leurs  humeurs ,  fur  leurs  pré- 
dilections &  fur  leurs  antipaties. 
Enfin  fur  la  fréquentation  des  Sa- 
cremens  de  la  Pénitence  &  de 
TEucliariftie,  &  fur  les  difpofîtions^ 
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qu'elles  y  ont  apportées  j  &  ëUél 
Portent  toujours  dé  ces  retraîMl 
plus  recueillies  5  plus  intérieures ^^  ^ 
plus  fortes  &  plus  fermentes:  qu'ici^  ; 
les  n'y  étoient  entrées*  '    .-  ^ 

Auffi  ie^  Vierges  confacrée»-è 
Dieu  doivent  regarder  la  retraite  . 
comtne  le  ceUiet  myftérieux  des^ 

Cm,  facrés  Cantiques  ,  où  Tépoux  ce- 
lefte  les  conduit  pour  les  eny  vrer 
du  vin  myftérieux  de  fon  amour  , 
afin  de  les  rendre  enfuite  d'autant 
plus  infenfibles  à  l'amour  d'elles- 
mêmes  &  des  autres  créatures*  ^ 
Cil»/.  Ce  font  les  fècrets  appartemens  ? 

î-  de  cet  époux  des  vierges ,  où  il  in- 
trodqit  Tépoufè  folitaire ,  pour  ré- 
piandre  tendrement  dans  fon  cœur 

cmu  tous  les  fecrets  du  iîen,  C'eft  le  lit 

'•  nuptial  dont  il  eft  parlé  dans  le 
même  endroit ,  que  les  forts  d'IP 
raël  environnent  ,  afin  que  leur 
cœur ,  où  Jefus-Chrift  repofe  ,  (bit 
dorénavant  inacceflîble  à  la  moin- 

4i,  '  dre  fouiliure.  C'eft  le  jardin  fermé 
dont  il  eft  parlé  dans  les  mêmes 
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i^es,  où  l'époux  conduit  ôr 
ffeoioéne  fbn  époufe ,  où  il  lui  fait   ~ 
jfd^wer  l'aeréaDle  odeur  des  iysdr 
•  d^td&8>tK  des  plus  délicieux  pa»^ 
ÇunsL  y'qui  ibnt  les  fymboles  des  dii^ 
ikasmés  verras  pour  iefquelles  il  lui 
dooaede^rardâjr  &  où  il  la  nour-^ 
rit  dis  ftoits  admirables  de  &  gira*^ 
oe  &  de  fbn  -amour.  Ceft  la  fon*  c-«w. 
trineic^^  où  elle  puife  en  fecret  4. 
&  €9  pléénce  ide  fon  feul  épûux  ; 
les  eaxntmiiMS  qui  la  défaltefent  de 
kfiiiAiiPè  avoit  de  la  juftice  6^ 
dtslMllittiiGeuvres  j  &  ces  «aux 
vivi«s''fe'cpii&crent  èi  l'élevént  ^' 
puisqu'elles- ont  la  force  de  rejaillir  •«< 
juiqu'i  ia>yie  éternelle  :  Ceft  enfin: 
unefbrterefleinacceffible  d'où  pèn-' 
dent  mille  boucliers ,  qui  lui  fèrf 
d'afylc'  &  de  refuse  contre  tout  ce 
qui  pburroit  infuTter  à  fon  inno-'  cmC 
cenceâràiii  pureté. 
-  Iln'eft'donc  perfbnne  ni  dans 
le  monde  ni  dans  la  religion  qui 
n'ah'  befoin  de  retraite  ;  les  uns 
pour  «ournf  ôc  pour  faire  revivre 
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en  eux  refptit  duChriftianirme ,  oil^: 
pour  réparer  les  infraâions  qu'ilsp^^ 
Qtit  faites  aux  promefTês  du  bapt&^i 
me  ,  ou  enfin  pour  apprendre  àr 
bien  mourir;  les  autres,  pour: net 

Ïkas  laifler  éteindre  Tefprit  de  rc^ 
igion  &  de  ferveur,  &  pourien^j 
trer  dans  une  plus  exacle  obfer^r 
.  vance  de  leurs,  régies,  t     \> 

Je  fçais  que  la  corruption:  dw 
iiécle  augmente  tous  les  jours ,  6t\ 
que  le  relâchement  s'introduit  juC 
ques  dans  les  maifbns  les  plus  fain-i^ 
tesi  p'eft  pourquoi  la  retraite  eft. 
d^y^ue  plus  néceffaire  que  jamais- ■ 
''[  à  t0us  âges  y  à  tous  fexes  &  à  tou- 
tes conditions;  &  la  divine  Provi- 
dence qui  ne  manque  jamais  de  ^ 
nous  fecourir  dans  nos  befoins  ,  a    ' 
pourvu  à  celui  -  ci  dans  ces  der-> 
,  niers  ;tQms'avec  plus  de  bonté  que)  ^ 
♦jamais  ,  où  Ppn  trouve  une  plus> 
grande  facilité  à  faire  la  retraite 
que  dans  les  fiécles  paiTées. 

Il  y  a  nombre  de  faintes  maî- 
fons  ouvertes  en  tout  tems  &  à 


P  R  E'  F  A  C  E.  XXX} 
tontes  les  perfonnes  qui  veulent 
faire  la  retraite  }  on  y  trouve  des 
Confefleurs  éclairés  &  de  fages 
Direâeurs ,  qui ,  femblabies  à  de 
pieux  Samaritains  ,  mêlent  pru- 
demment rhuile  avec  le  vin  pour 
guérir  les  plaies  de  Tame  les  plus 
oangereufës  ,  les  plus  invétérées  & 
les  plus  profondes  ,  &  qui  condui- 
fent  toutes  fortes  de  perfonnes  félon 
leur  portée  &  félon  leur  attrait  , 
à  la  perfeôion  de  Tétat  qu'elles 
ont  embrafTé  ,  ou  qui  les  aident  à 
fe  déterminer  fur  celui  qui  leur 
convient  le  mieux  >  félon  la  grâce 
de  leur  vocation. 

Les  uns  y  entendent  la  voix  de 
Dieu  qui  les  appelle  au  faaftuai- 
re  >  après  avoir  long-tems  balancé 
fur  le  choix  d'un  état  ;  les  autres  y 
apprennent  les  règles  pour  vivre 
chrétiennement  dans  h  mondé  j 
d'autres  y  trouvent  Tefprit  de  pé- 
nitence r  ceux-ci  ,  celui  de  Torai- 
fon ,  &  ceux-là  ^.  celui  du  facerdo- 
ce.  Ainfi  i'Eglife  efl  redevable  à  la. 

B  V 


-  "1 

xxxij    P  R  E^  F  A  C  £• 

retraite  de  la  converfion  d^une  in** 
unité  de  pécheurs  ,  qui  fans  eik!^  : 
couroient  à  une  damnation   cerr*  ;^ 
taine  ,  &îde  la  ferveur  de  fes  pé^  .] 
nitens;  Le  fanfVuaire  lui  doit  1«   ; 
piété  de  fcs  miniflres  &  de  fes  for   ; 
litaires ,  le  zèle  ardent  de  fes  pré* 
dicateurs  &  la  pureté  ^de  fesvier*  : 
ges  ;  le  ciel  même  lui  doit  une  pam 
tie  de  fes  faints  ,  parce  qu^elle  en 
çft  une  fçavante  école  &  une  abon- 
«dame  pépinière. 

Combien  de  libertins^  après  avoir  : 
pafTé  pluiieurs  années  dans  tîgs  dé- 
lordres  les  plus  crians  &:  les  plus 
icandaleux  ,.  ont- ils  rompu  dans 
une  bonne  retraite  les  chaînes 
honteufes  qui  les  tenoient  aflervis 
dans  l'efclavage  du  péché  ?  Com- 
bien d'hypocrites  &  de  fepulchres 
blanchis  j  qui .,  fous,  un  extérieur 
dévot  &  compoféjCachoient  artifî- 
cieufement  aux  yeux  des  hommes 
des  péchés  fecrets  &'  une  conduite 
libertine ,  y  ont-ils  été  touchés  dé 
Dieu  pour  guérir  efficacement  U 
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corruption  de  leur  cœur ,  &  qui 
fèroîent  morts  en  réprouvés  fans 
le  fecours  de  la  retraite  ?  G>mbien 
de  lâches  &  de  tiédes  Chrétiens  , 
foit  dans  le  monde  ^  foit  dans  la 
religion ,  qui  couroient  rifque  d'ê- 
tre vomis  de  la  bouche  de  Dieu  , 
y  ont-ils  acquis  lefprit  de  ferveur  ? 
Qued'aftes  de  contrition  nV  ont- 
ils  pas  faits?  Que  de  retours  falutai- 
res  fur  le  dérangement  de  leur 
cœur ,  fur  des  déhcateffes  dange» 
reufes  &  fur  des  fautes  fecrettes 
que  leur  amour  propre  leur  ca- 
chojt  ,  pendant  qu'ils  croyoient 
être  en  fureté  de  confcience  ? 
Combien  de  larmes  y  a-t-on  ré- 
pandu ?  combien  de  foupirs  ,  com- 
oien  de  fanglots  y  a-t-on  pouffé  du 
fond  d*un  cœur  contrit  &  humi- 
lié ?  Combien  n'y  a-t-on  pas  formé 
de  defirs  ardens  d'être  à  Dieu  ? 
Quelles  lumières  n'y  a-t-on  point 
reçues ,  &  quel  amour  pour  Dieu^ 
n'y  a-  t- on  point  reffenti?  Enfii 
combien  de  Chrétiens  qui  ne  ^ 
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voient  pas  même  ce  que  c'étoîc 
qu'oraifon ,  fe  font-ils  inftruits  dans 
cet  important  exercice^  s'y  font- 
ils  accoutumés  ,  &  y  ont  ils  trou-* 
vé  du  goût  &  du  plaifir  ? 

Pour  ce  qui  regarde  les  prati^ 
ques  journalières  qui  compofenc 
la  retraite ,  elles  confiftent  dans  la 

{ préparation  ,  dans  le  (ilence ,  dans 
a  présence  de  Dieu  ,  dans  l'ôrai-. 
fon  mentale  ,  dans  la  prière  voca- 
le 5  dans  l'examen  particulier ,  dans 
la  leâure  fpirituelle ,  dans  les  aftes  . 
intérieurs  &.  extérieurs  de  la  péni-* 
tence  ,  dans  la  vifite  du  très-faint 
Sacrement  &  dans  l'examen  gé- 
néral des  infidélités  qu'on  peut 
avoir  commifes  dans  tous  ces  exer- 
cices pendant  la  journée  i  voilà  ce 
qu^on  doit  pratiquer  tous  les  jours. 
On  ne  parle  point  ici  de  la 
fainte  Mefle  ,  car  on  fuppo- 
fe  qu'on  doit  l'entendre  tous  les 
Jours  avec  une  ferveur  angéli- 
que  }  ni  des  Sacremens  de  la.Péf 
iiiience  &  de  la   ComrautiiQo  ^. 
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en  fuppoië  encore  que  les  perfon- 
nés  qui  entreprennent  la  retraite  , 
ne  doivent  pas  manquer  à  faire 
une  revue  générale  de  tous   les 

J)échés  qu'elles  ont  commis  depuis 
eur  dernière  retraite  :  plufieurs 
même  prennent  la  précaution  de 
faire  cette  cônfefEon  avant  la  re- 
traite y  afin  d^employer  tout  ce 
faint  tems  à  acquérir  les  lumières 
&  les  vertus  qui  leur  manquent  ; 
&  pour  la  fainte  Communion  ,  on 
la  laiffe  à  la  difcrétion  du  fage  Di- 
reâeur  j  on  peut  dire  cependant , 
que  s'il  y  a  un.tems  dans  la  vie  où 
on  doive  la  faire  fbuvent ,  &  même 
tous  les  jours,  c'eft  celui  de  la  re- 
traite :  difons  un  mot  en  particu- 
culier  de  chacune  de  ces  pratiques 
journalières. 

Préparez  votre  ame  avant  To-  p^'p* 
raifon ,  dit  le  Sage  ^  &  ne  foyezp  as  "^^°^ 
femblable  à  un  homme  qui  tente  EtcH. 
Dieu  j  d'où  il  s'enfuit  qu'une  ame  ^^• 
^vant  que  d'entrer  en  retraite  ,  qui 
efl:  un  tenis  d  oraifon  continuelle  , 
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elle  ,  &  la  rend  plus  attentive  & 
plus  docile  à  fes  divines  infpira-^ 
tions. 
L'o-  L'oraifon  mentale  peut  être  ap- 
pellée  l  ame  de  la  retraite  i  elle  en 
îê.  "*  tait  le  capitale  ;  c'eft  la  fource  d  où 
Pon  tire  toutes  les  lumières  &  tou* 
tes  les  ardeurs  dont  on  a  befoia 
pour  ie  conduire  dans  la  vie  fpiri- 
tuelle ,  &  il  faut  tellement  régler 
fa  journée  y  qu'on  puiffe  du  moins 
confacrer  deux  heures  en  trois, 
tems  différens  à  cet  important 
exercice  ;  c*eft  une  autre  condi-: 
tion  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
exige  pour  gagner  Findulgence  de 
la  retraite. 
La  prie-  L'ame  folitaîre  •  non  contente 
le.  de  payer  tous  les  jours  à  Dieu  le 
tribut  du  cœur  qui  eft  Toraifon 
mentale  ,  doit  encore  lui  payer 
le  tribut  des  lèvres  qui  eft  la 
prière  vocale  :  il  eft  bon  de  réci*- 
ter  fouvent  TOraifon  Dominicale. 
&  la  Salutation  Angélique,  tantôt 
les  Pfeaumes  de  la  rénitence  ^  taa- 
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tôt  de  prononcer  quelques  aftes 
de  foi  y  d'efpérance ,  de  charité  & 
de  contrition  $  de  prier  fon  Ange 
gardien  y  prier  pour  les  morts  ^ 
pour  fes  amis  &  pour  fes  enne* 
mis. 

L'examen  particulier  efl:  aufli  dé  L'cxa 
la  dernière  conféquente  y  &c  une  ^^^\ 
ame  qui  afpire  à  la  perfeâion ,  le  cuUer. 
doit  faire  tous  les  jours ,  à  plus 
forte  raifon  dans  le  tems  de  la  re- 
traite  }   il   confifte  à  s'examiner 
avec  attention  fur  la  paflion  domi-. 
nante ,  à  rechercher  avec  foin  les 
moyens  de  la  combattre  avec  tou- 
te l'affiduité  &  la  vigilance  poffi- 
bie  pour  l'extirper  entièrement ,  & 
fe  demander  compte  des  pratiques 
qu'on  s'étoit  prefcrites  pour  en  ve- 
nir à^bout ,  aufli  bien  que  des  infi- 
délités qu'on  y  a  commifes. 

La  leâure  Spirituelle  eft  une  des 
pratiques  les  plus  néceflaires  de  la 
retraite ,  parce  qu'elle  nourrit  l'ef- 
prit  d'oraifon  :  fî  nous  parlons  à 
Dieu  quand  nous  prions ,  dit  faint 
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^/  ^^*  Ambroife,  Dieu  nous  parle  &  nou» 
2^    '  inftrùit  quand  nous  lifons.  Lifez* 
donc  à  plufîeurs  repriies  &  avec 
-  une  Singulière  attention ,  tantôt  le 
nouveau  Teftament ,  tantôt  llmi» 
tation  deJefiis-Chrift  :  fervez-vous 
encore  des  fujets  de  leâure  que 
vous  trouverez  ^dans  ce  livre  ;  & 
j)gne^ée  cesleftures  ,  dit  faint  Ephrem ,: 
^  .'«^''•faîtes  comme  une  induflxieufe  & 
4.is/  prudente  abeille ,  qui  compofe  un. 
miel  &  un  fuc  délicieux  de  toutes 
les  fleurs  différentes  fur  lefquelles 
elle  s'efl  arrêtée, 
lapé-.    La  retraite  eft  encore  un  tems 
"^"*  de  pénitence  &  de  mortification. 
En  effet ,  comme  on  n'y  entre  que 
pour  expier  fes  péchés  ,  &  .pour 
obtenir  de  Dieu  de  nouvelles  for- 
ces &  de  nouvelles  grâces  pour  n  y 
plus  retomber  ,  il  taut  abfolument) 
que  Fefprit   de  pénitence  &   de 
componâion  en  accompagne  tou- 
tes les  pratiques.  Il  faut  y  porter* 
un  efprit  humilié ,  confus  &  mor- 
tifié y  Se  un  coeur  pénétré  de  dour 
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leur  &  brifé  de  contrition  :  mais 
comme  ce  (eroit  une  illufion  grof- 
fiera  y  de  faire  de  la  pénitence  , 
une  vertu  purement  fpiritucUe  & 
intérieure ,  il  faut ,  félon  le  confeil 
de  TApôtre  ,  porter  encore  la  mor-  /^  ce 
tification  de  Jefus-Chrift  dans  fon  ^' 
corps  ,  &  le  faire  avec  prudence 
&  avec  confeil. 

Il  eft  bon  de  faire  une  récapitu- .^j/'; 
lation  de  la  Journée  en  préfencc  de  sacrc- 
l'adorable  Sacrement  de  nos  au-°^^^^ 
tels,  fi  on  le  peut  commodément  ; 
de   lui  rendre^ une  vifîte  de  ret 
pe&  8c  d'amour ,  &  de  renouvel- 
1er  fous  les  yeux  de  ce  Dieufacrî- 
ficateur  &  viftime  tout  enfemble , 
les  bons  fentimens  dont  il  nous  a 
favorifés  ,  &  les  faintes  réfolutions 
que  nous  avons  formées  tant  dans 
nos  leftures  que  dans  nos  médi- 
tations pendant  la  journée  ,  & 
d'en  faire  un  précis  &  un  mémo- 
rial qu'on  n'oublie  jamais  ,  &  de 
finir  cette  vifite  par  les  aftçs  de 
foi ,  d'adoration  &  d'amour  :  cette 
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».  divine  préfence  aimetcl  &  fortî-f, 
fiera  le  folitaire  pour  être  plus  £1-^ 
déle  à  ce  qu'il  a  promis.  C'eft  pour 
faciliter  cette  iàinte  pratique  qu'on- 
a  mis  pour  chaque  jour  une  yifite 
du  faint  Sacrement ,  qui  renferme 
les  trois  points  fur  lefquels  on  a 
médité, 
afn^  Enfin  on  couronne  la  journée 
^^'  par  un  examen  général  de  tout 
ce  qui  s'eft  paffé  d'imparfait  de- 
puis fon  réveil  }  on  y  rappelle  les 
plus  petites  lâchetés ,  les  moin- 
dres infidélités  aux  infpirations  de 
Dieu^  les  diftraftions ,  les  dégoûts, 
les  ennuis ,  les  niomens  perdus ,  les 
immortifications ,  les  fentimens  im- 
parfaits ,  le  peu  d'attention  fur  la 
divine  préfence  ,  les  faillies  &  les 
fiirprifes  de  l'amour  propre  &  de 
la  délicateffe  ,  les  vues  humaines  ^ 
les  retours  de  vanité  fur  foi- mê- 
me }  on  s'en  humilie ,  on  en  fait  un 
afte  de  contrition ,  on  lit  enfuice 
la  préparation  du  jour  fuivant ,  afin 
de  fe  munir  d  une  bonne  penfée 
pour  fon  réveil. 


PR  FFACE*  xlii} 
Il  eft  difficile  de  prefcrîre  ici 
Tordre  &  les  heures  de  ces  prati- 
ques ,  à  caufe  des  diiFérentes  con- 
ditions des  perfonnes  qui  font  la 
retraite»  Celles  qui  font  confàçrées 
à  Dieu  ,  ont  des  obfervations  qui 
les  aflujettiflent  j  cha(tun  fe  doit~ 
faire  une  régie  félon  fbn  état ,  Se 
placer  tellement  les  pratiques  , 
qu'on  n'en  omette  aucune ,  &  qu'il 
ne  fe  trouve  aucun  moment  vuide 
pendant  la  journée. 

On  a  trouvé  à  propos  de  don- 
ner à  chaque  jour  de  cette  retraite 
un  nom  particulier  ^  on  appelle  , 
par  exemple ,  le  premier  jour ,  un 
jour  de  crainte  ,  &  ainfî  des  au- 
tres ,  &  les  méditations  &  les  lec^ 
tures  de  la  journée  s'y  rapportent 
auffi-bien  que  la  vifîte  du  faintSa-* 
crement  ;  afin  de  fixer  Tefprit  &  le 
cœur  à  un  même  fujet ,  &  que  le 
folitaire  ,  fans  s'écarter  fur  diffé- 
rentes matières  qui  pourroient  Tem- 
barraffer  par  leur  multitude ,  s'im- 
prime plus  facilement  d  une  vérité 
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importante  &  capitale,  fur  laquelle 
Toulent  toutes  les  pratiques  du 
jour. 

Les  perfonnes  du  fiécle  pourront 
prendre  les  dix  premiers  jours  qui 
leur  font  propres  ;  les  perfonnes 
religîeufe*  pourront  omettre  le  fé- 
cond &  le  troifiéme ,  &  les  rem- 
placer des  deux  qui  leur  convien- 
nent ,  qui  font  les  jours  d'obfervan- 
ce  èc  de  confécration.  On  trou- 
vera encore  à  la  fin  du  livre  des 
Méditations  pour  la  profeffion  re- 
ligieufe  ,  pour  la  rénovation  des 
vœux  &  pour  Thofoitalité ,  com- 
me il  paroit  par  Tordre  fuivant* 


ORDRE 

DES  JOURS  ,  DES  MÉDITATIONS 

£T    DES    PRATIQUES. 

MEdltation  far  la  préparation  a  la 
retraite. 
Première    dédicace  de  la  retraite   a 
Jefus  folitaire  dans  le  déferr. 

Seconde  dédicaco  au  Saint-Efprîr. 
Troifiéme  dédicace  au  Cœur  de  Jefus 
«jUtaire  dans  le  faine  Sacrement. 

Premier  jour  de  Retraite» 
Jour  de  crainte. 

Préparation ,  Sentences  de  l'Ecriture- 
&  des  Pères. 

Première  Méditation  fur  la  mort. 
•    Première  ledure  fur  le  même  fujet. 

Seconde  Méditation  fur  le  jugement. 

Seconde  ledure  fur  le  même  fujet. 

Troifiéme  Méditation  fur  l'enfer. 

Vifite  du  faint  Sacrement  fur  les  mc- 
jtnes  fujets. 
Second   jour    de    Retraits,' 

Jour  de  haine. 
r  Préparation  ,&c.  Prendere Méditation 
far  le  péché  véniel. 
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Première  ledure  fur  le  péché  mortel. 

Seconde  Méditation  fur  la  rechute. 

Seconde  leâure  fur  l'habitude. 

Troifiéme  Méditation  fur  la  mort 
dans  le  péchç. 

Vifite  du  faint  Sacrement  fur  les  mê- 
mes fujets. 

Troisie*me  jour   de  Retraite? 
Jour  Jttxpiation. 

Préparation  ,  &c.  Première  Médita-» 

tion  fur  la  pénitence- 
Première  ledure  fur  le  même  fujet. 
Seconde  Méditation  fur  les  fouffran* 

ces. 
Seconde  leâure  fur  la  fenfibilité  dans 

les  peines. 

Troifiéme  Méditation  fur  la  mortifia; 

cation.  Vifite ,  &c. 

Quatrie'me  jour  de  Retraite* 
Jour  de  reformations 

Préparation.  Première  Méditation  fur 
la  réformation  du  cœur. 

Première  leûure  fur  le  même  fujet. 

Seconde  Méditation  fur  la  réformation 
M  1  efprit. 

Seconde  leftiire  fur  les  penfées. 

Troifiéme  Méditation  fur  la  réforma-^ 
tion  de  la  mémoire.  Vifite ,  &c. 

ClNQUlÉl^ 


Çtnqvit'Mt  jour   d  e  R  e  t  r  a  t  t  ï. 
Jour  ies^viftus* 

*PriJparatîon  ,  &c.  Première  Médita- 
?Uon  fur  la  foi. 

Première  leûure  furie  même  Tajet. 

•Seconde  Méditation  fur  refpérance. 

Seconde  leâure  fur  la  béatitude. 

Troifiéme  Méditation  i'ur  la  chariti, 
VifKe,&c. 

Sixxe'me  jt>ua  bê    Retrait*. 
Jour  d'abjeSion. 

,  ^réparatioa.  1?remiere  Méditation  fut 
fomiefl. 

ftemiere  lefture  far  la  vanité. 

Seconde  Méditation  fur  l'humiliti. 

•Seconde  ledure  for  le  même  fujet. 

Troifiéme  Méditation  fur  l'amour pro* 
pre.  Vifite  ^  &c« 

SePTIE'mE    jour    DERfixlt^T*. 

Jour  de  Charité. 

Préparation.  Première  Méditation  far 
l'amour  du  prochain. 

Première  leâure  fur  la  douceur. 

Seconde  Méditation  fur  Tenvie* 

"Seconde  iefture  for  le  jugement  té- 
inéraire. 

Troifiéme  Méditatiou  fur  la  médifan- 
ce.  Vifite ,  ôcc. 

C 
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HuiTlE*ME   JOUR  DE  RçTRAlTB. 

Jour  de  fidélUL 

Préparation.  Première  Méditation  fur 
la  fidélité  de  la  grâce. 

Première  lefture  fur  la  fidélité  aux  pe- 
tites chofes. 

Seconde  Méditation  fur  la  fidélité  à 
la  prière. 

Seconde  leâure  fur  la  fidélité  à  la  pré^ 
fence  de  Dieu. 

Troifiéme  Méditation  fur  la  fidélité 
•a  l'emploi  du  tems.  Vifite,  &c. 
Neuvie'me  jour  deRetraith. 
Jour  de  ferveur. 

Préparation.  Première  Méditation  fur 
Tamour  de  Dieu. 

Première  leûure  fur  le  même  fujet. 

Seconde  Méditation  fur  la  vraie  dcr 
votion. 

Seconde  lefture  fur  la  faufle  dévotioft. 

Troifiéme  Méditation  fur  la  tiédeur, 
Vifîte  ,  &c. 

Dixie^'me    jour  de  Retraite. 
Jour  de  pcrfévirancc* 

Première  Méditation  fur  le  relâche- 
ment. 

Première  lefture  fur  le  même  fujet. 

Seconde  Méditation  fur  laperfévé* 
rance. 

Seconde  le<%ure  fur  la  coniUnce. 
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Troifiéme  Méditation  fur  Jeton  pro» 
pos. 

POyR  LES    RELIÇIEUSES; 
Second  jour  deRetraite. 

Jour  d^obfçrvanct. 

-  *  Préparation.  Première  Méditatîofi  fur 
la  régie. 

Première  lefture  fur  l'Office  divin. 
Seconde  Méditation  fur  loraifon. 

-  Seconde  Içfture  fur  le  filence. 
Troîfiéme  Méditation  fur  la  Commni       \ 

nîon  de  régie.  Vifite,  &c. 
Troisie'me   JOUR    de   Retraitii 
POUR   les  Religieuses.  , 

Jour  de  confécration.     .  -^ 

Préparation.  Première  Méditation  At 

robéiàance.  ' 

Prehiiere  ledure  fur  le  même  fuj  et.      '       ; 
Seconde  Méditation  fur  la  pauvreté.  ] 

Seconde  ledure  fur  le  mcmç  fnjet. 
Troi(iéme  Méditation  fur  la  chafteté. 

Vifite ,  &c. 

Méditation  fur   une   profeflîoft  relît» 
gieufe. 

Médication    fur   la    rénovation    det 
vœux. 

Méditation  fur  l'bofpitalité; 

Ci) 
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MÉDITATION. 
^     Sur  la  préparation  a  ta  ReimitCm 
PREMIER  Point. 

Mfipli.  u  ^^  Eux  qui  craignent  le  Seigneur  i 
V*^  dit  la  SagefTe  ,  prépareront  leuri 
cœurs  ^  afin  que  quand  ils  {eront  en  Ir 
divine  préfenjce  ,  ils  fanâifienc  leuif 
«mes.  Obéiflfez  à  cet  oracle  ,  entrez  eft 
retraite  avec  un  coeur  préparé  ;  foye^ 
perfuadé  que  Dieu  n'entend  pas  ieulèl 
ment  nos  prières  avec  plaiilr  ,  quanU 
nous  les  faifons  avec  ferveur ,  mais  qutE 
entend  encore  la  préparation  de  notM 
•Ai/m  cœur  .  dit  le  Prophète.  C  croit  en  efFdl 

tflu  la  pratique  de  ce  laint  Monarque  ,  m 
on  voit  aiTèz  qu'il  ne  s'approchoit  jM 
mais  du  thrône  de  Dieu  pour  le  prierl 
qa  i]  n*eut  auparavant  préparé  Ton  cœur  a 
8c  il  difoic  alors  avec  une  admiràbla 
^yjj^^  confiance  :  Seigneur ,  mon  cœur  eft  pré^ 

fé,  paré,  je  vais  chanter  des  Cantiques  il 
votre  gloire,  1 

I  Quand  on^entre  en  retraite  fans  prépa^ 

paration  ,  ç'eft-à*dire  fans  l'avoir  defi^j 
sée  j  ôc  fans  avoir  fait  de  férieufes  réflé^^ 
lions  fur  les  befoins  quon  en  a  ,  on' 
poitfc  rifque  dy  paiTçi:   du  moios  ic| 
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premiers  Jours  faivs  lumières  ^  fans  atten/^ 
lion  &  ians  ferveur ,  &  ces  jours  peu»-, 
vent  paflèf  pour  des  jours  perdus^  Les 
emplois  extérieurs  qu'on  vient  de  quit- 
ter ^  les  entretiens  qu'on  a  eus  avec  les 
perfonnes  du  monde  y  occupent  la  mé- 
moire, l'efprit  &lec<mirj  on  s'en  ref*. 
fouvient  ,  on  y  penfe ,  on  s'y  afi^âion^ 
ne  'y  l'imagination  en  eft  renaplie ,  c'eft 
ce  qui  fournie  des  diftraâions  conti-» 
nuelles ,  &  le  tems  qu'on^  met  i  les  com- 
battre ,  feroit  bien  plus  utilement  eau-^ 
ployé  à  £e  connoître  foi-même,&  àécoi»» 
ter  Dieu» 

Commencez  donc  aujourd'hui  une 
efpéce  de  folitude  ^  ne  dites  rien ,  n'e-^ 
coûtez  rien  Se  ne  faites  rien  qui  puifTe 
vous  caiifer  des  retours  fôdieux  ^  &  trou* 
bler  le  recueillement  de  votre  retraite- 
Quittez  le  monde  ,  quittez  les-  conver* 
iarions  agréables  ,  fur-tout  celles  qui 
pourroient  inccreffer  votre  cœur  &  trop 
occuper  votre  efprit ,  quittez-vous  vous- 
même  avec  toutes  vos  attaches  ^  pour 
vous  difpofer  à  ne  plus  converfer  qii'a-  , 
vec  Dieufeul  j  ne  penfez  qu'à  lui ,  ne 
parlez  qu'à  lui  y  ne  deittez^  que  lui  Se 
n'aimez  que  lui  feul.  i 

Il  vous  arrivera  peut-être  de  foutenir      i 
quelques   combats   dans  le   commence>- 

Cii) 
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ment  de  votre  retraite  ,  ce  grand  dlencf 
pourra  vous  paroître  rigoureux ,  cette  fo- 
litude  &c  cette  féparation  de  vos  amis  fe 
feront  peut-être  fentir  vivemenr  à  votre 
coeur  :  vous  aurez  des  dégoCits  ,  des  en-  ^ 
nuis  &  des  fécherefles ,  mais  gardez-voas 
bien  de  vous  décourager  ;  préparez-vous 
à' tout  ^  foyei  perfuadé  quelî  vous  ères 
fidèle  i  vos  pratiques ,  malgré  vos  répu- 
gnances ^   vos   ténèbres  fe  difliperoiir  ; 
voire  fôlitud^qui  vous  paroidoit  d  abord 
fi  afFreufe  ^  deviendra  ,  félon  Toracle  du 
Tfaïey  Crdpbiétc  Ifeïe ,  comme  un  jardin  déli- 
^**       cieux ,  arrofé  des  pluies  céleftes,  &  vouî 
aurez  fim  de  peine  à  la  quitter  ^  parj 
l'onition  que  vous  reflenrirez  ,  de  par  la 
facilite  <ïUe  Vbus  aurez  à  toutes  vos  pra^ 
ti(|il<&s  i  (|tlê  Vous  n'aurez  eu  de  peinei 
i'eûttèf  tendre  &  à  la  commencer, 

Eiitirez  dohc  dans  cette  retraite  aved 
|oie  &  avec  autant  de  précaution ,  com4 
Itté  fi  elle  devoir  être  la  dernière  de  vc  ' 
tte  vie  ,  ou  comme  fi  vous  deviez  mou-^ 
tir  an  motpent  après  en  cîre  forti ,  peut-^ 
être  àôffi  fètà-t-elle  la  dernière  ;  prenez-^ 
â^Scfotce^  pour  vous  foutenir  jufqua  U 
tec^t  :  leis  t^éfors  de  la  grâce  vont  être 
ouverts  pour  vous  ,  pu i fez  à  pleines^ 
îtiàinS,  faites  de  grandes  rcfolutions  d^ctre 
dorénavant  tout  à  Dieu .  de  ne  tomber 
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jamais  dans  le  relâchement ,  de  tout  fonf^ 
ârir  pour  Dieu  ^  &  de  vous  faire  une 
continuelle  violence  pour  fon  amour. 

Second    Point. 

Envifagèz  la  retraite  où  vous  allez  en-* 
trer  comme  le  buiflbn  ardent  que  Moïfe 
vit  dans  le  défert,  &  approchez-vous- 
en  comme  lui.  Faites  réflexion  qu'il  y 
avoit  dans  ce  buiflbn  des  épines  j  une 
voix  5  une  lumière ,  un  feu  ,  enfin  que 
Dieu  y  étoit.  Voilà  la  figure  de  votre 
renaite  ,  &  rinftruâ:ion  la  plus  métho- 
dique pour  vous  y  préparer. 

Dans  la  retraite  ,  comme  dans  le  buif- 
fon  de  Moïfe  >  il  y  a  premièrement  des 
,  épines ,  c'eft-à-dire  des  épreuves  à  elTuyer, 
des  combats  à  iibutenir  ,  des  «difficultés  à' 
furmonter  ,  des  tentations  à  vaincre  , 
des  paflîons  à  extirper  &  des  chaînes  à 
rompre  :  En  un  mot ,  le  fîlence  ,  la  fo- 
litude  ,  la  mortification  ,  Tapplication 
continuelle  &  les  autres  pratiques  font 
des  épines  ;  préparez-vous  avec  généro- 
fîté  â  les  fentir  fans  vous  plaindre  &c 
fans  vous  décourager  ,  elles  produiront 
bientôt  des  rofes  d'une  agréable  odeur. 

En  fécond  lieu  ,  il  y  avoit  une  voix 
&  voici  les  paroles  qu'elle  vous  adrrf--^ 
fera  auffî-bien   qu'à  Moïfe  :    N'fippt 
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chez  pas  d^ici  avant  que  d'ôter  les  faulters 
de  vos  pieds  ,  parc€  que  la  terre  lar  la-^ 
ijiielle  vous  marchez  ell  une  terre fainre  ç 
c^eft  à-dire,  que  puur  approcher  digne-^ 
ment  de  ce  baifloa  myftiqiie  de  la  re- 
traite ,  il  fiiut  vous  dépouiller  dâ  xou% 
-vos  fentimens  teïreftj?es,  de  routes  voî 
attaches,  de  toutes  vos  délicacelles  &  de 
toutes  vos  vues  humaines, qui  font  autant 
de  fbuiilures  fecrertes  qui  déplaifent  aux^ 
yeux  du  célefte  époiix  qui  parle  à  voir»! 
cœur.  ^ 

En  troifiëme  lieu  ^  ce  buiiîort  étoïri 
iclairé  par  les  flammes  qai  Tenviron- 
Boient  d^  toutes  parts  :  la  retraite  e(t  uik 
ïems  de  lumier es,  profitez-en^connoiffez^^ 
y- 4  ft>nd  le. néant  du  monde  j  votre  pro-* 
'pre.  ncant  ,  &  la  grandeur  de  Dieu  j 
difcernes  dans  vos  ora-ifonsle  vrai  da-, 
yec  le  faux_j  ce  qu'il  fitut  faille  d*avôc  ces 
^*i[  faut  éviter  ;  &  pour  recevoir  cesa 
lumières ,  apportez-y  un  efpcir  recueilli. 

Il  y  avoir  encore  un  feu  miraculeux  ^^ 
parce  qtfil  brûluit  fans  confumer;  lar 
retraite  doit  être  toute  remplie  de  feu  ^ 
comme  oti  s'approche  de  plus  près  diL 
trône  de  Dieu  ,  qui  eft  un  trône  de  flam-. 
mes  &  de  feu  »  il  en  fort  des  érincelleA. 
qjii  doivent  nous  embrafer  d'une  ai>^ 
ài&iXt  divine  y  difon^  plus»,  y  commit,  qoi 
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9**approchç  da  coeur  de  Dieu  ,  qui  e(t 
mue  tournaife  de  charité  ,  nous  feniona  , 
comme  [e  Prophète,  ce  feu  qui  s'allume   F0^ 
d^ns  nos  méditarions  ,  &  ce  feu  célefte  ^  *' 
n'a  rien   que    de  doux   &  d  agréable  ^ 
parce  qu  il  ne  détriiir  pas  le  cœur  ^  ou  il- 
sctide  j  mais  au  contraire  il    le  perfec* 
nonne  ëc  il  le  purifie  en  confumant  rouî- 
tes les  fouiUuies  que  lamour  propre  oii 
Famour  des  créatures  pouvoir  y   avoir 
incroduices;  prépar ez-v^^us  donc  à  brûlei' 
<fe  ce  feu  j  &  détruifez  tous  les  obflacles. 
qui    pourtoient    vaus  emgèchec    d^  U 
reffentiD*. 

Enfin  ,  vous  trouverez  Dieu ,  comme- 
Mo'ife  Ta  trouvé  au  milieu  de  ce  buiflon  ^ 
pDurvii  que  vous  le  cherchiez  avec  la^ 
même  pureté  j  il  vous  parlera  comme  il 
lui  a  p^irlc  ^  il  vous  inftruira  comme  luii 
de  toui  ce  qu'il  f^ut  dire  niix  créatures- 
avec  lefqu elles  vous  ferez  obligé  de  con— 
verfer.  Quel  bonheur  de  trouver  Dieu  !' 
qu'avez^vous  à  chercher  davanrnge  ,  SC' 
de  quoi  pouvez-vous  avoir  befom  ,  siC 
fc  donne  à  vous- dans  votre  retraite  ?  & 
ame  fainte  !.  dit  faint  Bernard   ^  (oyez   ^'''^*- 
donc  feule  avec  Jefus-Chrift  feul,  par-  c;*»^. 
lez- lui ,  ccourez-le  j   61  çonfexvez^vou*. 
dbiinavam  pour  lui  feuli 
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S    E    N    T   ï   M    E    N     S. 

Entrez  avec  courage  ,  o  mon  ame  î 
dans  cette  retraite  bienheureufe  ,  qui 
doit  faire  l'objet  de  vos  defirs  j  courea 
avec  ardeur  vers  ce  lieu  faint  ,  d'où 
fortent  avec  impétuoficé  les  fleuves  des 
Zrr//.i. grâces  &des  mifëricordes  de  Dieu,& 
qui  n'y  rerournerit  que  pour  couler  en-» 
cote  &  pour  fc  répandre  fur  vous  avec 
une  plus  dclicieufe  afifluence  :  Purifiez- 
vous  de  tout  ce  qui  pour  roi  t  empêcher 
ces  agréables  torrens  de  vous  inonder 
toute  entière.  '  î  . . 

A  liez  promptentenc .  fur  cette  Tainte 
montagne ,  qui  eft  une  montagne  de  vii 
iïon  &  de  lumière  j.  approchez- vous-en  3^ 
comme  Moïfe  ^  pour  vous  entretenir 
avec  ce  Dieu  fi  faiiït  &  fi  pur..,  pour  n'en: 
fortir  que  la  face  rayonnante  de  clartés  ^ 
Se  le  coeur  embrifé  d'un  fi  beaW  feu* 
Dépouillez  -  vous  par  aviaece  du- .vieil 
hoqime  pour  vous  mevotit  du  iroureau  -^ 
bànniffez  de  votre  mc«TOïre  toutes  Ids 
créatures ,  &  imagrrrez-vous  qu  il  n'y  a 
plus  fur  la  terre  que  Dieti  ftul  &  voms  r 
efaafiez  de  votre  èfprit  'toutes  leis  penfccb 
mondaines  qui  poui^oiem  vous  diftrairë 
&  vous  détournés:  de  Dieu  y  arrachez  as* 
néreufement  de  votre  cœur  toutes  los 
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inclinations  qui  ne  le  portent  pas  pure- 
menc  vers  Dipu  feul ,  &tjui  pourroienc 
mettre  dbftacl'e  à  fon  amour. 
Mais ,  o  mon  Dieu  !  que  puis-jetnùi  feul 
pour  me  préparer  dignenttent  à  vous  entre- 
tenir ?  Je  fens  que  tous  mes  efforts  font 
vains  ,  fi  vou^  n'avez  la  bonté  de  itie  pré- 
parer vous-même  ,  &  fi  vous  ne  béniffez 
ce  que  je  puis  faire  pour  me  rendre  digne 
de  vous  approcher  familiereftnent  dans 
ma  retraite.  Ouvrez  moi  vous-même  ces 
divins  celliers  où  vous  introduifc:&  votre 
cpoufe  choifie  pour  l'enyvret  du  vin  dé- 
licieux de  votre  charité  ,  introduifez-moi 
vous-même  dans  ce  fandtuaire  où  vous 
réfidez  ;  foutcnez-moi  de  vos  grâces,  fans 
lefquelles  je  ne  puis  rien  j  gravez  dans 
mon  cœur  en  caractères  ineffaçables  vos 
ioix  facrées  ,  foumettez-le  pour  toujours 
à  votre  adorable  volonté  ,  afin  que  certe 
retraite  m'unifie  inféparablemeht  à  vous 
pour  le  tems  Se  pour  Téterhité. 

^  KERTISSÉMENT. 

C'eft  une  louable  pratique  de  faire 
itne  GOtïfécration  ou  une  dédicace  de  la 
retraite  ,  pour  fe  munir  d'un  protedeur 
&  pour  fe  procuret  un  modèle  qu'on  ait 
toujours  devant  les  yeux  j  voici  trois  de 
ces  offirandes  dont  on  pourra  fe  fervir  à 

Cvj 
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fon  choi2fc&  félon  le^s  tems.  La  premrefe 
cft  à  Jefus  foiitaire  dans  le  dcferr  j:  la  (é^ 
conde  eft  au.  Saim  Efprir,.pour  les  per^-.^ 
fonnes  qui  font  la^  retraite  des  Apôtres.,," 
C  eft  sUdi-re-,  depuis  TAlcenfion  jufqu'à  W 
Pentecôte  v  la  traificme  eft  au  cœur  foli-: 
taire  de  Jefus-Ghrift^  dam  le  fainr  Sacre-/ 
j|ient  de  l'Autel.  ,  pour  ceux  qui,  font/W 
retr-çiite,  pendant  TOâave  du  faint  Sacre-: 
j»ent  j:  je  l'ai  prife  du  Livre  que  je.viensr 
<Î€  donner  au  PiibUc  fur  T^ucKariftie  ooi 
î»:  Communion.. 


DÉDICACE  DE  LA  RETRAITE^. 

A  Jèfu$  Solitaitt.dans  II  difcrti 

Divin  Solitaire: ^,  cœur  adorable  der 
mon  Jefus,  qui  brûlez d*un  amour r 
infini ,  &qui.n'av£zrendu  vos  hommages^ 
qj^*à.  Dieu  feul  ^.pendant  que  vous  étieaM 
&j  la  terre.,  indinezr vous  vers  moi,  ou», 
vrez-vous  à  une  amc  foiitaire  qui  ne  veut- 
plus  parler  qu'à  vous  feuh ,  qui  ne  veutt 
plus  defirer,  plus* aimer,  &plus^oûter 
q^e-xpus  feuL  Je  vous. offre  de  tourmorii 
m^^y.  mon  fiièncie  j  mes  leârures-,  mesi 
eraifoiïs  ,,  mes- pénitences  &  touees  le^ 

SF^iiiquesde  ma  folitude  j  affociez-moi  â» 
LyQu:e,,recevez  .la.  mienne  >  bénifleailâ^ 
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Ênânfièz  là  ,  communiquez-moi-  ces:di^  * 
^nnes  ardeurs  que  vous  lefTentiez'  lorfquê^ 
vous  étiez  vous-même  dans- la  rerraice  ow 
votre  efpric  adorable  vous  avoic  conduit^ 
afin  que  je  n'aime  plus  que  par  votre- 
amour ,  &  que  votre  facré  cœur  s'imprime.- 
fur  le  mien^, comme  ua  cachet  fur  la  cire»^ 
avec  tous  les"  traits  glorieux,  de  votre  di- 
vine reflTemblance  y  je  veux  êtrejdoréna- 
vant  feul  avec  vous,  feul  ;  parlez  donc  i»: 
mon  cœur  de  apprenez  lui  ai  vou»  parler  ôC: 
à  vous  entretenir.  Impofez  a  mon  égard^ 
un  filehce  éternel  à  ce  monde  impofteur  ^ 
qui^  ne  me  parle  que  pour  me  féduire-;, 
rendez-moi  foutAà  ces  difcours,  muetis. 
Jfes  demandes ,  indîflferent  a  ion  ettime^ 
auflj  bien  qu'à  fes  mépris,  igçoranc  â  (cr 
intrigues,  & infenfiblesifes attraits.  Fai- 
tes entendre  votce  feule  voix  aux  oreilles: 
de  mon  cœur  ,  retenez- toutes  fes  faillies^ 
qui  ne  le  portent  pas  vers  vous  feul ,  ré- 
primez-fes  diffipations.,, fixez fon  incon-- 
ftance ,  étouflfez-en  lui  tous  les-  fentimensv 
que  vous  ne  lui  avezpasinfpirés,  &in>. 
primez-lui  les  vôtres  à  la  place  des  fiensi 

Accordez-moi ,  Seigneur,  lagrace  de^ 
profiter  de  cette  fainte  retraite  ,.  que  je-  ' 
a'ai- entreprife  que  pour  expier  mes  pc-^ 
chés  ,  pour  acquérir  la  fissveiir  &•  lefi». 
temis^i  me. manquent.  ^  goiu.  cexiani^ 
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veller  mon  efprit  &  mon  cœur,  pour  voutf' 
mieux  tonnokre    &  pour    vous  mieux 
aimer  ^  pour  me  mieux  connoîcre  &  pour 
me  haïr  davantage.  Ouvrez  mon  cœur  ^ 
adorable  Solitaire ,  pour  vous  recevoir 
feul  &  fans  rival  :  Ouvrez-moi  le  vôtre  ,    - 
afin  que  j*y  entre  y  que  j'y  demeure  par  , 
la  charité ,  que  j'y  repofe  ,  &  que  \e  m'y 
fafïe.une  divine  folitude  pour  cous  1^  . 
jours  de  ma  vie  ,  en  attendant  que  je  le 
poflede  entièrement  dans  le  ciel. 

i'  'i  ■  '    '■  ■  '1^      ■'■> 

-DÉDICACE  DE  LA  RETRAITE. 

^u   Saint  Efprit. 

Esprit  Créateur  ,  Dieu tout-puifl[ànt,v 
charité  immenfe ,  amour  eflèntiel  du 
Père  &  du  Fils  ,  divin  confolateur  ,  don 
du  Très-Haiit,  fource  infinie  de  lumiè- 
res^ de  gfctces  &  d'amour ,  je  vous  con- 
facre  la  retraite  que  vous  m'avez  infpirée 
vons^-mème;  je  m'unis  à  Marie  votre 
divine  époufe  &  aux  Apôtres  ^  je  vous 
oâre  leurs  foupirs  &  leurs  ardeurs  pour 
voUs  fupplier  de  defcendre  chez  moi 
*dans  ce  faint  tems»  Sanâifiez  mon  ame^ 
ceUfrez  îmon  ^pcit ,  &  embrafez  moni 
cœdir.  -Venez  à  moi  ,  vifitez-moi ,  de*- 
meures  eu  tmiy  reniiplifT^z-moi  &  faites 
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de  ifton  cœnr  un  temple  &  un  fanéhxaire 
animé  ,  doiit  vous  ne  ferriez  jamais.  Feu 
facré ,  poriffer-rtioi  :  fag^fTè  ineffable  , 
inftririfez^Énoi  :  fainreté  parfaite ,  confa- 
crez-moi  :  Efprit  de  yérité  y  fans  vous  je 
fuis  dans  rerreur  :  Efprit  d'ondion  , 
fans  vous  je  fuis  dans  la  féchereffe  ;  Ef* 
prit  de  ferveur  -&  d*amour  ,  fans  vous 
je  languis  &  mon  coeur  ôft  tout  de  glace  r 
Efprit  de  vie  &  vivifiant ,  ikns  vous  je 
fuis  dan«  là  mott. 

Guéridèz  mon  orgueil  &  ma^cfom- 
ption  par  le  don  d'une  crainte  filiale  8c 
amoureufe  5  &  fna  tiédéut  par  celui tl  une 
piété  ardente  de  fincere  !  éclairez  mes 
ténèbres  par  le  don  de  la  fciénce  des 
Saints,,  dont  vous  êtes  l*adorable  princi- 
pe: fo'atei>ez  riia  foiWeffe  &  ma  fràgili* 
lé  par  le  don  de  force  i  diflipez  totjs  me^ 
doutes  pat  le  dori  d'un  bon  eônfeil ,  <\\ion 
ifë  peut  puiferc^i^e  chez  voiis  :  délivrez- 
iïk>i  de  tiies  igriofances  Se  de  mes  faux 
-  préjugée  par  te  don  d'èntendettiefnt  :  mais 
contonviè^  eh  moi  t^tis  ces  ddns  par  ce^ 
lui  d'une  vtare  fagèflfe  ,  qui  vous  cbn- 
lioifle  3  qui  vous  goûte  ,  &  qui  vous  aî- 
itte  :  parlez  fouvent  à  mon  ame  ,  par.  vos 
divines  ^rrfpiratiôns  ,  &  pardon ne^-moi 
tous  mes  délais  &  toutes  mes  réfiftances 
payées-  ^  ipéhdez  itiem  -^mè  attentive  aux 


bons  mouvemens  donc  vous  la  fkVorifèii  ' 
pendant  cette  retcaite,  docile  à  s'y.  laiflfec^i; 
conduire  y  &  prompte:  à  les^exécuter^  fàni' 
jamais  écouter  ^nî  ma  lâcheté  &  ma  pa-' 
cefle  :  mais  foyez  vous-même  dans  mon^ 
Cioeur  le  gardien  de  vo»  dons,  de  peur- 
qweje  ne  les  perdej.  faites»-lui  unedottcé' 
&  continuelle: vit)lence  pt>ur  l'engager  de^, 
vous  de&er  ^  de  vous  entendre  ,  de  vour 
<d>éir^  dç  vous^  plaire-,  de  vous  aimerai. 
Se  d'être  i  vous  jufqu'à  la  mort^. 


DÉDICACE  DE  LA  RETRAITE.  ^ 

jiu  cœur  folitairt  dé  Jefiix-Chrijt  \  dan$^ 
lï  faint  Sacrement  de  P 'Autel.  .- 

J*Entendfr  votre  voi^x  dans  le  fonds  de:  î 
mon  cœur  ,  a  divin  Solitaire  ,. qui?  ' 
m'appelle  aux.  pieds  de^  vos  Autels^  pen-. 
dant    que  vous  y-  réfide».,  &  vous  m-'y/ 
attendea^.  peut-être  dans,  cetta  fainte  Oc^  ' 
tave  pouc  mettre  le  fceau  à  ma  conver^. 
filon  :.je  fens  que.  vous  m'y.  attirez  commet 
i  une  école  de  ifilence,  polir  me  féparer-^ 
emerement  des  créatureis&.pour  m'ûnirs 
îuféparai^lemem  i  vous  :  j.^béis  à<  votre; 
vjoix.,  j'  entreen  folitude  ,  je  vous  laxon-r' 
fccre  1.  fe:vais,  vous. adorer,  vous^aimer.^ 
Ma  mi  unir  Lwï^  daaUa.  ^^litod^mj^ér 
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tîeufe  que  vous  gardez  pour  l'amour  de 
Bioi  dans  l'augiifte  Sacrement  de  l'£u- 
ehariftie  ,  où  vous  vous  renfermez  tous 
les  jours  comme  un  pcifonniervolontairej^ 
qui  n  a  point  d'autres  chaînes  qui  l'y  tien-* 
nent  que  celle  de  fon  amour ,  pour  tece- 
voit  mes  adorations  ,  pour  exaucer  me» 
vœux  y  pous  vous  abaifler  jufqu'à  moi  ^ 
&  pour  m'élever  jufqu'à  vous  :  je  vais 
mfefïbrcec  de  vous  rendre  dans  ma  fblim-* 
de  y  ce  que  vous  rendez  vous-même  dans 
Jap  votre  au  Pei^  Eternel ,  &  à  régler  mot» 
ffl^nce  &  mes  hommages  fur  les  vôtres  ^ 
j»oa  ame  vous  parlera,  avec  un.  profond 
lefpeâ  y  quand  elle  pouffera  vers,  vous 
d^es  fdupirs  Se  des  (ànglots  ,  quand  elle 
vous  adreffèra  fes,  vœux  &  qu'elle  for- 
mera fcs  aétes  :  elle  gardera  un  profond 
filence  quand*  vous  lui  parferez  ,  &  elfe 
Be  laiffera  tombera  terre  aucune  des.pa-^ 
foies  de  vie  qut  fbr tifont.  da  fanâuaira 
de  votre  divine  fblîtudè. 

Apprenez-moi  donc  ,  Seigneur  ,  &  ^ 
vous  parler  comme  je  le  dois  ,  &  à  me 
^aite  &  à  vous  écouter  quand  vous  parle- 
rez à  mon  arae  ;  apprenez-moi:  ce  langage 
divia  que  vous  tenez  à  votre  Pfere  cétefte», 
ferme»  dans  mon  cœur  ^  articulez  fur 
mes  lèvres  ,  ces  paroles  de  feu  que  vous; 
4coui£z.  avec  j^hiCn  :,  apf  tenezrmQi  cir 
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filence  intérieur  que  vous  gardez  vous- 
même  dans  ce  tabernacle  où  je  voâs 
ftdore  à  préfent  j  Se  où  je  vous  vois  par 

les  yeux  de  la  foi  ;  réformez  ,  crcignez 
tous  les  fentimens  terreftes  de  mon  cœur  j 
étoufTez  toutes  mes  partions  inquiètes  6c 
turbulentes  qui  ne  s'élèvent  que  trop 
Ibuvent  dans  mon  ame  ,  afin  que  je  vous 
parle  ëc  que  je  vous  écoute  avec  profit 
dans  ma  retraite  :  mettez  donc  les  paro- 
les de  votre  cœur  foliraire  dans  le  mien  : 
mettez  celles  du  mien  dans  le  vôtre  ,  8c 
tmiffez-les  enfemble  par  les  liens  indifTo- 
lubles  d'une  cterneUe  charité.  Ainfi 
foit-il- 


Retraite 

DE  DIX  JOURS, 

Pour  les    Perfonnes  confacrées   à 
Dieu^  ù  pour  celles  qui  font  enga^ 

gies  dans  le  monde ,  &c. 

^  "^  '  -  '       '  '     —  -       - 

PREMIER    JOUR  DE  RETRAITE.      ^ 

Jour  de  Crainte. 

Préparation. 

Ommë  la  craiinte  du  Seî-  ^A/i 
jneur,  (don  l'oràclè  du  ''^' 
^rophete  >  eft  Tentréë  à  la 
Vraie  fageffe ,  &  qiie  tous  ceux  qui 
agiflerit  conformément  à  cette 
crainte,  font  remplis  de  l'intelligen- 
ce falu taire  de  ces  divins  préceptes; 
c'eftauffipar  elle  oue  vous  devez 
commeftcer  cette  fainte  retraite  ; 
afin  qu'elle  vous  ouvre  le  chemin 
à  cette  fageffe  chrétienne  qui  fait 


i 


îl  L  Jour*  Préparation 
connortre  &  haïr  le  péché  ,  con- 
noître  &  aimer  lavertu,&  qui  vous 
précautionne  contre  les  difgraces 
qui  vous  empêchent  de  remplir  vos 
ûcvoirs  de  chriftianirme  &  de  reli- 
gion avec  fidélité  &  exaditude. 

Vous  méditerez  au]ouTd*hui  fur 
les  trois  grands  fu  jets  de  crainte  que 
puifle  avoir  un  Chrétien^qui  fonr  la 
mort ,  le  jugement  fie  l'enfer  :  Pes- 

I^tf.7'fez-fouvent ,  dit  le  Sage,  &  vous  j 
n'offenfcrez  jamais  Dieu  j parce  que 
cette  penfée  produira  la  crainte,  & 
cette  crainte  vous  fera  prendre  de 

.         juftes  précautions  pour  vous  mettre  ï 
en  état  de  ne  rien  craindre  dans  la  ] 

^  fuite,  Penfez  au  lugubre  fpeflacîe  S 
fî*un  pécheur  prêt  à  expirer  ;  fuivez- 
le  lorfqu'il  fe  trouvera  feul  avec 
Dieu  j  qui  l'examinera  &  qui  le  ju- 
gera par  un  arrêr  irrévocable  & 
fans  appeh  Defcendez  en  efprit 
avec  ce  réprouvé  dans  Tenfer^pour 
coniîdérer  avec  frayeur  ce  qu'il 
fouffre  ,  &  ce  que  vous  fouffrirez. 
vous-même  fi  voiis  ne  faites  péni:^ 
teace. 


Jur  lapenfée  de  la  Mon.  i| 
Soyez  aujourd'hui  tout  pénétré 
de  cette  crainte  chafte  &  filiale^qui 
faifit  le  cœur  fans  l'abattre  &  fans 
le  décourager ,  parce  qu'elle  n'ex- 
clut point  l'amour.Dites  à  votre  ré- 
veil ces  paroles  du  Pfalmifte:  percez  p/ah 
ma  chair,  pénétrez  mon  ame  ,  ô  "*• 
mon  Dieu  ,  de  votre  crainte  :  car 
hélas  !  j'ai  bien  fujet  de  craindre 
vos  jugemens.  Ufez  dans  la  fuite  de 
la  journée  les  Sentences  fuivantes 
pour  vous  entretenir  dans  cette 
crainte  :  mais  pour  en  ménager  les 
fentimens  ,  de  peur  qu'ils  ne  vous 
effraient  à  l'excès  ,  mélangez -les 
d'aftes  de  confiance  &  d'amour. 

Sentences  de  l'Ecriture  &  des  Pères 
fur  la  crainte  de  Dieu. 

Q Uî peut connoîtte,  Seigneur,  ^A^*» 
la  puiffance  de  votre  colère  ^^' 
&  -en  comprendre  toute  l'étendue 
autant  qu'elle  eft  redoutable  ? 

Que  mon  cœur  fe  réjouiffe ,  ô  ^P*^^ 
mon  Dieu  !  afin  qu'il  craigne  vo-  ^* 
tre  faint  Nom.  J 

Servez  \&  Seigneur  d^ns  lïi  crain*^i| 
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te ,  &  réjouiffeZ'Vous  en  lui  ayéc 
tremblement.  v  ^ 

chry-     Un  vrai  Chrétien  craint  beau- 
Hom.  ^.couç  plus  le  pécliÇy  qucIe£hâtÎT 
ment  du  péché  ^  jcjuand  imêipe  C8 
châtiment  devroit  être  éternel.     )  ^ 
.  3>.        Si  vous  ne  craigne?;  Dieu  qu^à 
Trah.   c^ufe  des  châtimens  dont  il  vouf 
5.  in  menace  ,  vous  ne  Taimeaj  pas  eni 
core  ,  &  vous  n'avez  pas  piicbro 
conunencé  à  le  craindre  comme 
vous  devez  le  craindre; 
r.  An^     Plus  une  ame  eft  éclairée  &  etm 
^iQ^^'de  ^^^^^  ^u  divin  amour  5  plus  auiS 
cauj.     elle  craint  de  déplaire  à  Dieu  qu'ek-^ 
^^^'     le  aime  ,  parce  que  la  crainte  t&Â 
toujours  fondée  dans  la  charité.     >i 
csfiod.      Craindre  Dieu ,  ce  n'eft  pas  une  l 
tnjfai.  lâche  confufion ,  mais  une  conflan* 
ce  inébranlable. 

Avec  ces  Sentences  onpeut prendre, 
pour  s^ entretenir  pendant  lajaurnéiè!^ 
le  1.  Chapitre  de  L* Année  affective  du 
même  Auteur ,  qui  traite  de  l^  Amour 
pénitent  y  pag.  i.&  leL  Chapitre  des 
Sentimens  fur  P Amour  de  Dieu  ^ 
pour  chaque  jour  du  mois  ^  pag.  i . 
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PREMIERE  MÉDITATION. 

Sur  la  penfée  de  la  Mort. 
Premier    Point. 

P  Enfer  fouvent  à  la  mort  &:  à 
fes  fuites  redoutgbles ,  c'eft  le 
vrai  çaraftere  des  âmes  chrétiennes 
&  rçligieufes,  qui  font  perfugdées 
qu'il  n  y  a  que  la  mort  qui  puiffe 
terminer  leur  exil  ,  les  délivrer 
des  occafîons  fréquentes  d'ofFenfer 
Dieu  ,  &  leur  procurer  Theureufe 
poffeffion  de  ce  qu  elles  aiment 
avec  le  plus  d'ardeur. 

Soyez  donc  perfuadé  qu'entre  les 
différentes  penfées  qui  peuvent  oc- 
cuper votre  efprit ,  il  en  eft  peu 
d'aufli  utiles  que  celles  de  la  mort, 
&  de  toutes  (es  afFreufes  cir confian- 
ces i  elle  vous  rappellera  à  votre  der 
voir  par  la  crainte  d'un  avenir  re- 
doutable i  elle  vous  fera  entrer  dans 
les  frayeurs  falutaires  de  la  péniten- 
ce ,  parce  qu'elle  vous  en  fera  com- 
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prendre  la  nécellité  indiipenfablc) 
€ile  arrêtera  \  otre  main  quand  elle 
reportera  à  quelque  in  juftice  ;  vom 
haïrez  votre  chak  ^  parce  que  voul 
en  fentirez  la  -diffuîution  prochaine 
&  infaillible  5  vous  quitrerez  voî 
attaches  fenfibles  aux  choses  de  k 
terre  ,  parce  que  vous  compren- 
drez que  tôt  ou  tard  il  les  faut  quit* 
ter^  &  riîiceriicude  de  la  rout€ 
que  tiendra  votre  ame  après  Is 
mort  ,  vous  fera  prendre  dejuftc! 
précaurions  ,  pour  lui  épargner  un 
ibrt  malheureux,  '  , 

Demandez-vous  à  vous-même  fi 
vous  penfez  à  la  mort  comme  vou^ 
<levez  y  penfer ,  &  fi  vous  la  crai 
gnez  comme  vous  devez  la  craitî 
dre.  Un  libertin  dira  qu'il  n'y  penlî 
pas  j  parce  ce  qu'il  ne  la  craint  pas , 
&  parce  qu'il  croit  que  c'eft  un< 
foiBleffe  de  la  craindre.  Je  trouvi 
cette  fituarîon  affreufe^  quand  j< 
^examine  par  les  principes  de  1) 
feligion  ;  c'eft  une  philofophii 
fnanllrueufe  ,  plus  convenable  i 
un  Païen  qu'à  un  Chrétient 

Je 
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Je  demande  à  une  perfonne  dé- 
licate pourquoi  elle  ne  penfe  point 
à  la  mort  ,elle  me  répond  toute  al- 
larmée  ,  que  c'eft  parce  qu'elle  là 
craint  exceffivement ,  &  que  cette 
penfée  lui  eft  inftipportable.  Cette 
réponfe  fi  oppofëe  à  la  première  , 
ne  m'eiFraie  pas  moins ,  j'y  trouve 
une  mollefle  outrée  &  un  amour 
propre  exceffif ,  qui  l'emportent 
dans  lefprit  &  dans  le  cœur  fur  les 
devoirs  de  la  religion. 

Examinez  ici  vos  fentîmens  les 
plus  naturels  ;  quand  vous  vous 
ièntez  effrayé  à  l'excès  à  la  moindre 
penfée  de  la  mort ,  n  eil-ce  point 
du  fond  de  votre  mollefle  ,  plutôt 
que  de  la  grâce  que  procèdent  vos 
allarmes  ?  Craignez  -  vous  autant 
cette  mort  qui  lépare  l'ame  d'avec 
Dieu  ,  je  veux  dire  le  péché ,  que 
celle  qui  fépare  feulement  le  corps 
de  Tame  ?  Vous  croyez  peut-être 
ne  craindre  la  mort  que  par  des 
Yues  de  religion  ;  mais  examinez 
fi  ce  prétendu  motif  n'eft  pas  un 
prétexte  :  car  fi  vous  craigniez  la 
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mort  en  Chrétien  >  vous  travaàltH 
riez  bientôt  à  réformer  votre  castâf. 
pour  vous  mettre  en  état  de  ne  ijt 
pas  craindre.  **•• 

'Prenez  garde  que  la  craînte^qfiè 
vous'  avez  de  la  mort  ne  viehM 
de  Tamour  défordônné  que  voâik 
avez  de  la  vie;  ce  qui  fer  oit  pltt*  " 
tôt  un  fentiment  déréglé  de  la  ^"'^ 
turc  ;  qu'un  mouvement  de  la 
ce.  Concluez  de-Ià  que  pour  cr 
dre  la  mort ,  il  fuffit  d'être  ho 
me  ,  maïs  pour  né  la  point  trd 
craindre  >  pour  la  craindre  çomi 
il  faut  ,  &  pour  profiter  de  ce 
îufte  crainte  ,  il  faut  être  vérii! 
Ijleroent  Chrétien. 

Second  Point. 

Examinez  avec  toute  Tapf 
cation  dont  vous  êtes  caf 
ble ,  ce  qui  vous  donne  de  rélol» 
gnement  de  lapenfée  de  lamort^ 
eft  -  ce  Tamour  exceffif  que  vol^l 
avez  pour  la  vie  ?  font-ce  les  fy inj 
*^^mes  effrayans  qui  accompagnent 
*  -•  ou  enfin  fes fuites  redoux; 
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tables  &  éternelles  ?  Ce  font  cepen- 
dant les  trois  motifs  qui  devroient 
vous  y  faire  penfèr  fouvent. 

Si  c'eft  Tamour  déréglé  que  vout 

avez  pour  la  vie,  examinez-en  les 

difgraces  que  vous  avez  tant  de  fois 

expérimentées,&  contre  lefquelles 

vous  vous  êtes  fi  fouvent  récrié. 

Car  quoi  de  plus  fragile  &  de  plus 

indigne  de  votre  amour  que  la  vie  ? 

«Ile  eft  comparée  par  l'Ecriture  , 

tantôt  à  une  fleur  de  la  campagne 

que  le  foleil  fait  fouvent  éclore  ôc 

pafler  dans  le  même  jour  ;  tantôt 

à  une  fumée  ou  à  une  vapeur  qui 

fe  diifipe  en  s'élevant  j  tantôt  aux 

ondes  de  la  mer  qui  fe  pouflent 

rapidement  &  qui  s'emprefTent  de 

s'aller  brifer  contre  un  rocher.  Que 

dites-vous  des  âges  difFérens  qui 

la  compofent  ?  L'enfance  peut-elle 

être  appcllée  vie  ,  puifqu'on  ne  fe 

connoît  pas  foi-même  ?  La  jeunefle 

n'cft   fouvent  qu'un  tems  d'illu- 

fions ,  d'^aremens  &  de  voluptés  9 

la  vieillene  eft  une  mort  anticipée. 

Que  trouvez- vous  donc  d^aimable 

Dij 
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dans  une  vie  fî  tumulrueufe ,  fi 
courte  &  fi  remplie  de  miferesf 
Vous  la  haïriez  bientôt  fi  vous  pen* 
£ez  fouvent  à  la  mort. 

Si  les  fymptômes  affreux  de  Lt 
mort  vous  font  horreur  quand  vous 
y  penfez ,  rien  n'eft  plus  capable 
de  lés  adoucir  que  d  y  penfer  fou- 
vent.  Un  foldat  frémit  toujours  au 
premier  fang  qu'il  voit  répandre } 
mais  à  force  de  s'y  accoutumer  t 
il  marche  fur  les  cadavres  fans  stîf 
frayer.  Quand  on  penfe  férieuffit 
ment  à  la  mort ,  pour  la  preniieflf 
fois,  on  craint,  on  frémit^on  s'allaftj 
me  j  l'imagination  eft  frapée  ;  oÉj 
y  penfe  une  féconde  fois ,  la  frayeujj 
ciminue ,  on  appelle  au  fecours  dé 
fa  folbleffc  des  vues  de  Chriftîaj^ 
nifme  &  de  Religion  :  on  reprend 
cette  penfée  >  on  s'y  apprivoife  ^  W 
devoir  l'emporte  enfin  fur  la  délicar 
tefle  ,  le  cœur  fe  détache  peu  à 
peu  des  chofes  terreftres  ,  &  enfin 
il  penfe  avec  plaifir  à  ce  qui  lui 
faifoit  le  plus  d'horreur. 

Soyez  familier  avec  la  penfée  4a 
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la  mort ,  comme  le  faint  homme 
Job  ,  qui  appelloit  la  pourriture  fon  j^  j^^ 
père  &  fa  mère ,  &  les  vers  fes  frè- 
res &  (es  fceurs.  Quel  étrange  ,  ou- 
pour  mieux  dire,  quel  fublime lan- 
gage !  hélas,  coinbien  en  fuis -je 
éloigné  ?  C'eft  ainfi  que  Je  pourrois 
parler  à  ce  qui  flatte  mes  (èns  j  il 
falloit  donc  qu'il  envisageât  la  mort 
comme  une  nouvelle  naiflfance^c'eft 
ainfi  que  je  dois  penfer  j  le  fépul- 
cre  fera  mon  berceau  ;  fi  je  fuis 
Chrétien  ,  je  naurai  pour  le  ciel , 

^  '  ^uand  je  mourrai  pour  ia  terre.  Te- 
nez-vous donc  le  même  langage, 
dites  à  peu  près  comme  ce  faint 
homme  :  je  mourrai,  je  me  foumets, 

-^  Seigneur  ,  les  fymptômes  de  la  j^,v. 
mort  m'effraient ,  parce  que  je  fuis 
un  homme  pécheur  j  mais  je  me 
raffure  en  homme  chrétien  ,  parce 
que  je  reffufciterai  un  jour,&  qu'a- 
vec cette  même  chair  ,  je  verrai 
mon  Dieu  &  mon  Sauveur. 

Si  ce  font  les  fuites  de  la  mort 
qui  vous  font  trembler  oc  qui  vous 
empêchent  d  y  penfer,  apportez-y 

Diij 
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le  remède  à  force  de  penfèr  (pà 
^  la  mort  décide  de  tout.  Votre'' anie 
environnée  de  deux  éternités.  Tu- 
ne bienheureufe  ,  l'autre  malheuf^ 
reufe ,  prendra  bientôt  fbn  pctfti  j  • 
elle  ne  balancera  pas  entre  le  ciel  &  ; 

-^       Fenfer  j  vous  affurerez  votre  (aluî  ;j 
par  les  bonnes  œuvres ,  vous  foujfr^ 
frirez  tout  avec  plaifir  ,  vous  foy^- 1 
haiterez  la  mort  au  lieu  de  la  craiili^]' 
dre  y  &  vous  direz  enfin  avec  Iff| 

lu».  7.  grand  Apôtre:  malheureux  que^ 
fuis^  qui  eft<-ce  qui  me  délivre 
de  ce  corps  de  mort } 

SsifTIMENS. 


OUe  je  fuis  confus  ,  ô  m 
Dieu  !  de  ma  délicatefTe 
de  ma  lâcheté,  je  vois  tous  les  joui 
la  mort  devant  mes  yeux,  &  je  n*â*î! 
fey  penfer;  cette  more  temporelle! 
me  fait  frémir ,  &  je  n*ai  pas  affe»  ■ 
d'horreur  pour  là  mort  fpirituelte , 
qui  tue  mon  ame ,  &  qui  me  fépa-  1 
re  de  vous  ,  qui  êtes  ma  vie  ,  ni  ' 
affez  de  précaution  pour  éviter  la  ^ 
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iBort  éternelle  dont  je  fuis  me* 
nacé. 

Je  cherche  le  ciel ,  à  ce  que  je 
m'imagine ,  &  je  ne  puis  ni  pen- 
fer  ni  me  préparer  à  ce  qui  peut 
m'en  procurer  la  poffeffion.  Je  fuis, 
dans  Texil  ,  &  ce  qui  me  procu- 
reroit  ma  délivrance  &  l'entrée 
de  ma  véritable  patrie  ,  me  faic 
horreur.  Cruel  exil ,  quels  charmes 
împofteurs  avez-vous  pour  moi  ? 
Qu'avez'vous  de  fi  délicieux  &  de 
fi  aimable  pour  m'attacher  fi  for- 
tement ?  Vanités  du  fiécle ,  plaifirs 
infipîdes  &  trompeurs  ,  richeffes 
féduifantes  &  paflageres ,  faux  hon. 
ncurs  qui  n'êtes  que  fumée  ,  chair 
malheureufe  qui  ne  tendez  qu'à 
la  corruption  ,  pourquoi  retardez- 
vous  mon  bonheur  ?  Et  pourquoi 
fuis- je  affez  aveugle  pour  vous  ai- 
mer ,  pendant  que  vous  êtes  mes 
plus  cruels  ennemis  ? 

Faites^ moi  la  grâce,  ô  mon 
Dîeu^de  m-apprivoifèr  avec  la  pen- 
fée  de  la  mort ,  elle  eft  défarmée 
par  la  vôtre  j  vous  lui  avez  ôté  fon 

D  iv 
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aiguillon  ;  je  veux  dorénavant 
me  familiarifer  avec  ce  lion  qui 
in*a  paru  fi  formidable  jufqu  à  pré- 
fent,  &5  femblable  au  fort  Samfon, 
j'y  trouverai  le  miel  le  plus  déli- 
cieux. 

Lecture  fur  la  Mort. 

L'Arrêt  de  notre  mort  eft  pro-^ 
nonce ,  il  fort  d'un  Tribunal 
fouverain  duquel  il  n'y  a  point 
d'appel  î  il  eft  irrévocable  :  nous 
fçavons  que  nous  mourrons  infail- 
liblement y  &  nous  ne  fçavons  pas, 
ouand  nous  mourrons  ;  ainfi  nout 
iommes  fèmblables  à  des  criminels 
à  qui  on  auroit  prononcé  une  fen-* 
tence  de  mort  fans  leur  marquer 
le  jour  que  l'exécution  s'en  doit 
faire.  Ce  fera  peut-être  demain  >  il 
faut  par  conféquent  y  penfer ,  ^y 
foumettre  &  s'y  préparer  de  peur 
d'être  furpris. 

A  peine  commençons  -  nous  à 
entrer  dans  la  vie  que  nous  cou- 
rons au  tombeau  $  l'efpace  de  xtïm^ 
que  nous  vivons  n'eft  qu^une  fuite 
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de  momens  rapides  &  précipités 
qui  nous  y  entraîne  ;  la  nature  mê* 
me  féconde  ici  la  voix  de  Dieu  , 
&  prend  foin  de  nous  avertir  tous 
les  jours  qu'il  faut  mourir.  On  voit 
chez  elle  un  flux  &  reflux  conti- 
nuel de  chofes  vivantes  &  mou- 
rantes j  la  produftion  des  unes  ne 
fe  fait  que  par  la  deftruôion  des 
autres  ;  ces  principes  de  la  vie  &  de 
la  mort  étant  ainfî  confondus  chez 
elle ,  elle  ne  fubfifte  qu*à  fes  dé>- 
pens ,  elle  ne  fe  répare  que  par  fes 
pertes  ,  &  elle  ne  s'augmente  que 
par  fon  propre  dépériuement. 

D'ailleurs  les  quatre  humeurs 
qu'elle  a  renfermées  chez  nous ,  6c 
qui  font  le  foutien  de  notre  vie , 
quand  elles  fe  trouvent  dans  un 
jùfte  équiUbre  ,  font  les  caufes  les 
plus  ordinaires  de  notre  mort  , 
parce  qu'étant  des  qualités  con- 
traires &  ennemies ,  elles  font  tou- 
jours dans  le  mouvement  pour 
l'emporter  l'une  ur  l'autre  ,  &  pour  \ 
nous  'aire  périr  par  leur  dérange- 
ment :  ra.r  que   nous  refpirons 
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nous  fait  viv  re  ,  mais  il  nous  fuôa* 
que  quelquefois }  les  alimens  que 
nous  prenons  nous  foutiennent  j 
mais  enfin  ils  nous  détruifent  ,  6C 
tout  ce  qui  eft  au-deflus ,  au-dedans 
&  autour  de  nous  ^  nous  annonce 
incefîatnment  qu'il  faut  mourir.   ^ 

De  cette  première  &  inconte« 
fiable  vérité,  il  en  réfulte  natureller  ~ 
ment  une  (ëconde  ^  c'eft  qu'il  faut 
bien  mourir  ;  &  de  cette  féconde 
une  troifiéme ,  qu'il  faut  y  penfer 
/érieufement  pour  s'y  bien  prépa* 
rerj  afin  de  ne  pas  courir  les  rifques 
terribles  d'une  éternité  malheureu* 
fe ,  qui  eft  toujours  le  trifte  fore  de 
ceux  qui  meurent  fans  s'y  être  pré-' 
parés  par  la  pénitence  &  par  la  pra-^ 
tique  des  bonnes  oeuvres. 

Je  fçais  que  les  âmes  les  plus  . 
pures  &  les  plus  fainces  ont  eu  dis  : 
la  frayeur  de  la  mort  j  mais  cette 
frayeur  étoit  adoucie  par  Tardeur 
&  par  l'impatience  qu'ils  avoienc 
d'être  unis  à  Dieu  dans  le  ciel  : 
ainfi  il  y  avoit  dans  leur  cœur  une 
iâlutaire  &  agréable  alternative  de 
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craintes  &  de  defirs  ;  Ihu milité 
formoif:  leurs  craintes , lamour  fai- 
foit  naître  leurs  defirs;  &  s'ils  fou- 
haitoient  avec  ardeur  de  pofledeTj 
Dieu  ,  parce  qu*ils  étoient  faims, 
ils  craignoient  (es  jugemens,  parce 
aqu*ils  étoient  pécheurs ,  &  ils  ap- 
préhendoient  la  mort  j  parce  qu'ils 
étoient  des  hommes. 

Quelle  affreufe  peinture  le  dévot 
S*  Bernard  nous  fait-il  de  la  mort  !  * 
Lui  dont  Ta  me  et  oit  fi  pure  ëC  le 
cœur  fi  embrafé  du  divin  amour  , 
quil  avoir  beaucoup  pîm  defujet 
de  ia  de/îrer  que  de  la  craindre.  La 
fnort,dit  cePerCjetl:  une  croix  h  or-  uid. 
rible  à  laquelle  vous  courez  tous 
les  jours  fans  peut-être  y  penfer. 
Approchez  -  vous  en  efprit  du  lit 
dun  homme  expirant  ,  voyez- le 
aux  prifes  avec  la  mort  dans  fa  der- 
nière agonie  ;  examinez  avec  foin  . 
toutes  les  attitudes  de  cet  effroi  able 
portrait  ;  furmontez  votre  dclica- 
teffe^c'eft  une  admirable  école,  étu- 
diez avec  foin  tout  ce  qui  s'y  paffe 
pour  apprendre  à  bien  mourir. 

D  \] 
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jud.  Que  dites^vous  de  ées  cottvut- 
fions  violentes  &  de  ces  cruelles 
inquiétudes  qui  l'agitent  ?  Sont-ce 
les  douleurs  qu'il  endure  ou-  (&> 
remords  de  confcience  qui  les  kji 
caufent  ?  C'eft  peut-être  l'un  & 
l'autre  ;  examinez  ces  yeux  égarës^^ 
dont  les .  regards  fixes  &  afiiréux 
font  autant  de  fy  mptômes  d'une 
mort  prochaine  }  n'y  remarquez* 
vous  pas  dans  ces  yeux  ferouthes 
un  cenain  air  menaçant  qui  vert» 
intimide  ,  qui  s'attache  fur  vous  j 
qui  vous  parle  &  qui  vous  dit  que 
les  vôtres  feront  oientôt  dans  lé 
même  état?  Que  penfez-vous  dé 
cet  efbrit  abbatu ,  inquiet  &  em- 
^barrafféjde  cette  imagination  trou- 
blée &  de  ce  délire  qui  ne  produit 
que  de  pitoyables  extravagances  ? 

iWi.  Sa  bouche  eft  livide  &  contrefais 
te,  {es  paroles  font  confufes  &  en- 
trecoupées de  fanglots  ,  {es  lèvres  , 
pâliflent,  fon  vifage  eft  plombé,  fes 
bras  à  demi-morts  ne  fe  remuent 
que  par  machine ,  &  il  s'exhale  de 
tout  fon  corps  une  odeur  qui  comr^ 
menée  à  fentir  le  cadavre. 
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Ce  ne  font  cependant  que  les 
prétudes  de  la  mort ,  &  dès  qu'elle 
aura  arraché  la  vie  à  ce  pauvre  ago- 
nifant ,  un  (îlence  affreux  fuccédera 
à  fes  cris  &  à  (ts  râlemens ,  un  froid 
glaçant  au  feu  qui  le  confumoit  ; 
en  un  mot ,  ce  ne  fera  plus  qu'un 
trifte  aflemblage  de  chair  livide  ^ 
de  puanteur  &  de  corruption. 

Vous  avez  affifté  quelquefois  à 
ces  triftes  fpeftacles  y  &  vous  en 
avez  été  touché  ;  votre  confcience 
vous  a  dit  alors  que  vous  n'étiez  pas 
«nétat  de  mourir  en  bon  Chrétien, 
vous  avez  fait  quelque  ré/blution 
de  penfer  à  la  mort,raais  votre  pen- 
fée  a  peut-être  été  enfe  velie  avec  ce 
mort ,  &  tout  le  fruit  que  vous  en 
avez  tiré  confîfte  peut-être  dans  la 
réfolution  que  vous  avez  faite  de 
vous  mettre  dorénavant  en  garde 
contre  de  pareils  fpeftades ,  dont 
votre  mollefTe  ne  s'accommode  pas» 
Suivez  ce  mort  jufqu'à  fa  fépul- 
ture ,  examinez  les  autres  tom- 
beaux >  veillez  &  méditez  ,  dit  le 
faint  homme  Job  ,  fur  cet  amas  /^-  *^ 
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chrétien  ^  craignez-le  pour  vous  y 
préparer  avant  qu'il  arrive,  &  pré* 
parez-vous-y  pour  vous  mettre  en 
état  de  ne  le  pas  craindre  quapd  il 
arrivera. 

Suivez  Tordrp  de  cet  épouvan- 
table jugement ,  &  à  mefure  queia 
crainte  s  emparera  de  votre  cœur , 
entrez  dans  le  fècret  de  votre  coa^ 
fcience ,  penfez  àceque  vous  vou- 
driez avoir  fait ,  &  à  ce  que  vous 
voudriez  n'avoir  pas  fait  j  exami- 
nez les  aâions  fur  lefquelies  voûr 
avez  plus  fujet  de  craindre ,  &  mefr*  '^ 
tez-y  ordre  ,  de  peur  de  paroître  J 
au  jugement  fans  les  avoir  expiées? ;S 
par  la  pénitence.  'f; 

Imaginez- vous  ,  comme  S.  Gré- 
goire le  Grand  ,  entendre  à  chaque 
moment  cette  trompette  &  cette 
voix  tonnante  qui  dira  :  Levez- 
vous,  morts,&  venez  au  jugement; 
levez  les  yeux  au  ciel  ,  &  parmi 
d'épouvantables  ténèbres  où  vous 
n'aurez  qu'une  trifte  lueur  qui  vous 
fera  voir  un  foleil  obfcurci  ,  une 
lune  teinte  de  fang  ,  des  étoiles 
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éteintes  autour  de  vous;  vous  ver- 
rez des  villes  en  feu  ,  les  élémens 
confondusj  tous  les  hommes  à  lago- 
nie,  mourans  tous  fubitement ,  8c 
reflufcitans  dans  le  même  moment 
pour  entendre  une  fentence  de  vie 
ou  de  mort  éternelle  ;  Tous  les  fé- 
pulcres  s'ouvriront  ^  les  réprouvés 
en  fortiront  avec  une  figure  affreu- 
fe  pour  être  enfevelis  dans  t'enfer. 

Revêtez-vous  ici  d'un  efprit  de 
foi ,  penfez-y,  craignex-le  ce  juge- 
ment, &  préparez-vous  à  le  fou- 
tenir  fans  crainte. 

Enfuire  le  ciel  s'ouvrira  &  Von 
verra  le  Fils  de  l'Homme  portant 
fa  croix  &  prononçant  un  arrêt  de 
yie  &:  un  arrêt  de  mort.  Où  fèrez- 
vous  alors  ?  Prenez  votre  place ,  il 
eft  tems. 

Quelle  horrible  confufion  au- 
riez-vous  alors  de  paroître  crimi- 
nel à  la  face  de  ce  jufte  Juge  ,  de 
le  voir  pour  un  moment ,  &  de  le 
perdre  auffi  tôt  pour  jamais  ,  de 
périr  à  i^s  yeux  ,  &  de  ne  l^avoir 
vu  que  pour  fon  malheur  &  pour 
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connoître  ce  qu'on  perd  en  per- 
dant fans  reflburce  fon  Sauveur  & 
fon  Dieu  ! 

Que  cet  endroit  touchant  doit 
faire  une  terrible  impreflîon  dans 
mon  ame.  Quoi  ,  Seigneur ,  ne 
s'approcher  de  vous  que  pour  en 
être  éternellement  repouffé  ,  ne 
paroître  devant  vous  ,  que  pour 
périr  miférablement  à  vos  yeux  ! 
Cachez  ,  ô  mon  Dieu  ,  cette  face 
fî  formidable  ,  &  s'il  faut  que  le  pé- 
cheur vous  perde  pour  une  éter- 
nité ,  qu'il  ne  périffe  pas  à  vos  yeux. 
Non  j  il  périra  en  fa  préfence  ,  & 
parce  qu'il  n'a  pas  appréhendé  fes  " 
divins  regards  au  milieu  de  (es  dé^ 
fordres ,  fes  yeux  divins  les  lui  re- 
procheront &  le  verront  périr. 

SecondPoint. 

F  Aires  attention  que  la  croix 
de  J.  G.  paroîtra  auffi  toute 
brillante  &  toute  teinte  de  fon  fang* 
Autre  fujet  de  crainte  pour  le  pé- 
cheur ,  ce  bois  facré  étoit  autre- 
fois le  fîgne  affuré  de  fon  falut, 
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I  rinftrument  de  fa  rédemption  &  le 
P  g^g^  ^^  ^^^  bonheur  éternel  ,  & 
il  devient  le  fîgne  effroyable  de  fa 
damnation  \  le  Sauveur  la  prendra 
entre  fes  mains  comme  un  éten- 
dard facré  ,  pour  appeller  tous  les 
Juftes  qui  fuivront  ce  figne  falu- 
taire  dans  le  ciel  j  &  comme  un 
bâton  paftoral  ^  pour  féparer  les 
brebis  d'avec  les  boucs.  j 

Quel  agréable  fpeftable  fera-ce 
alors  pour  vous  ,fi  vous  ave^  aimé 
_  la  croix ,  de  voir  ce  figne  de  falut  ! 
ftMais  fcneez  combien  elle  fera  in-* 
■fupportaDle à  un  pécheur  qui  lau- 
"  ra  déshonorée   par  une  vie  molle 
&  déUcieufe  ;  Jefus-Chrifl  la  lui 
montrera  avec  indignation  &  lui 
dira  ces  paroles  que  îaint  Auguftin  d.au^ 
lui  met  à  la  bouche  ;  écoutez-  les  ^'^^^^ 
avec  frayeur  ,  &  travaillez  à  ne  >t^rf». 
vous  les  point  attirer. 

Voilà  ,  pécheur  ,  la  preuve  de 
mon  amour  &  celle  de  ton  ingra- 
titude ;  voilà  le  lit  de  ma  mort 
&  l'objet  de  tes  infultes  ;  voilà  le 
glorieux  inftrument  par  lequel  jç 
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t'ai  voulu  fauver ,  &  qui  eft  deve- 
nu ,  par  ta  faute  ,  le  ngne  fatal  de 
ta  réprobation.  Cette  croix  fan- 
glante  te  fravoit  le  chemin  du  ciel 
par  les  foufFrances ,  &  tu  as  pris 
celui  de  Tenfer  par  tes  voluptés. 

Mets  tes  mains  dans  mes  plaies , 
ihid.  continue  S.  Auguftin  ,  mefures-en 
la  profondeur,  &  vois  ce  que  mon 
amour  m'a  fait  endurer  pour  toi  : 
fais-moi  donc  à  préfent  reftitution 
de  ce  que  je  t'aîdonnéà  la  croix  } 
rends-  moi  mon  fang ,  ma  vie  & 
ma  mort ,  mon  corps ,  mon  ame , 
ma  parole ,  mes  grâces  &  mes  fa- 
cremens  dont  tu  as  abufé  ;  paies- 
les  à  préfent  par  ta  propre  mort 
dans  les  flammes  éternelles. 

Mai^fbngez ,  en  tremblant ,  que 
ces  reproches  fi  fànglans  ne  fini* 
ront  que  par  une  fentence  effroya- 
ble qui  condamnera  le  pécheur 
fans  reffource  &  fans  délai  à  des 
fupplices  qui  ne  finiront  jamais. 
La  voici  cette  fentence  :  Retirez- 
vous  de  moi,  maudits ,  &  allez  dans 
les  feux  éternels.  Que  penfez-vous 
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Je  cetce  fentence  f  N  allarme-t  elle 
pas  votre  efprit  ?  ne  vous  effraie- 
t-elle  point  ?  Vos  oreilles  pourront- 
îlles  bien  entendre  cette  voix  ton- 
lante  &  redoutable  d'un  Dieu  en 
?ureur  ?  Vous  fentez-vous  la  tête 
liiez  forte  1  our  porter  tout  le  poids 
iela  colère  de  ce  Dieu  tout- puiif- 
ànt  ?  Votre  chair  que  vous  aimez 
&  que  vous  traitez;  avec  tant  de 
îélicatefle  y  eft-elle  à  l'épreuve  de 
:es  flammes  dévorantes  ? 

Fouillez  donc  à  préfent  dans  le 
Fond  de  votre  conlcience  ,  pour 
irous  épargner  la  confufion  que 
i^ous  avez  lieu  de  craindre  j  pefez 
toutes  les  attaches  &  toutes  les  af- 
feftions  de  votre  cœur  au  poids  du 
fanftuaire  ;  revenez  de  cette  vie 
molle  &  languiflante  que  vous  mé- 
fiez }  réparez  toutes  vos  réfi (lances 
k  la  grâce  ;  gémifTez  d'avoir  fi  peu 
avancé  dans  la  vertu  malgré  les  in- 
fpirations  de  Dieu  &  les  remords 
Je  votre  confcience  qui  vous 
mille  fois  reproché  votre  lâche 
8c  d'avoir  fi  peu  profité  des  fa< 
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mens  que  vous  avez  reçus  ;  îl  eft 
tems  à  préient ,  il  né  le  fera  plus 
alors.  Dieu  Ta  Juré  ,  profitez-en, 
gémilFez ,  craignez  &  réparez. 

Sentîmes  s. 

PEnétré     de    crainte    &   tîe 
frayeur,  je  pcnfe  avec  amer- 
tume ,  ô  mon  Dieu  ,  au  vuide 
épouvantable   de   mes  années  & 
aux  péchés  innombrables  que  j'ai 
commis  ,  &  j'implore  à  préfènt. 
votre  divine  miféricorde,  pour  ne 
pas  être  la  viftime  malheureufe  dé 
votre  juftice  que  j'ai  mille  fois  ir- 
ritée :  Hélas  !   où  en  ferois-je  fi 
vous  m'appelliez  à  préfenc  pour 
être  jugé  ?  où  font  les  bonnes  œu- 
vres que  j'ai  faites  ?  où  font  mes 
atïes  de  pénitence  &   de  répara- 
tion ?  ai-je  chargé  le  livre  de  vie 
de  gémiflemens ,  de  fanglots  &  de 
faintes  avions  qui  puiffent  mériter 
le  ciel  ?  En  ai-je  effacé  par  mes 
larmes  tant  de  péchés  qui  y  font 
écrits  t 
Ah  ,  Seigneur  !  je  tremble  de 


Médliaiionfur  le  Jugement,   45 

frayeur  quand  je  vois  d'un  côté  ce 
livre  ouvert  ,  où  ma  fentehce  efl 
écrite,  &  que  je  vous  vois  la  ba- 
lance à  la  main  ,  afin  que  celui 
des  deux  côtés  qui  remportera  dé- 
cide en  dernier  refforc  encre  mon 
éternité  bienheureufe  ou  malheu- 
rcufe:  d'un  côté  font  mes  péchés, 
hélas  i  en  trop  grand  nombre  ,  $c 
ils  tbnt  un  poids  énorme  ;  de  1  au- 
tre font  mes  boimes  oeuvres  ;  mais 
.  où  fonr-elles  ^  &  que  j'ai  iujet  de 
craindre  que  mes  péchés  ne  l  em- 
portent pour  l'enfer? 
L      Que  votre  jugement  eft  terri- 
ble ,  6  mon  Dieu  ,  &  que  votre 
julHce  efl  redoutable  !  Ah,  n*en- 
trez  point  en  jugement  avec  moi , 
puifque  je  m'avoue  coupable  ,  & 
que  je  fuis  prêt  à  me  punir  moi- 
même  fans  m'épargner.  Sauvez  , 
mon  Dieu  y  ce  pécheur  que  vous 
avez  bien  voulu  racheter  de  vo- 
tre fàng  ,  ôc  rendez  -  moi  digne 
d'entendre  au  jugement  ces  agréa- 
bles paroles  que  vous  direz  aux 
élus  ;  Venez ,  les  bénis  de  mon 
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Père ,  venez  pofléder  le  royaume 
que  je  vous  ai  préparé  depuis  le 
commencement  du  monde, 

Le3ure  fur  le  Jugement. 

Rien  au  monde  n'efl:  plus  ca- 
pable de  nouS:  précautionner 
contre  les  diigraces  dont  nous 
fommes  menacés ,  que  Içrfque  no- 
tre efprit  s  y  applique ,  &  qu  elles 
font  dans  notre  ame  une  impret 
fîon  de  crainte  ;  un  malade  prend 
les  remèdes  les  plus  amers  &  les 
plus  dégoutans ,  parce  qu'il  efpere 
qu'ils  le  fauveront  de  la  mort  qu'il 
craint  fur  toutes  chôfes  ;  &  un 
Chrétien  qui  craint  les  jugemens 
de  Dieu  &iÏQs  fuites  redoutables  , 
doit  embrafler  avec  plaifir  la  péni- 
tence la  plus  rieoureufe  ,  pour  fe 
préferver  du  plus  grand  de  tous 
les  malheurs. 

La  méditation  précédente  vous 
a  dû  faire  comprendre  que  la  pré- 
fence  de  J.  C.  au  jugement  der- 
nier ,  que  fa  croix  &  que  la  fen-- 
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tence  qu'il  prononcera  ^  feront 
alors  k  plus  terrible  fuppUce  du 
pécheur  ,  mais  nous  y  pouvons  à 
préfem  trôuvernotre  remède  j  efi 
voici  la  manière.  Pour  ne  pas 
craindre  cette  préfence  fi  redouta* 
ble,  il  faut  à  prefent  la  rechercher  ; 
pour  ne  pas  appréhender  cette 
croix,!  1  faut  maintenant  la  porter  & 
l'ai  m  en  enfin  pour  ne  pas  être  trop 
allarmé  de  cette  fen tence ,  qui  con- 
damne fans  reffource  le  pécheur  à 
des  flammes  éternelles  ,  il  faut  à 
présent  fe  condamner  foi  même  & 
fe  punir  enfui  te  fans  s'épa  rgner# 

La  préfence  d'un  Dieu  qui  doit 
nous  juger  ,  eft  à  préfënt  un  des 
plus  grands  remèdes  à  nos  frayeurs. 
Le  Roi  Prophète  étoit  attentif  à 
fe  la  procurer  5  &  la  crainte  dans  1^."**^ 
fon  cœur  faifoit  auffi-tot  place  à  la 
confiance  :  J'ai  pris  foin,  dit  il , 
d'avoir  toujours  le  Seigneur  devant 
les  y eux,&  je  le  {^^ns  înceflamment 
à  ma  droite ,  de  peur  que  je  ne  fois  j^^^^ 
ébranlé  ;  c*efl  pour  cela  que  mon 
coeur  eft  dans  la  joie  j  que  ma  lan* 
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tue  chante  librement  fes  louanges^ 
i  que  ma  chair  même  trouve  ion 
repos  dans  refpérance  ^  parce  quQ 
vous  ne  laiffercz  pas.  Seigneur^ 
mon  ame  dans  Tenfer ,  &  que  vol»  ;i 
ne  fouflPrirez  point  que  je  voie  lat, 
j^i^^  corruption  :  par -là  vous  m*ayài; 
donné  les  voies  de  la  vie ,  vous  mQ 
les  avez  enfeignées^  &  vous  a», 
comblerez  de  joie  en  montrai 
votre  face.  *; 

Travaillez  donc  à  vous  fi: 
traire  de  la  préfence  redout 
de  Dieu  à  fon  jugement ,  en  vdi 
la  rendait  familière  à  préfent , 
fervez  -  vous  -  en  dans  toutes  v 
attentions ,  comme  d'un  frein  falû 
taire  ,  de  peur  de  TofFenfer ,  & 
vous  expofer  aux  rigueurs  de  fa 
il:ice«  La  vanité  me  foUicite ,  maii^ 
qui  fuis- je  pour  m'éle ver  contre  k^^ 
ordres  de  mon  Dieu  ?  Et  en  quelte^lj 
pofture  paroîtrai-je  devant  les  yeus -^ 
de  ce  jufte  Juge  qui  m'adonne  taol!. 
d'exemples  d'humilité  pendant 
qu'il  étoit  fur  la  terre ,  &  comment 
foutiendrai- je  fes  divins  regards^ 
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quand  il  me  reprochera  mon  or- 
gueil y  moi  qui  ne  fuis  rien  ?  Vî' 
vez ,  donc  ,  dit  S.  Auguftin  y  com-  i^j^^^ 
me  fi  vos  yeux  corporels  voy oient  ^^  t. 
ce  divin  Juge  ,  &  vous  n*aurez  pas 
ftjet  de  craindre  quand  il  vous  ap-     * 
pellera  pour  être  jugés. 

La  fecoiidu  préctiurion  que  vous 
devez:  prendre  pour  paroître  fans 
crainte  à  ce  redoutable  jugement, 
c  eft  d'aimer  &  de  porter  la  croix  ; 
c'eft  le  moyen  le  plus  fur  pour  ne 
pas  être  effrayé  à  fon  afpeft^  & 
pour  n'en  point  appréhender  Its 
reproches;  car  il  n'y  aura  que  ceux 
qui  l'auront  portée  dans  leur  cœur, 
par  une  véritable  elîime  ;  dans  leur 
efprit  ^  par  un  profond  refpeft  ;  fur 
leur  front  ,  en  ne  rougiffant  pas 
d'en  être  les  difcipîes ,  &  dans  leur 
corps  par  la  pénitence  &  par  la 
mortification  ,  qui  feront  en  fureté 
&  qui  auront  droit  defuivre  dans 
je  ciel  ce  glorieux  étendard. 

Quand  je  vois  ici  TApôtre  trem* 
hier  comme  s'il  étoit  un  grand  pé- 
cheur,  je  ne  puisque  je  ne  trem- 
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tic  moi-même  ;  femblable  à  un  cft- 
fant  y  qui ,  à  la  moindre  peur  'qù*oà 
lui  fait  9  court  avec  prédpicadon 
vers  fa  mère  j  Tembrafle  avec  aA» 
#  deur,  la  ferre  étroitement  de-fiiij 
ipetits  bras  ;  il  n*envifage  qu^éUi 
ieule  6c  femble  ne  plus  rien  crâ|^| 
dre  ,  quand  toute  la  terre  fe  * 
conjurée  contre  lui,  te  qui  défiel 
qui  menace  tout  le  monde^dès^ï 
eft  fur  de  fa  prote6tion.  Ce  «a 
Apôtre  ,  pour  ne  pas  craindre] 
reproches  de  la  croix  ,  il  la  ' 
avec  courage  ,  il  n'a  des  tendre, 
que  pour  elle  y  il  la  recherche  ai 
empreflement ,  il  s'y  attache ,  ilil 

4^1.  u  clo"ë  \vcc  J.  C.  Attaché  à  cej 
croix,il  défie  toutes  les  créatures^ 
le  féparer  de  Tobjet  de  ion  amôi 
&  il  dit  enfiiite  avec  une  afluraiïJj 
de  prédeftiné  &  d'Apôtre  :  Je  ■ 
crains  plus  rien,  parce  que  je  poi 

J*^^-  les  ftigmates  de  mon  Seigneur  ' 
fus;  &  quiconque  fuivra  cette 
gle,au  lieu  c^e  rembler  à  ce  jour  ter 
rible ,  il  reffentira  toute  la  paix  &] 
toute  la  mxiérii:orde  de  Diçu. 


r 


htUurefur  h  Jugement.       j  j         \ 
Enfin  il  faut  fe  condamner  fbî-        \ 
même  fans  fe  flater  ,  pour  ne  le        ] 
pas  être  par  la  fentence  de  ce  Juge        j 
inexorable  ;  c'eft  ce  qui  fait  dire  à        * 
faint  Auguftin  ,  que   Dieu  nous/^^p/^ 
avoit  conlliruéj^  pourainfî  parler ,  *i^- 
les  arbitres  de  notre  fort ,  parce 
que  celui  qui  fe  jugeroit  lui-même        j 
ians  s'épargner  ,  &  fe  condamne- 
toit  à  des  peines  temporelles  ,  ne        i 
ièroit  point  jugé  de  Dieu.  i 

Mais  quel  eiî  celui  qui  fe  ]uge        ' 
fans  fe  flater  ?    Il  y  en  a  plufîeurs 
gui  ne  fe  jugent  jamais ,  quoiqu'ils        j 
fcient  coupables  j  piufîeurs  fè  fla-        ' 
îent  en  ie  jugeant  ;  plufieurs  enfin 
après  s^être  jugés  coupables  ,  ne 
fe  puniflenr  pas  ,  &  ils  en  lai/Tenr 
]efoinà  Dieu  Si  nouse:xcédonsea 
févérité  quand  nous  jugeons  les  au- 
tres J  nous  excédons  en  indulgence    " 
quand  nous  nous  jugeons  nous-mê- 
mes ;  tantôt  nous  recherchons  des 
adouciflemens  dangereux  dans  nos 
obligations  les  plus  eflentielles, tan- 
tôt nous  donnons  des  tours  adroits 
&  des  explications  adoucies ,  pouj 

E  iij 
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ilatcr  notre  délicareffe ,  pôîir  y  t 
meurer  fans  remords  de  contcÎÉ 
ce  j  &  fans  appréhenfioii  fur  Tal 
nir  j  tantôt  nous  rejettons  le  pé( 
fur  la  violence  de  la  paiîîon  ;  zt 
tôt  nous  autoriibns  nos  lâchetc 
les  plus  groffieres  fur  la  délicaref 
de  notre  complexion  ;  tantôt  no^ 
comptons  des  pratiques  aifées  *y 
piété  Se  des  vertus  de  tcmpi.i 
ment ,  pour  des  fatisfa6Hons  iu 
fan  tes  ;  tantôt  en  nous  avouant  j 
cheurs  ,  nous  prétendons  que 
aveu  qui  ne  vient  que  du  cœil 
nous  tienne  lieu  de  fentence  d1 
folution  ,  pour  nous  fouftrairel 
jugement  de  Dieu  :  quel  abus  ! 

TROISIÈME  MÉDlTATIOi 
Sur^  r  Enfer. 

P.REMiER  Point. 

BRûler  pour  une  éternité  t£ 
entière  dans  les  flammes 

l'enfer  ;  y  fouffrir  tous  les  ger 
de  fuppiices  les  plus  épôuvc 
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;  y  être  privé  du  plus  grand,  de 
les  biens,  qui  eft  la  pofleffion 
)ieu  j  ne  fortir  jamais  de  la 
pagnie  lugubre  &  afireufe  des 
DHS  ;  founrir  fans  interruption 
moment ,  fans  efpérance,  iàns 
urce  &  (ans  aucun  adouciffe- 
c }  voilà  le  fort  le  plus  trifte  & 
us  déplorable  ,  &  la  matière 
i  plus  douloureufe  ,  &  en  mê- 
ems ,  de  la  plus  falutaire  réfle- 
qui  fut  jamais. 

nfez-y  en  tremblant  pour  vous- 
le  ,  &  faites  réflexion  qu  un 
péché  mortel,  peut  vous  atti- 
ette  épouvantable  damnation^ 
à  dire  ,  un  mouvement  reflè- 
te haine  ou  de  vengeance,  une 
le  de  médifance  ,  une  aftioa 
eufe ,  un  regard  criminel ,  un 
déréglé  ,  &  même  une  mau- 
îpenlee  d'un  moment ,  quand 
eft  volontaire  :  quel  fujet  de 
IflTement  furie  pafl^é  ! 
vez' vous  Jamais  bien  compris 
rême  ardeur  des  feux  de  Tenfer? 
ux  qui  brûlent  dans  nos  foyers  | 
Eiv 
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VOUS  paroiffent  G  cuiraris>&  û  on  les 
yegarde  comme  les  plus  infuppor- 
tables  &  les  plus  cruels  de  tous  leê 
fupplices  p  ils  n'en  ibnt  qu'une  fini- 
pie  peinture  :  nos  feux  peuvent  s'é^ 
teindre ,  ceux-là  fubiiftent  éternèli- 
lement  ;  &  quand  un  million  de 
fleuves  entreroient  dans  Tenfer  V' 
ils  ne  cefleroient  jamais  de  hrâh' 
1er  ;  nos  feux  ne  peuvent  brûler- 
que  des  matières  corporelles,  ceus  > 
de  l'enfer  font  créés  par  la  jufticé]  ' 
d'un  Dieu  en  fureur ,  pour  brûleir: 
les  efprits  &  les  corps  j  &  apr^ 
avoir  penfë  à  ces  feux  terribles 
penfez  à  Textrême  fenfibilité 
votre  chair  ,  qui  frémrt  toujours  i^ 
la  moindre  impreffion  du  feu. 

Faites  enfuice  réflexion  à  tous  Us 
autres  tourmens  intérieurs  &  ex-» 
térieurs  que  foufFrent  les  damnés  ^ 
&  que  plufieurs  d'entr'eux  fou^ 
frent  &  louffriront  éternellement  ^ 
quoiqu'ils  n'aient  commis  qu'un 
%leul  péché  mortel .^  Faites  ici  un  ' 
retour  de  cœur  vers  la  divine  misé- 
ricorde y  &  dites-vous  à  vous-mô- 
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mCj  jebrûleroîs  à  préfenEdans  ces 
feux  éternels  avec  les  démons,  fi  la 
juftice  de  Dieu  m'avoit  ôté  de  ce 
monde  comme  je  le  méritois  après 
le  premier  péché  mortel  que  j'ai 
commis  ;  vous  ne  fçauriez  trop 
vous  occuper  de  cette  réflexion, 

Enrrez  dans  le  douloureux  dé- 
tail des  autres  liipplices  qu'endu- 
rent les  damnés  ^  leur  mémoire  , 
leur  imagination,  leur  efprit,  leur 
cœur  I  leurs  yeux  ^  leur  bouche  , 
leurs  oreilles  ^  &  tous  leurs  autres 
itws ,  endurent  àcs  tommens  infi- 
nis ,  parce  qu'ils  ont  été  les  com- 
plices de  leurs  péchés. 

De  quel  fâcheux  fouvenîr  leur 
mémoire  n^eft*elle  pas  tourmentée  ! 
de  quels  épouvantables  fantômes 
fimagination  n'eftelle  point  trou- 
blée !  de  quelles  triites  penfées  leA 
prit  n'eft-il  point  agité  ,  quand  il 
fonge  qu'un  moment  de  plaifir  qu'il 
pouvoit  éviter,  lui  caufe  une  éter- 
nité de  peines  !  quelle  hainç  contre 
loi-mvme,&  quelle  défefpoir  dans 
le  cœur  ;,  quand  il  penfe  au  bon- 

Ev 
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heur  qu'il  a  perdu  par  fa  &utc  I  • 

3uels    remords    cuilans  &  quels 
échixemens  dans  la  confcience  l 
quels  fpeâacles  terribles  devant  let 
yeux,  &  quelles  figures  efiraytn'^  . 
tes  du  démon  &  des  damnés  1  que^ 
les  imprécations  horribles  !  queit 
blafphêmes  ,  &  quels  hurlemens  !  - 
quels  aiFreux  grincemens  de  dent$i 
quelle  foif  &  quel  feu  fur  la  iao-  j 
gue  ,  &  quels  tourmens  ^  ô  moA  ^ 
Dieu  )  pour  vous  avoir  offenie  ! 

Second   Point. 

Enicz  à  préfent  à  la  privatioo 
éternel  de  Dieu  ,  qui  eft  iiii» 
conteftablement  le  plus  cruel  dé^ 
tous  tes  fijffplices  que  les  damnéj 

})uiiîenç  endurer.  Je  vous  dis  feû^ 
ement  d'y  penfer  &  de  profiter 
de  cette  penfée  ;  car  pour  lé  ' 
comprendre ,  il  faudroit  auffi  conïr 
prendre  la  valeur  infinie  du  tréfôr 
qu'on  perd  en  perdant  Dieu  pour 
toujours. 
ofie,  9.  C'eft  pour  cela  que  le  Prophète 
ne  s'en  explique  que  par  exclama^ 
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ton  ,  quand  il  dit  :  Malheur  à  eux 
[uand  ils  s'éloigneront  de  moi  , 
fiai  heur  à  eux  quand  je  m*éIoi- 
;nerai  d'eux  !  Et  un  faint  Solitaire,  s.Bn 
ouché  vivement  de  cette  réfle- "''^'^'^ 
don  ,  mettoit  ces  paroles  dans  la 
ïouche  d'un  de  ces  malheureux  : 
Ju'on  ajoute  fupplices  fur  fupplî- 
:es  y  qu'un  million  de  bourreaux  me 
ourmentent  pendant  une  éternité  f 
)OUîvu  que  je  ne  Cois  pas  privé  de 
non  Dieu  ,  les  flammes  les  plus  ar- 
lentes  me  feront  des  fleurs  agréa- 
îles  ;  la  ftjreur  de  tous  les  démons 
înfemble  me  tiendra  lieu  de  caref- 
es  ;  les  hurlemens  effroyables  des 
lamnés  me  feront  une  douce  har- 
nonie  ;  ces  prifons  affreufes  &  in- 
èrnales,  feront  pour  moi  d'agréa- 
bles palais  ,  pourvu  que  je  ne  fois 
3as  privé  de  mon  Dieu. 

Pourquoi  ne  fentons-nous  pas  à 
préfent  la  rigueur  extrême  de  cette 
privation  ?  Ceft  que  nous  ne  con- 
îoiflbns  pas  Dieu;  notre  efprit  eft 
ippefanti  par  ce  corps  mortel ,  dans 
lequel  il  eft  enfermé  }  notre  cœur 
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eft  charnel  &  attaché  à  la  terre  ; 
nous  fçavons  d'ailleurs  qu'il  faut 
mourir  avant  que  de  le  pofféder. 

Mais  rhomme  étant  mort&  ùm 
ame  étant  délivrée  de  fa  prifon  cor« 
porelle^doit  auffi-tôt  retourner  par 
une  inclination  naturelle  &  vie» 
lente,  vers  celui  qui  l'a  créée  ;  voilà 
fa  pente ,  voilà  ion  poids  qui  l'em* 
porte  avec  une  rapidité  exceffîve  ; 
mais  elle  fe  fent  arrêtée  par  fesjpé- 
chés ,  &  cet  obftacle  fait  Ton  (up- 
plice  &  la  mec  au  défefpoir. 

Dieu  l'éclairé  alors  en  lui  fai^ 
fant  connoitre  le  bien  infini  qu'elle' 
a  perdu  ;  elle  fent  qu^elle  ne  peut: 
fe  pàfler  de  Dieu ,  &  qu'elle  ne  Ta 
perdu  que  parce  qu  elle  Ta  voulu 
perdre  :  un  mouvement  naturel  & 
néceflaire  ,  la  portera  éternelle- 
ment vers  Dieu  ^  qui  l'attirera  d'u- 
ne main  pour  la  faire  foufFrir  plus 
cruellement ,  &c  qui  la  rcpouuera 
de  l'autre  avec  indignation  j  elle 
endurera  ce  fupplice  tant  que  Dieu 
iera  Dieu. 
Repouffée  de  la  préfcnce  de 
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Dieu  ,  elle  n'aura  à  fa  place  que 
la  compagnie  des  démons  &  des 
damnés.  Voilà  le  trifte  &  le  dé- 
plorable fort  d'une  ame  qui  fe  trou- 
ve coupable  d'un  péché  mortel  à 
la  mort.  Etes-vous  touché  de  ces 
vérités  terribles  ;  ne  les  oubliez  ja- 
mais }  lifez-les  fouvent  j  imprimez- 
les  profondément  dans  votre  efprit 
&  dans  votre  cœur  j  craignez, ré- 
parez &  fauvez  votre  ame. 

Sentimens. 

JUftice  de  mon  Dieu ,  que  vous 
êtes  redoutable  &  fevére  à  pu- 
nir nos  péchés  ;  ou  plutôt  que  vous 
êtes  équitable  ,  puifque  vous  ne 
nous  punifTez  qu'après  nous  avoir 
avertis.  Honneurs ,  richeffes ,  plai- 
firs ,  je  vous  détefte  ,  puifque  vous 
nous  attirez  de  fi  cruels  châti- 
mens  :  honneurs  pernicieux  ,  vous 
plongez  Tambitiôux  dans  une  éter- 
nelle infamie  ;  cruelles  richeffes  , 
vous  expofez  1  avare  à  la  privation 
de  Dieu  5  plaifirs  impofteurs  &  fé- 
duifans  ^  vous  êtes  fuivis  de  fupr 
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plices  éternels  j  amour  profane  & 
déteftable  ,  vos  feux  impudiques 
font  punis  par  des  feux  dévorans 
^ui  ne  finiront  jamais;  compagnies 
pernicieufès  ,  vous  entraînez  ime 
ame  maiheureufe  dans  la  compag- 
nie des  démons, 

O  regrets  !  ô  flammes  !  6  pri- 
vation !  ô  compagnie  !  ô  éternité  ! 
regrets  défefpérés  ,  que  vous  êtes 
cruels  &  inutiles  !  flammes  ,  que 
vous  êtes  cuiiàntes  !  privation  de 
Dieu  ,  que  vous  êtes  douloureufe  î 
compagnie  des  démons  ,  que  vous 
êtes  odieufe  !  éternité  ,  que  vous 
êtes  longue  &  douloureufe  tout 
enfemble  ! 

Où  en  feroîs-je  ,  ô  mon  Dieu^ 
û  votre  jufticem'avoit  retiré  de  ce 
monde  après  mon  péché ,  &  fi  vo- 
tre miféricordene  m'avoit  prévenu 
de  fes  grâces  dans  le  tems  où  j'en 
étoîs  le  plus  indigne  ?  Je  brûlerois 
à  préfent  pour  une  éternité  dans 
l'enfer  ;  toujours  dans  les  flammes  > 
toujours  avec  les  démons ,  je  {en- 
tirois  le  poids  redoutable  de  votre 
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'maîn  ,  &  je  (erois  éloigné  de  votre 

face  adorable.  Gravez  profondé- 
ment ce  fentiment  dans  mon  ame  , 
&  qu  il  y  produifè  la  crainte  j  la 
pénitence  ^  la  précaution  ,  la  re- 
çonnoiflance  &  Tamour. 

Pour  troisième  UBure  ,  on  peut 
prendre  la  juflice  de  Dieu  &  Cinju^ 
fiice  de  la  créature^  dans  le  Livre  des 
Attributs  du  même  Auteur^  p^  4401 

Visite   du  S.  Sacrement*  J 

'^é^~^  Aimez    ici     vos   eïceiïïves^l 

■  V_j  frayeurs  ^  en  répandant  votre 
JTCme  &  votre  cœur  aux  pieds  de  Je* 
r   fus  Sacrifié  ilircet  Aurel^modérezla 

crainte  exceffive  de  la  mort,en  pré- 
fence  de  ce  Dieu  vivant  &  auteur 
de  la  vie^qui  ne  s'eft  renfermé  fous 
ces  efpéces ,  que  pour  vous  foute- 
nir  contri  la  mort  ,  &  pour  vous 
donner  la  vie  de  la  grâce  &la  vie 
de  la  gloire  :  appaifez  les  larmes 
que  vous  caufe  fon  terrible  juge- 
ment dans  ce  Sacrement  qui  ren-^ 
ferme  un  Dieu  médiateur  qui  fe 
donne  à  vous ,  parce  qu^il  veut  être 
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plutôt  votre  avocat  que  votre  Jiige; 
Adouciflez  la  crainte  d*uu  Dieu. 
Vengeur ,  par  Tamour  de  ce  Died 
fauveur  ,  qui  vous  a  racheté  de 
Tenfen 

Ne  perdez  pas  cependant  votre 
crainte  ,  elle  vous  efl:  abiblument 
néceflaîre  ,  mais  calmez  -  en  les 
frayeurs  exceffives  par  une  tendtie.  ] 
con^ance  fbutenue  de  bonnes  œil-   ^ 
vres ,  &  reftifiez  la  par  Tamour  j  la   ■; 
divine  Euchariftie  en  eft  la  fburce  j   ^ 
ne  craignez  point  tant  la  mort  cor*  A 
porelle  que  la   mort  fpirituelle  >  J 
celle-ci  eft  beaucoup  déplorable  y  J 
&  elle  a  des  fuites  beaucoup  plus  1^ 
fàcheufes.  Craignez  moins  le. juge-  :j 
ment  &  Tenfer  ,  que  de  déplaire 
à  ce  Juge  fuprême  qui  vous  y  peut  ^ 
condamner  fi  vous  TofFenfez  ;  & 
finiffcz  cette  vifite  par  un  aék  de  , 
confiance  &.  par  une  proteûation 
cordiale  de   ne  vous  féparer  ja* 
mais  de  la  charité  deJefiisChrift; 
c'eft  le  vrai  moyen  d'adoucir  vos 
fi'ayeurs  fiir  la  Mort,  fiir  le  Jugc^ 
ment  &  fiu:  TEnfer. 
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Le  fécond  Jour  pour  Us  perfannes 
îonfacrécs  à  Dieu  ^  tfi  à  la  fin  du 
dixième  jour  de  cette  Retraue^ 

IL  JOUR  DE  RETRAITE. 
^     JourdeHaine* 

LE  Chriftianifme  ne  peut  être 
une  religion  d'amour  ,  qu'il 
fie  Toit  en  même  tems  une  religion 
de  liaine  ;  car  li  Vame  doit  aimer 
Dieu  ,  qui  eft  le  feul  objet  de  ion 
:ulte  ,  elle  doit  par  conféquenthaïf 
e  péché  ^  parce  qu'il  le  liait  fou- 
i^erainement  lui-même. 

Outre  ce  motif ,  qui  eft  le  plus 
parfait  ,  1  homme  chrétien  en  a 
deux  autres  très-forts  ;  Tun  regarde 
fes  propres  intérêts  &  temporels 
Se  éternels  ;  l'autre  eft  pris  du  fond 
5c  de  la  nature  du  péché  ,  qui  eft 
infiniment  haïflable  en  foi-même. 
Il  doit  haïr  le  péché  y  parce  qu'il 
îft  fon  plus  cruel  ennemi ,  &c  qu'il 
î'efForce  de  le  dépouiller  de  Tes 
Diens  les  plus  précieux  ,qui  font  la 
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grâce  &  la  gloire  &  qu'il  lui 
attire  les  plus  grands  de  tous  les 
maux  y  qui  font  la  haine  de  Dieu 
&  les  iupplices  éternels  de  Tenfer , 
&  que  d'ailleurs  toute  fa  nature  ne 
confîfte  que  dans  une  affreufe  dif- 
formité qui  doit  le  rendre  infini- 
ment odieux. 

Travaillez  donc  à  le  haïr  autant 
.que  vous  le  de  vez, &:  par  religion& 
par  intérêt  ;  &  pour  exciter  votre 
haine  ,  nous  en  tra'terons  par  de- 
grés. La  première  Méditation  trai- 
tera du  péché  véniel  j  la  première 
iefture  ,  du  péché  mortel.  La  fé- 
conde Méditation  fera  voiries  dan- 
gers  de  la  rechute  dans  le  péché  ; 
la  féconde  leélure  vous  donnera  de 
rhorreur  de  l'habitude  :  enfin  dans 
la  troifiéme  Méditation  ,  nous  dé- 
plorerons le  malheur  de  la  mort 
dans  le  péché.  Entrez  dans  ces  fen- 
timens  de  haine  ^  qui  vous  condui- 
ront à  Tamour  de  Dieu  ,  &  dites 
?//?/w.avec  le  Prophète  :  détourirez,  Sei- 
^^'      gneur,  vos  yeux  de  mes  péchés  , 
&  eflface*  toutes  mes  iniquités* 
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Sentences  de  l'Ecriture  &  des  Pères ^ 
fur  la  haine  du  péché. 

M  On  fils  ,  fuyez  le  péché  ,  -euI  2. 
comme  vous  fuiriez  un  fer- 
pentprêt  à  vous  dévorer  j  fes  dents 
font  des  dents  de  lion  qui  tuent 
lés  âmes. 

Je  connois  à  préfent ,  Seigneur,  p/t/.v;. 
l'horreur  de  mes  iniquités ,  &  mon  ^®* 
péché  eft  toujours  contre  moi. 

On  peut  dire  de  celui  qui  n'a  i>^«r. 
de  riiorreur  préciiëment  que  pour  ^^•^■*+- 
Tenfer ,  qu'il  ne  craint  pas  de  pé- 
cher ,  mais  de  brûler  ;  mais  celui-là 
craint  véritablement  de  pécher  , 
qui  a  autant  d*horreur  pour  le  pé- 
ché comme  il  en  a  pour  Fenfer. 

Quoi  de  plus  horrible  que  le  id.  /» 
péché  ?  puifque  chaque  fois  qu'on  ^^;,/'' 
le  commet ,  on  vend  fon  ame  au 
démon  ,  qui  Tacheté  au  prix  d'un 
plaiiîr  d  un  moment. 

Le  péché  ,  dans  les  prémices  ,     i>. 
c'eft-à-dire ,  lorfqu'on  eft  tenté  dey^J^ 
le  commettre  y  eft  un  ferpent  qui  ^'^ . 
tâche  à  s'infînuer  dans  le  cœur ,  & 
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lorfqu'on  y  confetit ,  il  répand  fou 
venin  ,  &  il  donne  la  mort  à  Tame. 
Avec  ces  fentimens  on  peut  [e fer- 
vir  pour  >  ^ entretenir  pendan  t  la  jour- 
née ,  de  r Amour  gémijfant  de  Pan- 
née  affective  ^  pag.  13. 


PREMIERE  MÉDITATION. 

Sur  le  Péché  vénieU 

Premier    Point. 

IL  ne  fuffit  pas  à  Tame  fidèle  de 
concevoir  une  véritable  haine 
de  tout  ce  qui  peut  lui  faire  per- 
dre la  grâce  de  Dieu  ,  il  taut  en- 
core qu'elle  haifle  le  péché  véniel, 
&  il  fuffit  qu'il  dèplaife  à  Dieu  , 
pour  l'engager  à  en  concevoir  de 
l'horreur  ;  car  encore  qu'il  n^en- 
coure  pas  fa  difgrace  y  &  qu  il  ne 
mérite  pas  des  peines  éternelles ,  il 
ne  laifle  pas  de  faire  naître  un  élôi- 
gnement  &  un  froid  dans  le  cœur 
de  Dieu  >  &  une  diminution  de 
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grâce  &  un  refroidiffement  de  clu-J 
rite  dans  le  nôtre. 

Ceftunabmde  croire  qu^îl  n'y 
ait  point  du  tour  d  énorniité  dan$ 
le  péché  véniel, car  il  eft  conftant 

3MC  le  plus  petit  de  tous  les  mauxj^ 
e  coulpe  ,  déplaît  infiniment  plus 
à  Dieu  que  tous  les  mau^  de  pei- 
ne y  quelques  grands  qu  ils  foienl  3, 
&  qu  il  vaudroit  mieux  s'cxporer 
aux  (upplices  les  plus  affreux ,  que 
de  commettre  un  léul  péché  véniel* 
Vous  n  aimez  pas  Dieu  fur  toutes 
chofes  ,  fi  vous  n  êtes  dans  cette 
diipofirion  ;  fondez  ici  its  fenti- 
mens  de  votre  cœur. 

Les  âmes  communes  ne  Tentent 
pas  cette  énormité  ,  elles  ne  fe  fou- 
cient  pas  de  déplaire  à  Dieu ,  pour- 
vu qu'elles  s'épargnent  des  châti- 
lïiens  ,  dont  leur  déhcatefle  ne  s'ac- 
commoderoit  pas  :  elles  prennent 
tous  les  plaifirs  ,  jufqu  au  point 
excluïîvement  ,  qu'elles  croient 
mortel ,  mais  fouvent  ,  trompées 
par  la  rapidité  de  leurs  paffions , 
elles  y  tojûbeat. 
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N'ayez  pas  des  fentimens  (î  lâ- 
ches ,  il  doit  vous  fiiffire  de  fçavoîr 
que  c'eft  une ofFenfe  de  Dieu,  pour 
en  avoir  prefque  autant  d'horreur, 
&  pour  l'éviter  avec  le  même  foin 
que  le  péché  mortel  j  vous  perdez 
une  partie  de  fon  eftime  &  de  fon 
amitié ,  &  quoique  votre  ame  n*en 
reçoive  pas  le  coup  de  la  mort  , 
elle  devient  difforme  aux  yeux  de 
Dieu  en  perdant  les  traits  les  pluS 
brillans  de  fon  image  ^  &  elle  fe 
rend  indigne  de  {es  intimes  corar 
munications&  des  chaftes  embraf- 
femens  de  cet  Epoux  célefte. 

La  moindre  impatience  réfléchie^ 
-choque  la  douceur  de  Jefu5-Chrift  j 
le  plus  petit  de  tous  les  menfonges 
outrage  fa  vérité  ;  le  moindre  mou- 
vement d'envie ,  de  médifance  ou 
de  raillerie, eft injurieux  à  fa  cha* 
rite  ;  la  moindre  penfée  volon- 
taire de  plaifif  ofFenfe  fon  incom- 
parable pureté  ;  une  légère  pen- 
.  fée  d  orgueil  ,  la  plus  petite  défo- 
béiflance  ,  le  moindre  murmure 
choque  fon  autorité  j  une  légère 
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ftraftioii ,  eft  une  injurieufe  pré- 
rence  de  la  créature  au  Crtîateur  : 
niî  tout  cft  confîdérable  par  rap* 
ort  à  Tobjec  infiniment  grand  & 
[fini ment  aimable  qui  ell  offenié» 
Entrez  dans  ce  fentiment ,  con- 
avez  une  véritable  horreur  du  pé- 
hé  véniel  j  gémiflez  de  n'y  avoir 
as  été  aflez  attentif  ^  cherchez 
ui  eft  celui  ou  quels  font  ceux 
ue  vous  commettez  le  plus  fou*  J 
ent  ,  &  prenez  de  grandes  pré-  " 
autions  pour  ne  plus  déplaire  à 
)ieu*  Et  fi  vous  méprifez  ces  pé- 
hés  quand  vous  les  pefcz  ^  dît 
lïnt  Auguilin  ,  tremblez  du  moins 
[uand  vous  les  comptez. 

Second  Point. 

A  Ppliquez-vous  à  deux  impor- 
/iLtans  motifs  qui  doivent  vous 
mgager  à  haïr  le  péché  véniel ,  & 
\  prendre  de  grands  foins  pour  l'é- 
/iter.  Le  premier  eft  la  punition 
rigoureufe  que  Dieu  en  exige.  Le 
fecond  eft  le  danger  évident  de 
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tomber  par  le  péché  véniel  dans  Ig; 
péché  mortel.  *       ;> 

Avez-vous  fait  réflexion  i!ur  Uc^ 
manière  rigoureufe  dont  il  eft  pu^^ 
ni,  (bit  dans<:e  monde, foitdaot. 
l'autre  ?  Ah  !  il  fout  que  tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  péché ,  quêt-^: 
que  petit  qu'il  paroifle ,  foit  quefc.  ' 
que  chofe  de  bien  odieux  à  Dieu^*^ 
puifqu'il  le  châtie  avec  tant  de  ti*^  ^ 
gueur!  ^^^ 

Une  petite  défiance  a  privî^Sj  ' 
Moïfe  de  l'entrée  de  la  terre  pn 
mife  }  uije  penfée  de  vanité  a  co1 
té  foixante  &  dix  mille  hommes 
David.  Avec  quelle  rigueur  n'o] 
point  été  punis  la  curiofité  de 
femme  de  Loth ,  l'irrévétence  oflî- 
cîeufe  dOza,  le  menfonge  d'Ana^j 
nie  &  de  Saphira  ?  Ces  péchés  ce- i^! 
pendant  font  eftimés  véniels  p^  ir\ 
Us  faims  Pères. 

Si  les  vôtres  ne  font  point  punis 
fi  rigoureufement  dans  ce  monde^ 
rhornble  feu  du  Purgatoire  &  lé 
retardement  de  la  jouiflance  de 
pieu  ,  les  puniroit  d  une  manière 
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bien  plus  terrible  :  pcnfe2-y  comme 
faînt  Eufebe  ,  lequel  au  rapport  de 
Théodoret  ^  pleura  amèrement 
Pefpace  de  quarante  années  pour 
une  feule  dirtrafhon* 

Le  fécond  motif,  cVil  que  dans 
le  feariment  de  fainr  Auguilin  ,  il 
ny  a  point  de  péché  véuicl  ,  qui 
nepuiffe  devenir  mortel,  quand U 
plaît  y  quand  il  eft  négligé  ^  quand 
on  refufe  de  s'en  corriger  ^&  qua,nd 
1  palTe  en  habitude  ^  parce  que  le 
aépris  s*y  glilTe  infenfiblement  ; 
ne  tentation  violente  furvient,  la 
race  efl  aifoiblie  ^  ^  ïon  tombe 
Sans  le  péché  mortel  :  d'ailleurs , 
quand  Thabitude  eft  formée  ,  on 
s'attache  auffi  fortement  aux  peti- 
tes paffions  qu'aux  grandes ,  &  elles 
nous  entraînent  aux  grandes;  tan- 
tôt par  voie  d'inclination  ,  tantôt 
par  voie  de  difpolition  ,  &  quel- 
quefois par  voie  de  punition. 

Plufieurs  gouttes  d^eau  cavent 
enfin  la  pierre  la  plus  dure;  un  grain 
de  fable  multiplié  ,  fait  une  maffe 
j^norme  ;  une  petite  étincelle  négU* 
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gée  ,  eu  le  principe  des  grands 
incendies  j  qu'il  manque  un  clou 
à  un  navire ,  Teau  y  entre  gotutft 
à  goutjce^  &  fî  on  néglige  de  Téva^ 
icuer  ,  elle  lui  c^ufera  un  naufrage 
ffrtain^ 

Vame  eft  bleffée  autant  de  fois 
qu'elle  péçhe  véniellement ,  &  I^ 
rnultirpae  de  les  bleffuf es  raflEbiblifc  ^ 
iiifenfiblement  î  comptez  vos  Wet 
fures  j  uiîe  feule  ne  fera  pas  mojH 
rir }  mais  jle  laiffez  pas  de  craindi*^ 
la  mort  fi  votre  ame  eft  çouvertii; 
de  fes  plaies.  Deii?  remèdes  à . 
malheur  :  !e  prenîier  eft  r.<sxpîati< 
du  palTé  j  \^  fécond  eft  la  préc 
îion  pour  lavenir*    Guériffez 
eran4  nonibre  de  plaies  que  voïiji 
javcz  reçues ,  par  des  aôes  fréquen 
de  pénitence  ;  ne  négligez  rien  di 
ce  qui  peuf  contribuer  à  les  expigr^^ 
Pour  la  précaution ,  elle  eft  écritf^ 
dans  la  SagefTe,  quand  elle  nous  dîf  * 
fr?v.7.  ^Ç  g^fdpr  la  )Loi  de  Dieu  commç  • 
|a  prunelle  de  l'œil  j  la  rnoindr^ 
petite  ordure  lui  eft  infupportable  , 
çllp  empêche  fçs  fondions  ^  ôc  m 
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îa  retire  avec  beaucoup  d'empref- 
fement  :  c'eft  ainfî  que  la  moindre 
transgreffion  de  la  Loi  du  Seigneur 
vous  doit  être  odieufè. 

Sentîmes  s. 

J^Avoué ,  Seigneur  ,  que  je  fuî$ 
tout  couvert  &  tout  infefté  de 
la  lépre  de  mes  péchés  :  J'ai  une 
infinité  de  plaies  dans  ma  mémoire, 
dans  mon  ef  prit  &  dans  ma  volon- 
té ,  &  j'ai  été  jufqu'à  préfent  affez 
aveugle  pour  ne  les  pas  voir ,  affez 
lâche  pour  ne  les  pas  fentir  ,  Ôc 
affez  injufte  pour  n*en  pas  conce- 
voir de  la  haine  &  de  Ihorreur ; 
langueurs  ,  diftraftions  ,  vanités  , 
attaches ,  délicateffes ,  murmures  ^ 
impatiences  ,  recherches  de  moi* 
œême^faillies  d'amour  propre  :  que 
de  plaies^ô  mon  Dieu  !  Mais,hélas, 
c'eft  par  mes  propres  mains  que  je 
fuis  bleffé  ,  &  je  n'y  fais  pas  d  at- 
tention! tout  le  monde  s*apperçoit 
de  mes  fautes ,  &  je  ne  les  vois  pas 
moi-même.  Dans  cet  état  déplora- 
ble ,  je  devrois  faire  horreur  à  mes 
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yeux  ,  cependant  je  me  flate ,  Se 
je  ne  travaille  ni  pour  bien  connoî* 
tre  mes  péchés ,  ni  pour  les  expier, 
jii  pour  me  préfcrver  de  nouvelles 
chutes. 

Je  fçaîs,  Seigneur,  que  le  moin* 
dre  péché  eft  un  monftre  à  vosyeuXi 
&  je  l'ai  çraité  dç  bagatelle  ,  éclai* 
rez  donc  mon  efprit ,  amollifles 
la  dureté  de  mon  coeur  ^  pour  con- 
lîoître  ,  pour  fentir  8c  pour  haïr 
jfput  ce  qui  vous  déplaît  8f  ^i  | 
vous  ofFenfe  ;  mourons  mille  fois,  1 

I)lutôt  que  de  commettre  de  vo* 
onté  délibérée  la  plus  petite  dei  ' 
fautes  réfléchies,contre  un  Sauvcof  ; 
qui  nous   a  donné  tout  fon  (ang  | 
pour  lç5  çfFacen  Doijnçz^m'en  lei 
îbrcesjô  mon  Dieu3>&  foutenez-moi 
^ans  cettf  générçufe  réfolution.      ■ 

Ju^ciure  fur  le  péché  mortcL 

CE  péché  s'appelle  mortel  1 
parce  qu'il  donne  une  double 
jnort  à  Tame  :  la  première  eft  une 
mort  fpirituelle  ^  qui  confîfte  cûns 
la  ppvatioR  de  la  gracç  ;  la  fcçoa^ 


r 

Le 


\eciarc  fur  le  péché  morteh  79 
de  eft  éternelle  ,  6c  elle  conllile 
dans  la  privation  de  Dieu  ,  &  dans 
les  fupplices  éternels  de  l'enfer  ,  à 
moins  que  le  pécheur  ne  s'en  re- 
kve  par  la  pénitence. 
\  Ce  caraftere  de  mort  attaché  au  - 
péché  qui  offenfe  Dieu  confidéra* 
blême nt  ,  eft  un  trifte  appanage 
âufS  ancien  que  le  monde  :  il  ell  I 
renfermé  dans  cette  jufte  &r  terri-  \ 
ble  menace  que  Dieu  fit  à  Adam  ,  om,  * 
lorfqu^il  lui  donna  le  Paradis  ter- 
reftre  pour  demeure  ,  qu'à  Theure 
qu'il  mangeroît  du  fruit  défendu, 
^iBOurroir  très-cerrainement-  lia 
encouru  cette  difgrace  par  fa  dé- 
fobéifTance  ^  &:  il  a  commis  le  pre- 
mier des  péché?  mortels  ;  ainfi  il 
eft  mort  fpi rituellement  par  la  per- 
te de  la  grâce  ;  il  eft  mort  tempo- 
relle ment  après  quelques  années 
dévie  :  châtiment  qu'il  n  auroit  pas 
encouru  ,&  que  nous  n'aurions  pas 
fubi  nous-mêmes ,  s'il  n  avoir  pas 
péché  ;  enfin  il  feroit  mort  éternel- 
lement ,  s'il  n'avoir  pas  expié  fon 
l^ché  par  la  pénitence.. 
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Mais  voici  les  degrés  funeffiw 
par  lefquels  ce  péché  s'infinue  dans 
notre  ame  y  fi  bien  expliqués  par  ] 
TApôrre  S.  Jacques  ,  en  ces  ter- 
Bf,c.i.  nies  :  Que  nul  ne  dife  quand  il-èfl: 
tenté ,  que  c'eft  Dieu  qui  le  tente> 
car  Dieu  eft  incapable  de  tenter 
&  de  pouffer  au  mal  j  mais  chacun 
eft  tenté  par  fa  propre  concupif» 
cence  qui  l'emporte  &:  qui  Tattiitr 
dans  le  mal^  &  enfuire  quand  la 
concupifcence  a  conçu,  &  que 
,    rhomme  y  confent,  elle  enfante  Je  ; 
péché,&:  le  péché  étant  acçomp!i,it  ' 
engendre  la  mort  j  ne  vous  y  trom- 
pei  donc  pas, mes  très-chers  frereSi. 
Si  vous  me  demandez  ce  que: 
c'eft  que  le  péché  mortel ,  &  coiur  ' 
ment  on  peut  le  diftinguer  du  v^ 
laieL ,.  je  vous  répondrai  avec  le* 
fainrs  Pères  :  qu'un  péché  eft  mor- 
tel quand  il  porte  une  grande  cor- 
luption  dans  l'ame  ,  &  qu'il  ne  fe 
peut  commettre  qu'avec  un  grand 
mépris  de  Dieu ,  ou  avec  un  grand 
dommage  pour  le  prochain  j  par 
exemple  ^  une  médifance  notable^ 
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eÛ,  un  péché  mortel ,  parce  qu'ellef     ' , 
f  entérine  un  mépris  de  Dieu ,  paf 
Imfraftion  de  la  loi  de  la  Charité  ^ 
&  parce  qu'elle  détruit  la  réputa-- 
tion  du  prochain. 

Le  péché  mortel  eft  donc*  uti 
monftre  fi  épouvantable  ,  qu'il  eft 
impoffible  de  le  dépeindre  tel  qu'il 
eft.  Qu'un  Chrétien  feroit  heu- 
reux y  dit  faint  Laurent  Juftinien  ,  jdV  . 
sHl  en  pouvoir  connoître  toute  la^^^  '^ 
difformité ,  toutes  les  difgraces  qui 
raccompagnent  j  &  la  findéplora- 
I>!e  où  il  le  conduit  !  il  ôte  en  effet 
au  pécheur  la  qualité  d'enfant  de' 
Dieu  ,  &  il  n'eft  plus  qu'un  étran^ 
ger  odieux  ,  un  enfant  de  colère  y 
on  enfant  de  gêne ,  qui  a  renoncé  à 
ia  grâce  &  à  fa  gloire. 

Dieu  s'en  plaint  amèrement  paf 
la  bouche  de  Jérémie  ,  quand  il  dit  :    . 
Votre  malice  vous  accufera,  &  vo-  jerétt. 
fre  péché  s'élèvera  contre  vous  ; 
fçachez  donc  &  comprenez  quel 
mal  c^eft  pour  vous  ,  &  combien?  j 
il  vous  eft  amer ,  d'avoir  abandon- ' 
aé  le  Seigneur  votre  Dieu.  Voil^ 
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l'efFet  terrible  d'un  feul  péché  ma» 
tel ,  ceft-à-dire ,  d'unefeùle  mâu^ 
yaife  penfée  quand  elle  cft  volofr 
taire  ,  d'un  feùl  mouvement  de 
haine  ou  de  vengeance  »  quand .  il  • 
eft  réfléchi  ,  d'une  feule  medifance 
quand  elle  eft  notable  ;  un  feùl  àt 
ces  péchés  vous  attire  la  haine  de 
Dieu ,  Texclufion  de  fon  roy  aum»î' 
&  un  enfer  étemel.  i 

Pour  vous  en  infpirer  plus  d'hc»* 
leur  ^  efForçons-nous  d'en  faire  un 
portrait  reflemblant ,  en  ramaffaulï; 
tous  les  traits  les  plus  afFreux  qut): 
TEcriture  &  les  SS.  Pères  nous  eill^^ii^ 
ont  laifles }  nous  verrons  que  le  péf? 
ché  mortel  eÛ  une  idolâtrie  criailî' 
te ,  une  fervitude  honteufe  &  nàf^o 
férable ,  une  pauvreté  déplorable^-! 
une  maladie  très-dangereufe,parce  j 
qu  elle  caufe  la  mort  la  plus  cruelle  \ 
ic  la  plus  funefte.  Reprenons  eii  *' 
détail  tous  les  traits  dïfFérens  de  cet 
épouvantable  portrait  »  qui  pottr 
notre  malheur  n*eft  que  trop  ve(- 
femblant }  montrons -le  fouveirtâ 
notre  efprit  &  à  notre  cœur ,.  fu*^ 
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toul  lorfcnie  nous  fentons  les  ap- 
proches du  péché ,  pour  nous  en- 
gager à  le  fuir  comme  la  mort  &: 
comme  l'enfer^ 

Le  péché  mortel  efl  une  vérita-  DtUi^ 
ï)le  idolâtrie  ,  dit  Tertullien  ;  car 
ne  penfez  pas  que  les  feuls  Idolâ- 
tres foient  ceux  qiii  adorent  pu- 
bliquement les  Idoles  expoiées 
dans  les  temples  j  Tidole  des  pé- 
éheurs  eft  dans  le  cœur  ,  dit  ce 
Père  :  les  Idolâtres  n- adoroient  que  ^^^.^ 
tes  ouvrages  des  hommes ,  &  les 
pécheurs  adorent  \ts  ouvrages  du 
démon.  L'i^ptempérance,  par  exem-- 
pie  ,  n  eft -elle  pas  une  idolâtrie, 
puifque  dans  le  langage  de  faint 
Paul  5  ceux  qui  s'y  fontlivrés  n'ont 
point  d'autre  divinité  que  leur  ven- 
tre? Le  monde  n'eft-il  pas  l'idole 
des  mondains ,  qui  fefont  un  Evan- 
gile de  fçs  maximes ,  qu'ils  obfer- 
'vtnt  bien  plus  ponftueîlement  que' 
celui  de  Jefus-Chrift  ?  La  volupté 
n'eft-elle  pas  la  feule  divinité  que- 
les  hommes  charnels  adorent  ?  Puif-^ 
qji'Us  lui^  facrifie-nt  tous  les  bion.^ 
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de  la  nature  ,  de  la  grâce  &  de  Ikt 
gloire. 

Le  péché  mortel  eft  la  plus  mi- 
férable  &:  la  plus  baOTe  de  toutes- 
,  les  lervitudes ,  le  pécheur  en  eflfet ,, 
eft  fer  vite  ur ,  non  pas  de  Dieu  ,, 
non  pas  même  des  hommes  y  mais* 
;„  g  du  péché  ,  dit  TEcriture  :  Quelle- 
34.  infamie  !  Le  vainqueur  en.eâFet ,  zx 
droit  de  réduire  en  fervitude  ce- 
lui qu'il  a  vaincu  j  le  pécheur  a> 
eu  la  lâcheté  dé  fe  laifTer  vaincre- 
par  le  péché  ,  il  faut  donc  qu'il  eni 
ibit  Tefclave  ,  c'eft- à-dire,  efclavc 
de  Tambition ,  efclave  de  l'avarice,, 
efclave  de  la  volupté  &  de  tous  lès 
difFérens  péchés  dont  il  eft  coupa-- 
bie  ;  il  ne  peut  pas  être  Tefclavc 
du  péché ,  qu'il  ne  le  foit  auffi  di 
démon  ,  parce  qu'il  eft  Tauteur  di 
péché  î  jugez  donc  de  l'infamie  f 
de  la.  dureté  de  cette  fervitude 
par  les  cruels  &  déteftables  m^tr 
à  qui  le  pécheur  appartient. 

G'eft  encore  la  plus  déplorai 
pauvreté  qui  fut  jamais  :  la  p; 
vwTûté- oïdinaire^nadépouillequ' 


htBurefiir  le  péché  morteL  %  y' 
corps  j  Se  fouvent  Tame  en  eft  plus 
riche  :  le  péché  eft  un  cruel  tyran 
qui  dépouille  Tame  de  toutes  lés 
grâces  j  de  toutes  its  vertus ,  &  de 
tous  î^s  tréfors.  Hélas  !  comment 
le  pécheur  ne  fer oit-îl  pas  pauvre, 
puifque  fon  péché  Ta  privé  de  Dieu 
qui  eft  la  fource  de  tous  Içs  biens  ? 

C'eft  enfin   la  maladie  la  plus 
cruelle  &  la  plus  dangereule  \  la 
plus  cruelle  ^  parce  que  le  pécheuî>' 
a  des  remords  infupportables  qui 
le  déchirent  impitoyablement  ;  ce 
que  le  Roi  Prophète  /en roi r  bien  Pjd 
après  fon  pèche  ,  quand  il  difoit  :  **^ 
r  Seigneur  ^  ayez  pitié  de  moi  ^  parce 
que  je  fuis  malade  ;  guérilTez-moi^  ^yy^ 
parce  que  mes  os  font  trcrUblés  i/^ 
awffi-bien  que  mon  ame  :  les  plaies 
que  mes  péchés  m^ont  faites  ,  fe 
font  corrompues  ,  &  il  en  fort  une 
puanteur  intefte. 

G'eft  la  maladie  la  plui  dànge- 
rfeufè  ,  car  outre  qu'un  pécheur  eft 
xftort  à  la  grâce ,  c'eft  qu'il  a  enco- 
re tous  les  fymptômes  d'une  mort - 
étemelle",  &  qu'enfin  il  eft  aux  por^- 

Fvjj 


i 


96  IL  Toith:. 

tes  de  Tenfer  ,  où  une  mort  : 
te  le  précipiteroit  infailliblân 
ayez-en  horreur  y  &  vous  vc 
vous  (àuver.. 


SECONDE  MÉDITATIO 

Sur  la  rechute  Jans  le  Péché 
Premier  Point. 

Pour  vous  rendre  la  rec 
plus  odieufe  ,  occupez-  ^ 
de  deux  importantes  vérités 
cette  Méditation.  La  premi( 
qu'elle  met  le  pécheur  dans 
împoffibilité  morale  de  faire  { 
tence,  c*eft-à-dire,- qu'elle  lu: 
très-diffidle  ,  &  qu'il  y  a  très 
dcpéchcurs  dé  rechute  qui  la 
ifent  commeil  faut.  La  ièconde, 
les  rechutes  irritent  tellemen 
colerè  de  Dieu  ,  qu'il  accorde 
ficilement  fa  grâce  à^  celui  qui 
tombe- fouvent  dans,  des^  pé 
eoTifidéarableSk 
Sojez  perfuadë  quç  pour  i 


JtféJùaîiûn  fur  la  rechute^  By 
pénitence ,  il  faut  commencer  par 
le  vouloir  efficacement  j  mais  en 
i^uelle  pitoyable  fituation^eft  la  vo- 
lonté de  ce  pécheur?  Elle  eftfoible 
dans  fes  deurs  ^  vacillante  dans  Tes 
projets  j  inconftante  dans  les  réib- 
lut  ions  ;  de  force  que  quand  elle 
veut  travailler  à  Ce  retirer  du  dé- 
fordre,  tantôt  le  chagrin  Tabbat  , 
tantôt  le  plaifir  Tentraîne ,  tantôt 

Ila  pénitence  TefFraie  ;  elle  fait  des 
projets  de  pénitence ,  &  elle  les 
défavoue  }  «Ue  promet  &:  elle  fe 
fétrafte  ;  elle  fe  relevé  à  demi  y  8c 
elle  retombe  auffi-tôt. 
Semblable  aux:  Ifraélites  qui  pleu- 
roient  d'avoir  été  idolâtres,  &  qui 
offiroient  bien-tôt  après  deTencens 
à  une  divinité  îjouvelle  j  ou  à  ces 
Fébricitans  ^  qui  dans  un  jour  d'in- 
tervalle s'imaginent  être  guéris ,  & 
qui  par  le  retour  périodique  de^ 
teur  accès ,.  retombent  dès  le  len^» 
demain» 

Si  vous  êtes  retombé  dans  plu^ 
ficurs  péchés  confidérables  ^  il  eft 
jpo^offible  que  vous  rfayez  pas  fenti 
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que  le  péché  affoiblit  la  liberté  jî 
un  fécond  péché  augmente  cette- 
fbibiefTe ,  &  quand  Tes  péchés  fe* 
multiplient ,  cette  liberté  eft  dans 
un  pitoyable  état  j  on  fe  repenf 
aujourd'hui  d'avoir  offenfé  Dieu,r 
un  moment  après  la  douleur  d'être- 
obligé  de  quitter  fes  péchés  rem- 
porte }  on  retombe:  le  péché  ne^ 
peut  devenir  plus  fort  ,  que  la^ 
volonté  ne  devienne  plus  fôiblc  } 
on  fe  dit  à  foi  ^  même  ,  qu'on  ne- 
peut  plus  faire  pénitence^  dont  la- 
délicateffe  allarmée  fê  fait  un  mon-- 
flre  ,  on  fe  promet ,  fans  confultet- 
Dieu  ,  de  la  faire  à  la  mort  j  fur  ce* 
faux  projet  on  retombe  avec  pluS' 
de  confiance  ;  l'aveuglement  au** 
gmente  j  Tendurciflement  fe  for*^ 
me  j  &  enfin  on  laiffe  à  Dieu  le  foin= 
de  la  punition  dans  une  éternité- 
malheureufe. 

Gémiffez  ,  priez,  travaillez , fi' 
vous  êtes  coupable  de  rechutes- 
coniîdérables  j  fi  vous  ne  Têtes  pas,  * 
prenez  ici  des  précautions  pour  ne 
jioint  tomber  5 .  foyez  perfuadé  qye-' 


Méditation  fur  la  rtcfiuit^     f ûj 

^\\%  une  grande  fidélité  on  peut 
tomber  iniënfiblement  de  l'état  le* 
plus  pur  &  le  plus  émineat  ,  dans 
celui  des  pécheurs  les  plus  déief-- 
pérés  \  pcnfez  au/ïî  que  tomber 
îbuvent  dans  les  péchés  véniels, 
c'êft  affoiblir  fa  grâce  &  s'expofer 
à  tomber  dans  le  péché  mortel ,  Se 
du  péché  mortel  dans  Thabitude,- 
&  de  Thabitude  dans  la  mort. 

Second  P  oi  nt. 

^  Aites  ici  une  férieufe  réflexîb" 
fur  la  difpo/îtion  du  cœur  de* 
Yi^u  à  l'égard  d'un  pécheur  qui 
netombe  fouvent ,  ôc  lur  l'extrême  " 
difficuté  qu'il  y  a  d  appaifer  ia  co-^ 
1ère  ^  &  a  obtenir  la  grâce  de  la  ré- 
conciliation j  cette  vérité  eft  du  Si 
Efprit-même  ;  liiez  ces  paroles  avec 
frayeur:  Que  profite-il  à  celuî^jui  ^^^^^r. 
retombe  fouvent  dans  les  mêmes  î4. 
péchés  j  de  s'humilier  ?  Qui  eft-ce 
qui  exaucera  îts  prières?  Quand ï 
c^s  paroles  terribles  fortiroient  tour^ 
lëur^  eifet  i^m  aucun  adouciâe*^ 
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ment ,  le  pécheur  feroit  lui  (éuî 
Fartifan  de  fon  malheur. 

Examinez  ici  les  degrés  par  lef- 
quels  il  femble  que  Dieu  devienne 
inexorable  à  un  pécheur  de  rechu- 
te }  fuivez-les  en  tremblant ,  &  pre^ 
nez-en  de  juftes  précautions  pour 
ne  point  retomber  dans  le  péché  , 
ou  pour  expier  inceflamment  vos 
rechutes  par  la  pénitence  la  pluî 
fincere  &  la  plus  rigoureufe. 

Le  pécheur  commence  par  un- 
premier  péché  ^  &  fou  vent  Dieu  le 
traité  avec  bonté  au  lieu  de  le  pu- 
nir ,  &  lui  fait  entendre  au  fond 
de  fon  cœur  ces  paroles, du  Sage: 
i^cli.  Mon  fils  ,  vous  avez  péché  ,  maiî 
donnez-vous  de  garde  de  retom-^ 
ber  j  priez  plutôt ,  afin  qu'on  vous^ 
pardonne.  Le  pécheur  n'eft-il  pas 
indigne  de  pitié  ,  lorfqu'il  ne  pro-- 
iitepas  de  cet  avis  paternel  f 

11  commet  un  fécond  péché 
qui  réloigne  de  Dieu  ,  un  troifié- 
me  fait  un  plus  grand  éloignement, 

Earce  que  Dieu  s'éloigne  aufli  de 
u  i.  éloignement  qui  faifoit  trem^ 


u. 
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bler  le  Prophète  pénitent  ^  quand  il 
ftdîfoit  :  Seigneur  ^ne  vous  éloignez  p^ 
pas  de  moi;  ceux  qui  s'éloignent 70 
de  vous  pénrom.  Parce  que  ce  pe^^*' 
cheur  a  trouvé  une  rellource  après 
fon  premier  péché^il  s'imagine  qu  il 

»  trouvera  toujours  un  Dieu  prêt  à 
l'écouter  ;  femblable  à  Samion,  qui 
(è  difoit  à  Jui*même  avec  trop  de 
prélbmption:  J'ai  échappé  le  péril  j  j 
je  réchapperai  bien  encore  ;  mais** 
il  fut  furpris  ,  dit  récriture  ,  parce 
qu'il  ne  fçavoit  pas  que  Dieu  s'é- 
toit  éloigné  de  lui, 
i  Examinez  û  vous  n'êtes  point 
tombé  dans  cette  dangcreufe  illu- 
fion^  loin  d'aller  chercher  promp- 
te ment  le  remède  dans  les  Sacre- 
mens  5  n*avez-vou5  point  attendu 
que  Toccafion  ou  !a  fragilité  vr.us 
fiflent  tomber  une  féconde  fois  , 
vous  difantà  vous-même  qu'il  ne 
vous  coûteroit  pas  plus  de  vous  ac* 
Gufer  de  plufieurs  péchés  que  d'un 
feulf  N'avez-vouspasmême,avant 
que  de  vous  confefler,  formé  ledeC- 
feiudevousconfeffer,  pouroffcnr 
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fer  Dieu  avec  plus  de  confiance  f 
&  pour  tomber  plus  facilemenï 
dans  le  dëfordre  ,  faifant  ainfi  fer- 
vir  le  Sacrement  même ,  de  motif 
pour  multiplier  vos  péchés ,  quoi- 
que Dieu  Fait  établi  pour  les  gué- 
fir  ?  Tirez  de  ces  grandes  vérités 
des  précautions  &  des  remèdes  ;. 
des  précautions  fi  vous  n'êtes  point 
encore  retombé  dans  les  péchés 
confidérablcs  ;  &  des  remèdes ,  fi 
vous  avez  eu  le  malheur  d'être  re- 
tombé :  efforcez-vous  d'appaifer  la  . 
jufte  colère  de  Dieu,  par  vos  lar- 
mes &  par  une  pénitence  fincere^ 
rigoureufe  &  confiante,  &  fur-rouf 
ne  défepérez  jamais  de  la  divine' 
miféricorde. 

S  s  K  T  I  M  E  N  s. 

JE  ne  puis  penfer  qu'avec  unfi 
extrême  frayeur  ^  ô  mon  Dieu, 
à  mes  péchés  &  à  mes  rechutes  ; 
je  ne  fens  que  trop  combien  elles 
m'ont  éloigné  de  vous ,  &  je  n'ai 
plus  de  reuource  à  mon  falut  y  que 
dans  refpérance  de   vos  divines* 


ri'  ,.  . 
Medaaiïùn  fur  la  rechute.  9  3 
miféricordes  ,  &  dans  la  réiulutioji 
fincere  où  je  1ms  de  faire  péniten- 
ce ;  mais  cette  piénîtence,Seigneur^ 
)e  ne  la  puis  faire  que  vous  ne' me 
rinfpiriez^  ,  que  vous  ne  l'accep- 
tiez ,  que  vous  ne  la  béniffiez  ,  & 
I  que  vous  ne  me  donniez  la  force 
deTentreprendre ,  &  de  la  foutenir 

^avec  courage  jufqu'â  la  mort  :  Hé- 
ias  !  combien  de  fois  ai-je  réfolu 
de  me  corriger ,  &  combien  de  fois 
ai-je  promis  aux  pieds  de  vos  Au- 
>tels ,  de  ne  plus  retomber  dans  les: 
J)échés  que  je  venois  de  pleurer  ! 
cependant  ia  lâcheté  &  la  foibleP     I 
fe  Ton  remporté  fur  mes  devoirs  les 
pluseffentiels,  fur  les  intérêts  éter- 
nels de  mon  ame^  &  fur  des  pro- 
méfies  qui  dévoient  être  d'autant 
plus  inviolables ,  que  je  les  avoîs- 
faites  après  avoir  reçu  le  pardon 
de  mes  péchés  au  tribunal.de  la 
Pénitence,  &  dans  le  tems  même 
que  je  vous  fëntois  auprès  de  mon 
cœur  par  la  Communion^  Tendez^     ,  j 
Seigneur ,  votre  droite  toute-puif- 
fejite  à'  ce  foible  ouvrage  de  vos^ 
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mains  j  vous  avez  compté  toutes 
mes  démarches  qui  m'éloignoient 
de  vous ,  mais  pardonnez  à  mes  pé- 
chés; foutenez-moi  de  peur  que  je 
ne  retombe  ,  &  que  je  ne  devienne 
le  triflefujet  de  vos  vengeances. 

Lecture  fur  r habitude  dans  Upichè. 

ILn'eft  prefque  point  d^étatplus 
dcingereux  ni  plus  digne  de  lar- 
mes  que  ceUn  d'un  Chrétien,  qui, 
s'étant  privé  volontairement  de  la 
grâce  de  Dieu  par  un  péché  mor- 
tel ,  ne  fonge  pas  à  s'en  relever  par 
la  pénircnce  ;  mais  qui  au  contraire, 
multiplie  fes  péchés ,  s'accoutume 
à  Te  révolter  contre  Dieu  ^v'k  tom- 
be enfin  dans  une  habitude  invétév 
rée  de  péchés  ^  qui  d'abord  hii  fai- 
foicnt  plus  d'horreur ,  ians  s'allar- 
mer  des  châtimens  éternels  que 
Dieu  lui  prépare. 

Traçons-en  le  portrait  après  ce- 
lui des  Saints  Pères  »  nous  vij 
trouverons  rien  que  d'horrible  ; 
heureux  fi  nous  n'y  trouvons  pas 


JLeciure  fur  le  péché  habituel    ^  f 

quelques-uns  de  nos  traits  ,  fi  ce 
n'eft  en  grand,  ce  fera  peut-être  en 
petit.  L'habitude  ,  dit  faine  Ber-  g^^ 
nard  ^  eft  une  chaîne  pernicieuie  &  "^ 
prefque  indilToJuble  :  c  eft ,  dit  faint  1 
Chryibfîôme^  un  abyfme  d'une  pro  a^^ 
fondfeur  in 6 nie ,  où  l'on  tombe  (ans  "^ 

frefque  s'en  appercevoir  ,  &  d'où 
on  fort  très-diiEcilemem  :  ceft  , 
dit  faint  AugulHn  ,  une  tyrannie 
charmante  &  cruelle  tout  cnfem- 
ble^  qu'on  aime  quoiqu'elle  fafle 
fouffrir  des  maux  extrêmes  j  c*eft 
enfin  j  dit  le  jjiême^  un  genre  de  ^''^^ 
mort  t^TibldjimmJlQj^^^ 

Il  faut  remarquer  que  le  pre-  ' 
mier  péché  eft  le  principe  &  la 
fource  de  l'habitude  ;  Touvrier  qui 
veut  faire  une  chaîne ,  commence 
par  le  premier  anneau  j  cet  anneau 
n'a  pas  encore  h  force  d'enchaî- 
ner ,  quoiqu'il  foit  le  principe  de 
la  chaînç  ;  il  en  fait  un  fécond ,  & 
il  l'engage  avec  le  premier  }  il  en 
fait  un  troifîéme  j  il  en  fait  un  di* 
xiéme  &  un  vingtième  ^  $c  voilà  la 
chaîne  faitet 


I 
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Le  pécheur  eft  malheureufèment 
tombé  }  une  féconde  tentation  fe 
pré-ènte  ,  il  y  fuccombe  avec  bien 
înoins  de  peine ,  &  il  en  fort  avec 
moins  de  douleur  j  la  confcien- 
ce  moins   allarmée  perd  fa   déli- 
cateffe  ,  la  paffion  devient  plus  in- 
craitable  ,  la  concupifcence  allu- 
mée ,  affoupit  la  raifon  ;  ce  qu'on 
regardoit    autrefois    comme   des 
monftres  affreux  &  dignes  de  Ten- 
fer ,  on  ne  le  regarde  plus  que  coto- 
me  une  agréable  foiblefle ,  ou  tout 
au  plus  comme  une  fragilité  par- 
donnable ,  &  on  tombe  dans  un 
abyfme  de  malheurs  dont  on  ne  fe 
relevé  jamais.  Lâcheté  contraftée 
par  la  négligence  de  fes  devoirs  ; 
péché  mortel  commis  en  confé- 
quence  de  cette  lâcheté  ;  péchés 
multipliés  après  l'expérience  de  la 
volupté  }  crainte  de  Dieu  perdue 
par  les  rechutes  :  habitude  enfin 
contraftée  &  devenue  invétérée: 
\      voilà  les  anneaux  de  cette  chaîne  j 
voilà  les  détours  de  ce  labyrinthe  ; 
^  voilà  lecheniin  de  cet  abîme  épou:; 
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'antable  j  voilà  enfin  les  fymptô- 
aes  d'une  mort  cruelle. 

Quand  une  pierre  ejl  .ièule,  on 
wi  peuj  donner  tel  mouvement 
|u'on  veut  î  mais  bâiilTez  fur  elle 
jn  édifice ,  elle  devient  immobile. 
l  étoit  facile  de  vous  convertir  à 
Dieu  après  le  premier  péché ,  mais 
vous  en  avez  tant  commis  ,  gue 
irous  avez  élevé  fijr  lui  un  édince 
énorme  &  monftrueux  i  les  péchés 
y  font  trop  fortement  cimentés ,  ils 
font  prefque  immobiles  ,  dit  faint  ^^  ^^ 
Bafile ,  il  n'y  a  prefque  plus  de  ma-  '*».Pi 
chine  qui  Içs  puifle  ébranler.  ^^^ 

Cependant  les  chrétiens  ont  cet 
avantage ,  que  de  toutes  lesdifgra- 
ces  dont  ils  peuvent  être  accablés  i 
il  n'y  a  que  la  ùxxh  mort  dans  le 
péché  qui  foit  fans  remède ,  on  en 
trouve  à  l'habitu Je  dans  la  grâce 
de  Jcfus-Chrift  &  dans  la  péniten-p- 
ce  du  pécheur  :  J'avoue  que  cette 
enïreprife  a  (ts  rigueurs ,  dont  il 
eft  difficile  que  la  délicatçffe  s'ac^ 
commode  ;  mais  enfin  ,  dit  faint 
Bernard  >  I9  plaie  étant  profonde 
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&  invétérée ,  on  ne  peut  la  guérir 
serm.  fans  y  appliquer  le  fer  &  le  feu  j 
cœ»r  y  *^^"^  ^"  glaive  pour  retrancher 
^^'w.    dans  le  cœur  les  afFeâions  étran- 
gères j  il  faut  du  feu  pour  en  con- 
lumer  julqu'aux  racines. 

Premièrement  il  faut  le  vouloir; 
je  ne  parle  pas  de  cette  volonté  foi- 
ble  de  la  plupart  des  pécheurs ,  qui 
ne  font  que  des  projets  éloignés 
d*une  pénitence  qu'ils  n'exécute*, 
ront  jamais  ;  qui  dans  le  fort  d'une 
habitude  criminelle,  fe  contentent 
de.  deffiner  en  lair  &  fur  le  fable 
le  plan  magnifique  d  une  conduite 
réformée  ,  qu  ils  eflfacent  dès  le 
lendemain. 

La  volonté  efficace  fe  marque  par 
la  promptitude  ,&  il  eft  bien  diffi- 
cile d'être  guéri  ,  fi  on  ne  fe  prefle 
&  fi  on  ne  profite  des  premiers  mou- 
"BficU.  ^  vemens.  Ne  remettez  pas  votre  cpn- 
verfion  de  jour  en  jour ,  dit  le  Sage, 

Ifongez  que  la  colère  de  Dieu  vien- 
dra tout  d'un  coup  pour  vous  fur- 
prendre  &  pour  vous  perdre  dans 
^  le  jour  de  fes  vengeances.  Que  ces 
^S  paroles 
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paroles  font  terribles,  dit  faint  Au-  ly. 
guftin  ,  qu'en  dites- vous  f  Elles /^Jf" 
vous  effraient ,  je  n'y  puis  que  faire , 
ce  n'eft  pas  moi  qui  les  ai  écrites , 
ceft  Dieu  même;  ^inlî  je  ne  puis 
les  effacer  ^  de  peur  d'être  effacé 
moi-même  du  livre  de  vie  ;  je  ne 
puis  taire  ces  vérités  j  puifqueDieu 
m^ordonne  de  vous  les  prêcher  , 
continue  ce  faint  Dofteur  ;  je  vous  ^  *  I 
e&aie,  je  fuis  effrayé  moi-même  \ 
j'aifujet  d'en  craindre  Tévéne ment, 
ma  confcience  me  le  dit  j  tremblez 
&  gémiffez  avec  moi  ,  afin  que 
vous  converdiTanr  à  Dieu  fins  dé- 
lai, vous  vous  réjouiiîîez  un  jour 
avec  moi. 

Ne  vous  faites  pas  un  fantôme 
de  la  converfion ,  femblable  en  cela 
^  Auguftin  pécheur  ,  qui  regardoit  confef^ 
la  viâôire  d'une  habitude  de  plai-  ^-  7. 
fir ,  comme  une  mort  cruelle  ;  mais 
plutôt,  femblable  à  Auguftin  pénî.  J^'"^- 
tent ,  foyez  perfuadé  que  la  plus  %]  ' 
invétérée  de  toutes  les  habitudes ,  ^V^^^* 
trouve  un  frein  qui  l'arrête  dans 
la  crainte  de  Dieu»  Arrêté  par  ce 
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frein  falutaire ,  le  pécheur  retran- 
che infenfîblement  plufieurs  pé- 
^'  chés  de  cette  habitude;  Thabitude 
retranchée  ,  les  paffions  commen- 
cent à  languir  ;  devenue  languif- 
iante  ,  elle  difparoît  peu  à  ,peu ,  & 
la  grâce  lui  donne  enfin  le  coup  de 
la  mort  ;  l'ame  reflent  enfuite  une  ^ 
joie  infinie  d'avoir  brifé  des  chaî- 
nes fi  honteufes. 

Quelle  déUcieufe  volupté  n'ai-j^s 
point  expérimentée ,  ô  mon  Dieu  ^m 
jdem.  s'écrioit  ce  faint  Pénitent ,  de  m'al>^  - 
c^rif.  fjenir  de  tant  de  plaifirs  criminelss 
qui  fouilloient  mon  ame  ;   je  fré=  - 
miflTois  d'horreur  ,  quand  je  foitr— 
geois  à  y  renoncer  ,  à  préfent  lei^  » 
éloignement  fait  toute  ma  joie    y 
tout  mon  repos  &  tout  mon  plaxr 
fir;  c'eft  toujours  S.  Auguftin  qui 
parle ,  &  qui  tire  du  fond  de  ik 
propre  expérience ,  les  admirables 
inftruftions  qu  il  donne  au  péçhçur# 


^ 
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i    TROISIÈME  MÉDITATION. 
Sur  la  mort  dans  le  péché. 
Premier    Point. 

RFgardez  la  mort  dans  le  pé- 
ché^cornme  un  crime  &  corn- 
)  me  une  punition  tout  enfèmble  ; 
I  de  la  part  de  l homme  ^  c'ell  un 
I  crime  \  de  la  p<irt  de  Dieu  ^  c  eil 
une  punition  \  entre  les  crimes,  c^eft 
le  plus  dangereux  ,  parce  qui]  eft 
fens  remède  j  entre  ks  punirions,  ■ 
e'ert  la  plus  épouvantable  j  parce 
qu*elle  ell  fans  reflburce  ,  &  que 
le  dernier  moment  de  la  vie  ,  fait 
place  au  premier  d'une  damnation 
éternelle-  Dans  les  autres  péchés, 
quelque  abominables  qu'ils  foient , 
on  peut  trouver  des  moyens  de 
s'en  relever  ^  il  ny  a  ici  aucun  re- 
mède j  il  faut  donc  le  prévenir  en 
montrant  comment  on  tombe  dans 
ce  pitoyable  état  j  appUquez-vous- 
y  pour  réviter.    ^^, 
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Soyez  perfuadé  que  pour  mo^ 
vlv  de  la  mort  des  jufles  j  il  faM 
que  vous  viviez  de  la  vie  des  jir^ 
ûes^  pour  mourir  comme  les  juftesi 
il  faut  haïr  les  défordres  ,  il  faut  ai- 
mçr  fouverainement  Dieu ,  il  faut 
combattre  contre  le  démon^ilfairt 
enfin  réparer  les  injures  qu'on' I 
faites  à  Dieu  &  au  prochain.  VoùJ 
tombez  malade  à  la  mort^  vous  hV 
vez  plus  que  deux  jours  ^  peut-être^ 
que  deux  heures  à  vivre,,  pouvcï* 
vous  faire  toutes  ces  chofes  en  fi: 
peu  de  tems  ?I1  faut  haïr  ,  pouvejj*! 
vous  promettre  de  haïr  fou  vçrainùj 
ment  vos  péchés  ai(j|ant  que  voia^ 
êtes  obligé  ?  vous  vous  trompez  :b| 
n'agit  jamais  plus  par  habitude  qfli 
l'heure  de  la  mort  :  fi  vous  avez  il^ 
jné  les  honneurs ,  ou  les  plaifirs,  otf 
les  richeffes  ,  vous  les  aimerez^  en* 
core  plus  quand  vous  ferez  prêt  4* 
les  quitter ,  ils  n'attirent  &  ils  n*at* 
^tachent  jamais  avec  plus  de  violen- 
ce ,  que  quand  ils  fuient. 

Yous  navez  jamais  rempli  com^ 
^ç  U  faut  V0&  devoirs  de  rçligiaoi 
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&  ces  devoirs  font  infiniment  éten- 
dus ;  les  remplirez-vous  dans  un  (î 
petit  efpace  de  tems  ,  où  à  peine 
la  maladie  vous  donnera-t-elle  lé 
tems  de  penier  à  autre  chofè  qu*au 
foulagement  de  votre  corps  ?  Vous 
n*avez  peut-être  jamais  fait  aucun 
a£^e  fincere  d'amour  de  Dieu  , 
avez -vous  la  témérité  de  croire 
que  vous  Taimerez  alors  de.  tout 
votre  cœur  ? 

Vous  direz  :  mais  une  bonne 
confeffion  à  la  mort  ne  peut  -  elle 
pas  me  mettre  en  fûreré  ?  Qui  vous 
a  dit  (\ut  vous  la  ferez  ,  &  que 
vous  la  ferez  bien  ?  A  préfent  que 
vous  jouîflez  de  toute  la  préfence 
de  votre  efprit ,  &  qu*il  n'ell  point 
aflPoibli  par  la  maladie ,  vos  con- 
feffions  font  défeftueufes  ,  parce 
qu'elles  ne  fervent  de  rien  pour 
votre  converfion  :  jugez  de  celle 
de  la  mort  par  celles  de  la  vie. 

Vous  ne  vous  confefTerez  alors  , 
que  parce  que  vous   fentirez  la 
mort  prochaine  ,  fans  cela  vous  ' 
uferiez  encore  de  remifes,  &  voi 
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continueriez  à  vivre  dans  le'défbr- 
dre  :  Là  pénitence  doit  avoir  des 
motifs  furnaturels ,  elle  doit  chai>^' 
ger  &  détacher  le  cœur ,  ou  elle 
eft  faufle  ou  nulle.  Où  trouverez-, 
vous  ces  motifs  furnaturels  dans  ; 
un  pécheur  expirant,  qui  ne  tire  le 
motif  de  fa  douleur ,  que  du  fond 
(d'une  délicateffe  allarmée  d'un  ave-r  •• 
nir  qui  TefFraie  naturellement  fOà 
cft  Tamour  de  Dieu  fur  toutes  chè- .' 
fes  ?  Où  eft  la  crainte  furnanirellè 
de  fa  jjuftice  ?  Le  péché  eft  donc 
confommé  ,  il  faut  par  conféquent. 
qu*il  engendre  la  mort ,  pendant  l«|^. 
vie  il  n'engendre  que  la  mort  fj^Âf^i 
tuelle  ,  mais  alors  il  engendre  lai;  • 
mort  éternelle  Voilà  Touvrageciii  j 
pécheur,  penfez  -  y  féricufement ,  : 
n'y  mettez  rien  du  vôtre  y  de  peur  \ 
que  ce  ne  foit  enfuite  unt  punition, 
&  que  cette  mort  ne  devienne 
auiïi  l'ouvrage  de  Dieu* 


Méd^furîa mart dans  ic péché,  îOf 

Second   Point, 

PEnfez  avec  frayeur  ^  que 
quand  un  pécheur  a  fatigué 
la  divine  miféricorde  ^  elle  fe  tour- 
ne en  fureur ,  &  qu'après  que  par 
fa  faute  il  a  commencé  fon  i  m  pé- 
nitence pendant  fa  vie  ,  Dieu  y 
met  le  fceau  en  le  puniflant  par 
Hmpénitence  de  la  mort  ,  &  qu'il 
femble  même  lui  ôter,  félon  l'ora- 
cle du  Sage  5  la  force  de  retourner  j^^^jj 
à  lui  par  la,  pénitence  :  que  cetie 
vérité  eft  terrible  ^  &  qu'il  eH  im- 
portant de  fc  h  remettre  fou  vent 
devant  les  yeux  ! 

Mais,  ô  mon  Dieu,  perdrez-vons 
ainfi  le  prix  de  votre  fang  adora- 
ble ?  &:  ou  font  vos  anciennes  mi-- 
féricordes  ?  J'avoue  que  la  divine 
miféricorde  eft  toute  pui{ranrc.> 
mais  elle  ne  s'applique  Se  elle  ne  fe 
donne  que  danb  Tordre  de  la  juftice; 
pendant  la  vie,  nous  n'avons  befoin 
que  d^une  miféricorde  ordinaire  , 
parce  que  nous  pouvons  Taider  par 
la  pénitence  j  mais  à  la  mort ,.  ncras 
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avons  befoin  d'une  grande  mîférf- 
fya».  î.  corde ,  parce  que  nous  ne  pouvons 
prefque  pas  l'aider  par  nos  bonnes 
œuvres ,  &  fouvent  elle  fe  rerire  Se 
le  pécheur  njeurt  dans  le  péché. 

Que  peut  faire  en  effet  de  lui- 
même  ce  miférable  moribond  f 
Son  efprit  eft  plein  de  frayetir ,  & 
la  crainte  de  Tenfer  jointe  à  fa  ma- 
ladie ,  lui  otent  toute  fa  force  U 
le  font  extravaguer  j  fon  cœur  eft 
fouillé  ,  &  il  fent  une  foibleffo 
prefque  infurmontablç  ,  &  fou 
ame  eft  accablée  fous  le  fardeau 
de  ies  péchés. 

Comprenez  -  vous  bien  ce  qu» 
c!eft  que  de  fe  fentir  Tame  char- 
gée de  péchés  à  la  mort  ?  N'en  ju-" 
gez  pas  par  les  remords  que  vous 
lentez  dans  vos  confeffions  ordi- 
naires ;  Tame  fera  alors  toute  autre- 
ment éclairée  ;  Ténormité  toute 
entière  fe  montrera  à  votre  efprit,' 
&  fe  fera  fentir  à  votre  confcience , 
quand  vous  ferez  prêt  à  paroître 
devant  Dieu  :  ces  fades  plaifan- 
teries  en  matière  de  religion ,  vous 
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paroîtfont  à  la  mort  des  impiétés 
criantes  ^  cette  avidité  déplaire, 
cette  immodeftie  ^  ce  luxe  >  ces 
mots  équivoques  ou  prononcés  ou 
écoutés  avec  plaifir  ,  parohront 
alors  comme  desproflitutions  hon- 
teufes.  Vous  verrez  alors  vos  pé- 
chés dans  toute  leur  énormitéj  dé- 
pouillés de  tous  ces  prétextes  fpé- 
cieux  dont  vous  Tçavez  à  préfent 
les  couvrir  \  envitagez-les  donc  à 
préfent  tels  qu'ils  font ,  pour  vous 
en  épargner  la  jufte  frayeur  au  lir 
de  la  mort ,  parce  que  cette  frayeur' 
feroit  capable  de  vous  porter  au 
défefpoir. 

D^ailleurs  Dieu  a  attaché  la  pé- 
nitence à  une  infinité  de  circon- 
ftances  qui  doivent  nécelTairement: 
concourir  enfemble  j  &  li  Tune 
manque  il  n  y  a  point  de  vraie  pé- 
nitence. Il  faut  im^  difpoiîtion  dans 
le  cœur  du  pécheur,  il  ne  l'a  point, 
il  n'en  a  pas  le  te^  $  au  lieu  d'une 
vraie  douleur  de  fes  péchés  ,  une 
crainte  défefpérée  l'occupe  y  &  ne 
fert  qu  à  le  damner  :  il  faut  vm& 
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difpofition  dans  le  cœur  de  Dîeo, 
peu':être  a-t-il  déjà  abandonné  ce 
pécheur»  . 

Mille  caufes  extérieures  concou- 
rent à  fon  malheur  ;  fes  faux  amis> 
par  une  tendreffe  meurtrière ,  ne 
veulent  pas  lui  annoncer  le  périls 
de  peur  d'allarmer  fa  foibleffe  j  ils;  ' 
promettent  du  tems ,  que  Dieu  eft 
réfolu  de  refufër  y  parce  que  le  pé- 
cheur s'en  eft  rendu  indigne  ,  &  il 
meurt  dans  cet  état ,  qui  eft  un  état: 
de  réprouvé. 

Ge  portrait  vous  a-t-il, effrayé? 
fervez-  vous  à  la  bonne  heure  de 
cette  frayeur  pour  faire  pénitence- 
pendant  que  vous  le  pouvez  ;  con- 
fervez  dans  votre  efprit ,  les  traits, 
les  plus  vifs  de  ce  tableau  ;  ne  les^- 
effacez  jamais  ^  &  prenez  foin  de 
k  remettre  devant  vos  yeux ,  iorC» 
que  le  démon  vous  follicitera  am 
pêch4 


Méd.furla  mort  dans  lepéc^êl  lO^ 
S  E  N  T  I  ME  N  S^ 

Après  rimprefîîon  de  ces  ef-      I 
frayantes   vérités  ^    p   mon 
Sauveur  j  éloignez  de  mon  a  me  &      ^ 
le  découragement  &  le  défe/poir 
de  votre  divine  miféricorde^  où  je 
tomberois  fî  vous  ne  me  fouteniez  } 
&  n'y  laifTez  que  la  crainte  religieu* 
fe  ôc  filiale  dont  fai  befoin  pour 
éviter  de  tomber  dans  le  péché  , 
du  péché  dans  la  rechute  ,  de  la     ] 
rechute  dansVhabitude  ,  S^derha** 
_Ji>itudc  dans  rimpénitence  finale-        *, 
W    Percez  mon  ame  du  glaive  /a-      ' 
lutaire  de  cette  crainte  que  le  Pro-  j,f^i^ 
pherevous  demandoit, qui  confiée  ï'x»* 
dans  Tappréhenfion  de  tranfgrefler 
vos  divines  loix  :  je  fçais  que  mes 
péchés  méritent  votre  colère  ^que 
mes  rechutes  &  mes  habitudes  mé-- 
ritenc  que  vous  m'abandonniez  au< 
tribunal  redoutable  de  votre  iufti- 
ce ,  &  fans  votre  miféricorde  qui 
cft  infinie  ,  je  ne  devrois  m'atten- 
dre  qu'au  triiîe  fort  de  ceux  qut 
lîieuievt  dans  le  péché ,  pour  être^ 
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auflîtôt  abyfmés  dans  les  feux  de 
Tenfer. 

Mais  reflbiivenez-vous ,  ô  mon 
Dieu  ,  que  fi  vous  ères  mon  juge^ 
vous  êtes  aufïi  mon  Sauveur,  & 
que  je  luis  le  prix  de  votre  fang  : 
Tfaim.  reflbu venez-vous  que  vous  m'avez 
promis  de  me  faire  miféricorde , 
quand  je  vous  la  demanderois  avec 
un  cœur  contrit  &  humilié  j  dé- 
tournez donc  votre  face  ,  non  de 
moi ,  mais  de  mes  iniquités  3  efFa- 
cez-lcs  ^  fbutenez-moi  dans  la  pra-   ; 
tique  de  la  pénitence  &  des  bon-   ■ 
nés  œuvres,  afin  que  je  meure  de   ; 
la  mort  des  juftes.  \ 

Kous  pouve:^  prendre  pour  troijiéme 
lecture  U  Chap.  IX.  des  Attributs  , 
qui  traite  de  la  faim  été  de  Dieu  & 
des  péchés  de  la  créature  ,  p.  lô}» 

iVisiTE  nu  s.  Sacrement* 

PUifez  dans  Tadorahle  Sacre- 
ment de  nos  Autels ,  de  nou* 
veaux  motifs  de  haine  &  d'horreur 
pour  le  péché,  tel  qu'il  puifle  être  ; 
laites  attention  que  le  Dieu  de 
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Majefté  qui  y  réfide  ,  poflede  une 
fainteté  infinie  ^  que  par  confé- 
quent  îl  en  a  lui  même  une  hor- 
reur inconcevable.  Si  vous  avez  eu 
le  malheur ,  depuis  votre  baprêmc, 
de  tomber  dans  quelques-uns  de 
ces  péchés  qui  méritent  1  enfer,  re- 
nouveliez ici  vos  aftes  de  douleur 
&  de  haine  j  demandez  à  cette 
adorable  viftime ,  qu'elle  vous  aide 
à  fatislaire  à  la  jullice  de  Dieu  , 
pour  tous  les  péché*  dont  vous 
vous  fentez  coupable  ^  &  qu'elle 
vous  donne  afTez  de  courage  pour 
les  expier  parla  pénitence,  &  pour 
mourir  plutôt  de  la  mort  la  plus 
cruelle  j  que  à  y  retomber. 

Si  vous  êtes  fouvent  tombé  dans 
le  péché  véniel ,  vous  avez  le  bon- 
heur d'avoir  tous  les  jours  le  re^ 
mede  :  le  voici  en  votre  préfence  j 
fi  vous  le  recevez  avec  hs  difpo* 
fitions  néceflaires  ,  il  effacera  la 
coulpe  ,  Se  il  vous  exemptera  de 
la  peine  qui  eft  due  à  ces  péchés. 
Quand  il  ne  iëroit  même  qu*ex- 
pofé  fur  nos  Autels,  ou  caché  dâûs 


£on  tabernacle ,,  il  peut  tout,  pouP' 
▼u  que  vous  l'adoriez  en  efpmtâf 
en  vérité  ,  &  que  vous  ayez  un* 
véritable  horreur  de  vos  péchési^ 
Montrezrlui  confidemment  toutes 
ïes  plaies  de  votre  arae  ^  &  il  le» 
guérira  ;  un  aâe  de  foi ,  de  con*' 
trition  &  d'amour  vous  attirera? 
fes'  divines  miféricordes  ,  effacer* 
vos  péchés ,  &  vous  donnera  de» 
forces  pour  n'y  plus  retomber. 

La  troijiéme  journée  pour  les  Re* 
ligieufes  ^ejlàlafin  du  Livre^        ^ 

III.  JOUR  DE  RETRAITE^ 
Jour  d'Expiation-^    r:^ 
Préparadon.^ 

LE  peuple  de  Dieu  avoît  touB 
les  ans  un  jour  folemnel ,  qu'M 
Gonfacroit  à  Texpiation  de  fes  pé*» 
chés ,  pendant  lequel  il  faifoit  uncr 
pénitence  rigoureufe  pour  appaifeiî\ 
JS^'V.  la  colère  de  Dieul  Ce*  jour  d'exi-- 
^*  piation,  dit  le  Seigneur  ,  fera  pour 
vpus  un  jour  trè^  -  célèbre  j  voiis 


fre  vous  occuperez  que  des  œuvres 
de  mortification  ,  &  vous  otfrirez: 
Hfï  holocaufte  j   vous  adoucirez, 
ainfi  la  colère  de  Xii^u  y  qui  vous    ' 
pardonnera  vos  péchés. 

ObéiiTons  à  cet  ordre  de  Dieu  j     ^ 
imitons  ces  Ifraëlites  pénitens  j  &  ,.    { 
encore  que  tous  les  jours  de  notre 
vie  dufTent  être  des  jours  d'expia- 
tion ^  parce  que  nous  offenfons 
Dieu  tous  les  jours ,  pafTons  celui*     ' 
ci  en  contrition  ,  en  amertumes  y 
en  fentimens  &  en  œuvre  de  péni-     I 
^  tence  :  mourez  à  tout  Tans  rélerve  ^     I 
Y^oyez  pénétré  d'une  vive  douleur,     I 
produirez  à  votre  réveil  un  aôe  de 
contrition,  &  ces  paroles  du  Pro-  vfain 
phpte  :  Si  la  mife'ricorde  de  mon?^- 
Dieu  ne  m'avoit  fecouru  ^  je  ferois 
à  préfent  dans  les  enfers.  Occu- 
pez -  vous  donc   &   du  fouvenir 
douloureux  de  vos  péchés  ,  &  des 
moyens  de  les  expier  j  vous  (evez^ 
aidé  de  la  grâce  ,  ôc  du  fang  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  eft  lui-même  ^. 
felon  le  langage  de  TApôtre  ,.  \^jiom.\ 
fropiciation  de  nos  péchés  j  mais< 
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reflbuvenez-vous  qu'il  ne  fera  va^ 
tre  propiciation  ^  qu'à  condition 
que  vous  en  entreprendrez  l'ex- 
piation par  la  pénitence  ;  c'cft  ainfi 
que  vous  mériterez  l'application  du 
lang  de  Jefus-Chrift. 

La  première  Méditation  &  la 
première  Lefture  ,  feront  fur  la 
pénitence  ;  la  féconde  Méditation, 
fur  les  fouffrances  ;  la  féconde  Lec- 
ture ,  fur  la  fenfîbilité  dans  les  pei- 
nes }  &  la  troifiéme  Méditation , 
fur  la  mortification  :  c'eft  par  ces 
œuvres  que  vous  ferez  Texpiatioft 
de  vos  péchés. 

Sentences  de  l^ Ecriture  &  des  Fcres^ 
fur  l^ Expiation. 

x«^.  3.  Ol  vous  ne  faites  pénitence , 
1^  vous  mourrez  tous.Faites  donc 
des  fruits  dignes  de  pénitence. 

^ccU.  5.  Ne  foyez  pas  fans  crainte  fur  u» 
péché  quoique  pardonné. 

jy. Aug.     Dans  les   aftes  de  pénitence  , 

^nchtr.  Dieu  fait  moins  attention  à  lalon^ 
gueur  du  tems  qu'à  l'excès  de  ht 
douleur. 
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Dieu  ne  laifle  jamais  un  péché     J5*  " 
quoique  pardonné  ,  fans  punition  ;  ,/j^^J^' 
il  faut  donc  ou  que  le  pécheur  fe 
punifle  lui-même  ,  ou  que  Dieu  fe 
charge  du  foin  de  le  punir. 

C'eit  charger  fon  ame  d'un  far-    ix 
deau  pefanr  &  inutile  tout  enfem-  ?/  "i?, 
ble  ^  que  de  peafer  à  fes  péchés 
fans  les  expier- 

J'ai  trouvé  plus  de  Chrétiens  qui  j^^  i 
ont  gardé  leur  innocence  ,  que 'je  '^J^  -^^ 
nen  ai  trouvé  qui  aient  fait  une 
Vraie  pénitence* 

La  pénitence  eft  un  remède  fi  UiW» 
efficace  &  fi  pui/Tant  auprès  de*"-^'^ 
Dieu  5  qu'il  femble  qu'elle  au  le    _    * 
pouvoir  de  lui  faire  rétrafter  fes 
fentences. 

Avec  ces  Sentences ,  on  peut  en^ 
core  fe  fervir  pour  entretien  pendant 
la  journée  y  ds  U Amour  fouffrant  , 
ie  l'Année  affcBive  ^  pag.  24.  &du 
fécond  Chapitre  des  fentimens  fur 
l'Amour  de  Dieu  ,  du  même  Au^. 
teur ,  pag.  9. 
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PREMIERE  MÉDITATION. 

Sur  la  Pénitence. 
Premier  Point. 


Commencez  cette  Méditation 
par  vous  laifler  convaincre 
de  la  néceffité  abfolue  de  la  péni- 
tence :  il  fufBt  d'être  homme  pour 
être  pécheur  ,  il  fuffit  d'être  pé- 
cheur ,  pour  être  indifpenfable- 
xnenc  obligé  de  la  faire  ;  c'e;ft  la 
feule  monnoie  par  laquelle  voûS  \ 
pouvez  racheter  le  ciel  ,  quan4 
vous  êtes  déchu  par  votre  péché 
du  droit  de  le  pofleder  ;  c'eft  \à^ 
feule  planche  qui  vous  reftc  après 
le  naufrage  pour  vous  fauver  du 
déluge  de  la  colère  Dieu. 

RefTouvenez-vous  que  vous  êtes 
enfant  d'un  père  criminel ,  qui  par 
le  péché  originel  qu'il  vous  a  tranf- 
mis,  vous  laifle une  pente  naturelle 
au  péché  ^  ce  qui  ne  fournit  que- 
trop  de  matières  &:  de  moiits-  de 


Méditation  fur  la  pénitence: 

larmes  &  d'expiation.  Reflbuve- 

nez  -  vous  encore  que  vous  ères 
coupable  dViiie  infinité  de  pé- 
chés actuels  pour  lefquels  il  faut 
néceffairement  farisfaire  à  la  jufti- 
ce  de  Dieu  ,  ou  dans  ce  monde 
par  une  expiation  proportionnée, 
ou  dans  Taurre  par  une  pénitence 
iavolon taire  j  inutile  &  défelpé- 
rée  ,  qui  ies  puniiïe  éternellement 
&  avec  une  rigueur  infinie  fans 
les  effacer. 

Songex  qu'il  n'y  a  point  de  loi 
plus  fouvent  répétée  &L  en  termes 
plus  précis  dans  l'Ecriture  ^  que 
celle  de  la  pénitence.  Ecoutez  le 
Sage  ,  qui  dit:  Si  vous  ne  faites  £^^/y  ^^ 
pénitence  ,  vous  n'aurez  pas  les 
hommes  pour  vengeurs  de  votre     , 
défohéifïluice ,  mais  vous  tomberez 
dans  les  mains  de  Dif u.  Ecoutez 
Jean-Baptifte ,  qui  ne  (ort  du  défert 
:jue  pourdire  au  peuple  :  Faites  pé-  ^^,^  ^ 
litence»  Ecoutez  Jeius  -  Chrift  qui 
lit  à  un  grand  peuple  :  Si  vous  ne  r„.  j.. 
aites  pénitence ,  vous  périrez  tous, 
Pefezcet  oracle  menaçant  au  poids 
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du  fanftuaire  ,  &  imagînez-vous 
qÉ»c  eft  à  vous  à  qui  il  radreffe^ 
pour  convaincre  votre  efprit,  pour 
toucher  votre  cœur ,  &  pour  vous 
engager  de  faire  pénitence  j  c'eft- 
à-dire  ^  ou  la  pénitence  ,  ou  l'en- 
fer,  ou  Texpiation  temporelle  par 
vos  mains  ^  ou  l'expiation  éternel- 
le par  les  mains  de  Dieu  :  ou  vous 
vous  impofcrez  des  peines  volon- 
taires pendant  cette  vie  mortelle  , 
ou  Dieu  prendra  foin  de  vous  en 
impofer  d'involontaires  &  d  éter- 
nelles. 

Cependant  comme  il  arrive  fou- 
vent  par  un  effet  de  la  fragilité  hu- 
maine y  que  ceux  qui  l'embrafTent 
d'abord  avec  ferveur ,  fe  dégoiàtent 
avec  le  tems  de  fes  rigueurs  ,  & 
retombent  ou  dans  les  premiers 
défordres  qu'ils  ont  pleures  ,  ou 
dans  leur  j^remier  relâchement  ; 
plufïeurs  d'entre  les  premiers  Chré- 
tiens fe  relâchèrent  de  cette  fainte 
pratique  dès  le  tems  des  Apôtres , 
&  ce  fut  pour  remédier  à  ce  défor- 
dre  ;  que  faint  Jean  écrivit  aux 
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Eglifes'd'Afîe  en  ces  termes  :  Sou*  jifg^ 
venez- vous  donc  d'où  vous  êtes 
déchus  5  car  j'ai  à  vous  reprocher 
que  vous  vous  êtes  relâchés  ;  faites 
pénitence  ,  &  reprenez  vos  pre- 
mières œuvres ,  autrement  je  vien* 
drai  à  vous  ,  &  fi  vous  ne  faites 
I  pénitence  j  je  remuerai  feChande-^ 
lier  de  fon  lieur  Aireflez-vous  ces 
paroles  à  vous-même  ,  &c  perfuadé 
de  la  néceffîté  abfolue  de  la  péni- 
tence fous  peine  de  damnation  éter^ 
Inelle ,  examinez  fi  vous  la  faites ,  Ôc 
conciment  vous  la  faites. 

Second  Point, 

DEmandez-vous  à  vous-même 
(î  votre  efprit  eu  bien  con- 
vaincu de  la  néceiSté  abfolue  de 
faire  pénitence  pour  être  fauve  : 
vous  venez  de  méditer  fur  les  ora- 
cles de  l'Ecriture  qui  Tétabliffent, 
méditez  à  préfent  fur  lesraifons  qui 
la  perfuadent ,  &  faites  en  forte  de 
les  faire  fentir  à  votre  cœur  ,  pour 
vous  déterminer  à  rentreprendrc; 
Pourquoi  croyez-vous  qu'il  e0: 
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Rien  n'eft  plus  terrible ,  dit  TE- 
criture  ,  que  de  tomber  entre  les 
mains  du  Dieu  vivant  y  &  rien 
n*eft  plus  doux  que  de  fe  punir  par 
les  (îennes ,  quelque  rude  que  loin 
la  pénitence  :  la  juftice  de  Dieu 
punit  le  péché ,  il  eft  vrai ,  &  quoi- 
qu'elle le  punifle  avec  une  févérité 
extrême,  elle  ne  l'efface  pas ,  &  la 
juftice  du  pénitent  le  punit  &  l'ef- 
face en  même-tems  ;  la  juftice  de 
Dieu  détruit  &  perd  le  pécheur  ea 
punifl^ant  le  péché  ,  &  la  juftice  du 
pénitent  anéantit  le  péché  &  con- 
lerve  &  fanftifîe  le  pécheur.  Quel 
admirable  pou  voir  de  la  pénitence! 
il  femble  même  qu'elle  l'emporte 
fur  la  juftice  de  Dieu  ,  mais  c'eft 
Dieu-même  qui  lui  a  donné  cette 
puifl^ance.  Exercez- la  fur  vous-mê- 
me ,  &  vous lexpérimenterez  j  ne 
vous  épargnez  point,  &  Dieu  vous 
épargnera:  acceptez  ce  parti,  il  eft 
fur ,  n'écoutez  point  votre  délica- 
teffe  i  que  dis-je  ,  écoutez-la  pour 
éviter  des  rigueurs  éternelles. 

Mais  vous  direz  ,  j'ai  été  crîmî* 

ne] 
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sel ,  il  eft  vrai  ^  mais  je  ne  le  fuis 
plus  :  je  vous  réponds  que  ce  chan- 
gement de  mœurs  ne  fuffit  pas  ; 
car  comme  ce  n'eft  point  affez  de 
pleurer  tts  péchés  fans  les  quitter , 
il  ne  fuffit  pas  auffi  de  les  quitter 
fans  les  pleurer,  c^eft-à-dire,  fans 
les  expier  par  la  pénitence  :  fi  on 
vous  avoit  enlevé  vos  biens  ,  ou 
votre  réputation ,  vous  auriez  droit 
de  demander  qu'on  ajoutât  la  refti- 
tution  au   repentir  ;  cette  confé- 
quence  fenfibleeft  fondée  fur  cette 
vérité  inconteftable ,  que  toute  in- 
jiire  demande  réparation  ;  faites  la 
même  choie  à  1  égard  de  Dieu  ,  fi 
vous  voulez  vous  fauver. 

S  E  N  T  I  M  E  N  s. 

DAns  quel  étrange  aveugle-  . 
meht  ai- je  été  jufqu'à  pré- 
knt  fur  la  pénitence  y  &  à  quels 
malheurs  me  fuis-je  expofé  par  ma 
délicatefTe?  Je  vous  ai  offenfé^Sei-  Tfdm. 
gneur  ,  j'ai  commis  le  péché  en^^' 
votre  préfence  ;  vous  êtes  en  droit 
de  vous  juftifier  vous-même  à  mes 

H 
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<lépens  &  défaire  triompher àla 
face  de  toute  la  terre  votre  jufticc 
viSorieufe  ,  quand  vous  me  juge* 
rez  5  quand  vous  me  condamnereï; 
&  quand  vous  me  punirez.  Vous 
Bviez  pardonné  le  péché  à  votre' 
Prophète  5  un  autre  Prophète  Fen 
avoir  afluré  de  votre  part  ;  cepenr 
idant  il  ne  vivoit  que  dans  les  ma- 
cérations 5  fa  chair  étoit  mortifiée, 
lès  genoux  étoient  devenus  trem* 
blans  5  il  mangeoit  fon  pain  avec  \i 
cendre,  fes  larmes  lui  fèrvoientck 
breuvage  ^  &:  malgré  Taflurance  de 
votre  miféricorde ,  il  çn  répandoif  ' 
pn  fi  grande  abondance  ^  qu'elles  ; 
arrofoient  fa  perfonne  pendant!* 
jour  5  &  fon  lit  pendant  les  nuits. 
Cependant ,  Seigneur ,  vous  Tavici 
déjà  puni  avec  une  rigueur  excef  \ 
five  ,  &  il  ne  croyoit  pas  être  ea 
fureté  ,  s'il  n'ajoutoit  fa  pénitence 
^  vos  châtimens. 

Donnez  ,  ô  mon  Dieu  ,  cette 
même  ardeur  pour  la  pénitence  à 
ce  cœur  infenfible  à  votre  amour 
§ç  à  fes  péchés  ,  &  trop  fenfîblç 
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pour  la  créature  :  animez- le  d'une 
fainte  haine  pour  détruire  le  péché, 
afin  que  vous  fauviez  le  pécheur: 
je  vais  penier  avec  amertume  aux 
péchés  de  ma  vie  paffée  ;  c*eft  à  ce 
moment  que  je  vais  commencer  à 
les  quitter  pour  toujours ,  &  à  les 
expier  par  mes  larmes  &  par  la  pé- 
nitence- Détruifez  ma  déUcatefle  , 
fixez  mon  inconftance  ,  fortifiez 
ma  foibleffeà  vous  venger  fur  moi- 
même  j  pour  éviter  vos  vengean- 
ces éternelles. 

LeSure  fur  la  Pénitences 

LA  Méditation  précédente  doit 
avoir  convaincu  votre  eiprit 
de  la  néceffité  abfolue  de  faire  pé- 
nitence fous  peine  de  damnation 
éternelle ,  &  elle  doit  avoir  déter- 
miné votre  cœur  à  Tembrafler  ; 
mais  il  eft  important  de  montrer 
dans  c^xx^  Lefture ,  comment  il  la 
faut  faire  ,  c'eft-à-dire  ,  en  établir 
la  rigueur  ,  contre  les  lâches  qui 
raffoibliffent.^ 

Je  fçais  qu'on  ne  doit  pas  faire 

Hij 
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un  monftre  trop  affreux  de  1 
nitence  ^  de  peur  d'effaroucl: 
pccheur  &  de  le  faire  tomber 
le  découragement  ou  dans  ] 
lefpoirde  la  divine  niiféricorc 
qu^ij  ne  faut  pas  donner  dans 
Êxcrémité  vicieufe  ,  fous  pré 
de  combattre  la  doctrine  f 
cieufç  &  relâchée  de  ceux  q 
font  une  extrême  facilité  ,  £ 
ne  fement  que  d^s  flcur$  foi 
pas  des  pénitens, 

.  Je  dois  dire ,  &  il  eft  vrai 
la  pénitence  que  Dieu  nousir 
dans  cette  vie,  n'excède  jama 
forces  ;  cependant  le$  rouf 
Ciel  feront  toujours  rudçs  & 
glantes  à  l'homme  pécheur^  6 
radouciffement  dont  il  peut  i 
ter  dains  fa  pénitence ,  ne  fé 
que  du  côté  de  la  grâce  &  de 
^tion  qui  la  lui  facilitent  ^  ou  d\ 
delà  récompenfe  qui  la  Coun 
mais  il  y  aura  toujours  de  véri 
jrigueyrs ,  foit  idu  côté  de  !'< 
prife ,  foit  du  coté  des  prati 
hit  d\t  côté  iç  h  perfévéran 
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En  effet ,  la  délicatefle  en  fait  de 
pénitence  ,  eft  la  plus  dangereule 
oe  toutes  les  illufîons  ,  parce  que 
ftns  expier  le  péché  ^  elle  laiffe  le 
pécheur  dans  unepernicieufe  tran- 
quillité de  confcience  ,  qui  le  fé* 
doit ,  qui  ramiife  &  qui  le  mène 
bien  loin ,  parce  qu'il  agit  confë- 
quemment  jufqua  la  mort*  Par-là 
il  tombe  dans  le  plus  malheureux 
de  tous  les  états  oîi  puifîe  être  un 
pécheur ,  parce  que  fon  crime  &  fa 
faufle  pénitence  qui  devroient  être 
k  fujet  de  î^%  allarmes  ^  deviennent 
la  fource  de  (on  repos ,  fon  crime 
ne  lïnquiére  plus  ,  parce  qu'il  le 
croit  pardonné  &  expié  par  fa  pé- 
nitence j  ainfî  à labri  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  il  croit  être  auffi  à  l'abri 
de  la  colère  de  Dieu, 

L'idée  que  nous  en  donne  le 
grand  Auguftin  qui  l'a  lui-même 
pratiquée  dans  toute  fa  rigueur, 
eftbien  oppofée  à  celles  que  s'en 
font  les  lâches  du  monde ,  quand 
il  dit  qu'elle  eft  une  févére  yen-Tte^éf 
geance  que  le  pécheur  exerce  fur  f£!l 

H  ii] 
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foi-même  pour  fe  punir  des  défoiv- 
dresqu'ila  regret  d'avoir  commise 
vengez-moi  donc  fur  vous-même  ^ 
fi  vous  voulez  éviter  les  vengean- 
ces éternelles  ;  vengez-vous  oe  cet 
efprit  hautain  &  orgueilleux  >  par 
les  humiliations  &  les  mépris  ;  vetir 

fez-vous  de  ce  cœurfenfuel ,  en  le 
rifant  de  douleur  &  de  contrition  } 
vengez-vous  de  ces  yeux ,  &  con- 
damnez-les à  verfer  des  larmes ^pour 
expier  leurs  regards  criminels;  veiw  ' 
gez-vous  de  cette  chair  qui  s'eft  rér  "^ 
volté  contre  Tefprit ,  en  lui  impo*-*! 
iant  des  jeûnes  &  des  macératiof^  ' 
Ceft  un  abus  de  faire  de  lap^ 
îiitence  une  vertu  purement  fpi  ^ 
tuelle  ,  comme  font  certains  pér^^ 
tens  délicats  ;  non  contente  de  mc^^" 
tifier  l'efprit  &  le  cœur ,  elle  pur^^^ 
auflile  corps;  comme  il  a  été  Ti  ^2 
ftrUment  de  plufieurs  péchés  ,   ^ 
faut  aufîi   qu'il  participe  aux  r^" 
gueurs  de  la  pénitence ,  &  qu'o^ 
lui  retranche  les  plaifîrs  innocens    ^ 
pour  le  punir  d'en  avoir  goûté  d^ 
^ai  5.  criminels^  Ceux  qui  appartiennent 
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^  J^llis-Chrift  ,  dit  F  Apôtre  ,  ont 
^^^crifié  leur  chair  avec  les  conçu- 
P^^crences  ;  car  depuis  que  ce  Sau- 
'^^Ur  innocent  a  été  couronné  d'é- 
Pj-^es  ,  abreuvé  de  fiel ,  &  qu'il  a 
'^E^andu  fon  fang  ,  un  voluptueux 
^^=>-rninel  ne  peut  expier  fes  délica- 
^^lïes ,  ni  éviter  l'enfer  ,  ni  mériter 
■  ^  d^îel  fans  faire  une  pénitence  ri-' 
S^^^Ureufe, 

<2"âi^^  on  efl  pénétré  d'un  vé- 
*"-^*able  regret  d'avoir  ofFenfé  Dieu,. 
^*^    accepte  avec  courage  ce  que 
^•-    'pénitence  a  de  plus  affreux  à  la 
^^^^^iualité.Tanc  qu'il  n'y  aura  point 
^\  ^  gaïité  entre  la  rigueur  de  la  fa^ 
^^«ftion  &  les  plaifirs  qu'ont  eau- 
les  péchés  ,  la  pénitence  fera 
^jours  inutile  ;  il  faut  de  néceflî- 
^^      j.dit  faint  Jérôme  ^  écrivant  à 
^  Vjzanne   qui   dtoit  tombée  ,  ou  c^ 
^\Vi'elIe  les  furpaffe  ^  ou  du  moins  ^ 
^  u'elle  les  égale. 

D'ailleurs  la  pénitence  efl:  non- 
^ulement   une  compenfation    de 
Vinjure  que  le  péché  a  faite  à  Dieu, 
Biais  encore  des  peines  éternelles 
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3u'il  a  méritées  j  vous  vous  abufez^ 
onc  y  fi  vous  croyez  qu^une  foible 
&  légère  fatisfaaion  fuffife  pour 
vous  exempter  des  feux  éternels. 

Dans  une  vie  criminelle  il  y  a 
trois  chofes  à  expier  ;  la  durée ,  le 
nombre  &  l'énormité  du  péché  ;  ce 
qui  demande  une  pénitencelongue, 
nombreufe  &  févere.  On  apaflé  ua 
long-tems  dans  le  défordre  &  dans 
un  relâchement  univerfeldefes  de- 
voirs, &  on  croit  fatisfaire  à  Dieu  , 
par  une  pénitence  de  bonne  Fête^ 
oh  la  coutume  &  le  refpefl:  humain 
entraînent  plutôt  que  la  vraie  dou^ 
leur  ,  &  qu'on  peut  appeller  biea 
plutôt  une  pénitence  de  parade  & 
de  cérémonie  ,  qu'une  expiation 
véritable  :  cen'eft  paspar  ces  cour- 
tes  pénitences  qu'on  déracine  une 
mauvaife  habitude  :  comme  elle  a 
jette  de  profondes  racines  dans  le 
cœur ,  il  faut  de  violens  efforts  pour 
Tarracher  ,  &  ces  efforts  doivent 
être  fuivis  &  multipliés ,  &:  pour 
cela  il  faut  du  tems,  du  feu,  des  lar- 
mes ,  des  prières  y  des  jeûnes  ôc  des 
macérations* 
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Quelques  -  uns  confentent  de 
faire  ua  longue  pénitence ,  à  con- 
dition qu'ils  y  feront  régner  une  fine 
délicateffe  j  toutes  leurs  dévotions 
feront  des  dévotions  brillantes  Se 
douces  i  toutes  leurs  vertus  feront 
des  vertus  de  tempérament  j  toutes 
kurs  pénirences  feront  des  péni- 
tences de  choix  :  un  avaricieux,  au 
lieu  de  fe  punir  par  Taumône  ,  croi- 
ra fatisfaire  par  le  jeûne  qui  ne  lui 
coûte  rien  ou  peu  de  cnofe  ,  &: 
aînfi  des  autres  :  c'eft  un  abus  dès* 
qu'il  n'y  a  point  de  rigueur.    ; 

Il  faut  que  la  pénitence  arrache 
Pambitieux  du  pofte  qu'il  remplit 
indignement  ,  &  qu'elle  l'abbaifle 
par  une  humilité  profonde  ;  il  faut 
qu^elle  détache  le  voluptueux  de 
fes  plaifirs  ;  par  les  jeûnes  &  par  les 
mortifications ,  &  que  fa  chair  de- 
viennent une  chair  pénitente;il  faut 
qu'elle  impofe  filence  au  médifant ,, 
excepté  pour  réparer  les  outrages 
qu'il  a  faits  à  fon  prochain-  ,  &  j 
quelle  faffe  régner  la-  charité  dans-J 
ton  cœur  j  il  faut  qu'elle  modère] 


ffiïe 
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cet  emporté  ,  &  qu'elle  lui  fafle- 
acquérir  la  vraie  douceur  ;  il  faur 
qu'elle  donne  de  Tamour  pour  |a; 
folitude ,  à  cette  mondaine  qui  s'eft 
perdue  dans  les  compagnies  dan* 
gereufes  ,  &  que  dans  la  retraite 
elle  gémiffe  ,  elle  prie  ,  elle  life  &. 
elle  lâtisfafle  à  la  juftice  de  Dieu  ;; 
fans  cela  la  pénitence  eft  taufTe* 
&  inutile^ 


SECONDE  MÉDITATION.. 

Sur  les  Souffrances» 
Premier  Point. 

REgardez  d'abord  les  fouf^ 
frances  comme  un  genre 
d'expiation  qui  n'eft  pas  moins 
efficace  que  celui  de  la  pénitence: 
on  foit  quelquefois  des  pénitences 
de  choix ,  &  il  eft  à  craindre  que 
notre  propre  volonté  ne  s^  ren- 
contre ,  ft)mme  Dieu  le  reprochpit 
'aux  Juifs  par  le  Prophète  Ifaïe|; 
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mais  en  fouffrant  avec  patience  \ts 
affliftions  que  Dieu  nous  envoie  , 
on  eft  fur  de  faire  fa  volonté  &  non 
la  nôtre. 

Faites  attention  à  dent  grandes 
vérités  j  la  première  ^  que  Dieu  a 
une  volonté  fincere  de  lauver  tous 
les  hommes ,  &  la  féconde,  que  ce 
n  eft  que  par  les  tribulations  qu'on 

Eeut  entrer  dans  le  royaume  cé^ 
îfte.  Ainfi  il  n'cft  perfonne  à  qui 
il  ne  foumifîe  les  moyens  de  fe 
iauver  ,  parce  qu'il  n'ert  perfonne 
qui  foit  exempt  de  fbufFrances  :  le 
riche  eft  affligé  par  (es  pertes ,  le 
pauvre  par  fcs  miferes  &  par  (es 
befoins ,  le  pécheur  par  fesremords 
de  confcience  ,  le  juftie  par  fes  fé- 
cherefles  &  par  fes  tentations  ;  les 
affligions  montent  fouvent  fur  le 
trône  ,  pour  faire  rentrer  le  Sou- 
verain en  lui-même  ;  elles  fe  trou* 
vent  auffi  dansleSanftuaire  parmi 
les  âmes  confacrées  à  Dieu,&  c'eft 
en  cela  que  confifte  leur  bonheur , 
parce  que  cet  état  eft  celui  des 
JPrédelUnés»    Examinez   (i    voi 
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fouffrez  &  comment  vous  foujffrer; 
.  En  effet  y  comme  rien  n'eft  plui 
capable  de  porter  au  libertinage 
que  la  profpérité  ,  rien  n'eft  plui 
propre  à  porter  à  la  pénitence  & 
à  réveiller  ou  la  religion  ou  la  dé 
votion  aflbupie  que  Tadverfité  : 
avouez  que  vous  ave^L  Texpériencc 
de  cette  vérité.  Quand  vous  ête 
tombé  dans  quelque  faute  notable; 
ou  que  vous  vous  êtes  relâché  àam 
la  ferveur  ,  Dieu  qui  veut^ou! 

^  fauvcr,  vous  a  frappé  comme  un 
père  ;  ce  coup  heureux  vous  a  efiFa»- 
touché  d'abord  ,  enfuite  vous  êtes 
rentré  eu  vous  -  même  ,  vous  avci 
juftifié  la  conduite  de  Dieu  à  votre 
égard,  vousavez repris  vos  devoirs 
.  avec  une  ardeur  nouvelle^,  &  voui 
avez  peut-être  dit  avec  le  Prophe- 

J?/^//».  te  :  Seigneur^  je  reconnois  qu« 
cette  humiliation  eft  mon  bien^  & 
qu'elle  m^étoitnéceffaire  pour  coi> 
noître  toute  l'étendue  de  vos  loix 
&  de  mes  devoirs. 

Reffouvenez.  -  vous  qu'il  n'efl: 
point  de  Chrétien  tiidans  Je  monde^^ 
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ni  dans  la  religion  ,  qui  puiflfe  fc 
fauver  fans  imiter  Jefus-Chrift ,  qui 
n'a  vécu  &  qui  n'eft  mort  que  dans 
les  foufFrances  :  fi  vous  aimez  le 
pJaifir  &  la  délicatefle  ,  fi  vous 
évitez  tout  ce  qui  peut  contrifter 
votre  chair ,  fi  vous  vivez  dans  la 
moUefle,  &  fi  vous  ne  profitez  pas 
des  afHiftions  ,  vous  n  avez  rien  à 
prétendre  au  royaume  célefte. 

Ne  vous  récriez  donc  iamais 
contre  Tamertume  de  la  foufFran^- 
ce  j  endurez- la  avec  amour ,  c'eft 
Finnocent  moyen  de  la  vaincre  en 
héros  ,  &  dy  trouver  de  vraies 
douceurs  ;  unifiez  vos  peines  à  cel- 
les de  Jefus-Chrift:  ^  &  ce  glorieux 
mélange  vous  les  rendra  agréables 
&  méritoires. 

Quand  vous  êtes  fôrti  d'une  af- 
flifHon  fans  vous  être  laiflfé  abbattre 
à  la  douleur  ,  quelle  fource  nV 
vez-vous  point  reflentie  !  quel  cal- 
me dans  votre  ame  !  quelle  joie 
en  efFet  ne  doit-on  point  rcflentir 
d'avoir  fait  la  volonté  de  Dieu  , 
d'avoir  furemcnt  expié fes péchés^ 


venez -vous  de  moi  ,  Seigneur,; 
quand  vous  ferez  dans  votre  royaur 
me. 

Regardez  les  foufFrances  com- 
me un  fond  qui  produit  un  autre 
fond  :  Dieu  vous  en  donne  l'inté- 
rêt dans  cette  vie ,  qui  confîftedans 
Tonftion ,  dans  la  grâce  &  dans  la 
joie  fpirituelle,qui  accompagnent 
les  foufFrances  quand  on  les  unit  à 
celles  de  J.  C  }  Tautre  fond  qu'elles 
produifent  entre  les  mains  de  Dieu, 
c'eft  la  gloire  :  quelle  abondante 
uiiire  !  quel  riche  contrat  !  qu'y 
mettez- vous  de  votre  côté  ?  prefqué 
rien  :  un  mépris  fupporté  avec  pa- 
tience ,  une  peine  endurée  avec 
réfignation }  &  Dieu  y  met  de  fon: 
côté  fa  grâce  ,  fon  amour ,  fa  pro- 
teftion  &  fon  royaume  ;  votre  ré- 
fignation  l'appelle  à  votre  fecours , 
il  y  vient ,  il  fe  fait  fentir  ,  il  eft 
en  tribulation  avec  vous ,  il  por^te 
la  meilleure  partie  de  votre  peine,  il 
vous  aide  à  porter  l'autre  ,  il  vous 
confole,  il  effuie  vos  larmes,  il  vous 
fsxiQiûe  y  enfin  il  vous  couronne^. 
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Soyez  perfuadé  que  les  foufFran-^ 
ces  font  des  punitions  ,  ou  des 
épreuves.  Si  elles  font  des  puni- 
tions temporelles  de  nos  péchés  , 
quelle  joie  d'être  affuré  qu'on  ne 
fera  pas  puni  deux  fois  !  Comparer 
une  heure  des  feux  du  Purgatoire 
aux  plus  rudes  affligions  qui  vous 
foient  jamais  arrivées  j  prenez  vo- 
tre parti ,  &  remerciez  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  vous  fait  de  vous  pro- 
curer par  la  fouffrance ,  le  moyen 
d'expier  ici  vos  péchés  ,  pour  ne 
les  pas  expier  dans  les  flammes^ 
'  Si  ces  ^iâionsfom  des  épreu- 
ves ,  neû'Ce  pas  un  puiflant  motif 
pour  m'y  foumettre  !  C'eft  le  droit 
de  Dieu,  de  féparer  la  paille  d'avec 
le  froment ,  &  de  purifier  l'or  de: 
tout  ce  qui  peut  ternir  fon  éclat. 
Quelfujetde  confolarion  pour  moi, 
d'être  perfuadé  que  Dieu  penfe  à 
moi ,  qu'il  s'occupe  de  moi  ^  qu'il 
veut  efficacement  mon  bien  fpiri- 
tuel&  éterneU  qu'il  veut  m'é prou- 
ver &  me  purifier  pour  me  rendre 
plus  agréable  à  {es  yeux,  qu'il  en- 
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tre  tendrement  dans  les  intérêts  cfe 
mon  ame  ,  qu  il  me  veut  faire  jpor-^ 
ter  les  glorieux  traits  de  fa  reflem- 
blance  y  &  qu'il  veut  abfolument 
que  je  me  rende  digne  des  cou-* 
rennes  que  fa  main  jufte  &  libé- 
rale deftine  aux  âmes  qui  fouflfrenf 
comme  lui ,  pour  lui  &  avec  lui  ï 
Comptez  donc  dorénavant  vos  pei- 
nes pour  rien ,  ou  comptez-les  poiur 
beaucoup  ,  puifqu'elles  vous  fer-* 
vent  à  expier  vos  péchés  &  à  mé- 
riter le  CieL 

S  E  N  T  I  M  E  N  s. 

OUe  je  reconnois  chez  moï^ 
Seigneur  ^  de  lâcheté  à  fou^ 
frir  !  le  moindre  contre-  tems  m'ai- 
bat ,  m'allarme  &  me  révolte ,  & 
je  perds  le  peu  d'attention  que-j'aî 
à  mes  devoirs  auffi  tôt  qu'il  m*ar- 
rive  la  moindre  difgrace.  Que  je 
fuis  éloigné  de  la  force  &  de  la  gé- 
nérofîté  des  Martyrs  !  ils  ontfouf^ 
fert  des  fupplices  affreux  ,  &  ils 
vous  ont  donné  tout  leur  fang  ;  & 
je   n  ai  rien   fouffert  pour   votre 
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^  jMQOur  Jb  me  flatte  quelquefois  dan» 
rcertams  momens  ^  de  vouloir  vous 
dpnRer  tout  le  mien  ;  mais ,  hélas  I 
(  qoe^'ai  lieu  de  me  défier  de  cette 
1  prûteftation  »  puiïque  dans  Focca»^ 
fion  je  n'ai  pas  le  courage  de  vou» 
L  ÊKnifirer  mes  fentimens  ^  ni  de  (iir- 
/monter  ma  délicatefle  !  Je  connois 
L  lâcheté  &  j'en  ai  de  la  douleur 
I  &de  la  confufîoQ  )  me  voilà  prét^ 
.  OU)!!  Dieu  y  à  recevoir  tes  fouffiran- 
rces  en  expiation  des  péchés  que^ 
[rai  commis  ^  châtiez  ^  retranchez  y 
[Jwûlez  à  préfent  ^  pourvu  que  vbu» 
{^l'épargniez  dans  i'àutre  vie  ;  mç 
foilà  préparé  à  recevoir  vos  divi- 
nes épreuves  avec  toute  la  foumiC- 
fion  que  je  vous  dois  comme  à  mom 
Dieu  ,  &  avec  toute  la  tendrefle 
que  je  vous  dois  comme  à  mon 
Sauveur  &c  à  mon  Epoux  :  forti- 
fiez ce  foible  cœur  qui  fe  révolte 
au  moindre  mépris,  &  qui  fe  dé- 
courage à  la  moindre  affliction  ; 
fevrez-le  pour  jamais  de  ce  lait  per* 
nicieux  des  plaifirs  de  cette  vie 
toorteUe  ^  donnez -lui  de  Tardeur 


1^2        m.  J  o  un; 

pour  cette  croix  que  vous  ave* 
enfanglantée  $  augmentez  fon  cou- 
rage à  mefure  dejfes  foufFrances, 
&  donnez-lui  la  couronne  que  voitf 
avez  promifë  à  ceux  qui  ibuffireiit' 
pour  votre  amour. 

LcSure  fur  la  fenjîhilité  duns 
les  peines, 

IL  y  a  dans  le  cœur  deThomme 
une  fource  intariflfable  de  fcti* 
fibilités  ,  qui  s'appliquent  indiffé- 
remment à  toutes  fortes  de  fujetsj 
cette  fenfîbîlité  eft  plus  forte  on 
plus  foible ,  félon  la  différence  des 
tempéramens  &  de?  £u]ets  qui  la 
font  naître  ,  &  fur  tout  de  la  fidé' 
lité  à  la  grâce  ;  elle  nous  porte  taûr  \ 
tôt  à  Tamour ,  tantôt  à  la  haine ,  ' 
tantôt  à  la  joie  ,  &  tantôt  à  la  dou- 
leur :  mais  il  eft  ici  queftion  de  la 
fenfibilité  dans  les  peines  ,  &:  pour 
la  bien  combattre  y  il  faut  la  bien 
connoître ,  &  fçavoir  ce  que  c'eft  , 
d'où  elle  procède  ,  quels  font  fes 
effets  pernicieux ,  &  comment  on 
peut  y  apporter  k  remède» 
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Ceft  une  émotion  intérieure^ 
c'eft  upe  révolte  ,  une  aigreur  qui 
oajt  dans  noire  cœur  auffitôt  que 
nous  nous  f entons  choqués  ou  mé- 
prifés  ,  ou  que  nous  ibmjnes  blefles 
dans  notre  amour  propre  y  ou  fruC 
très  de  ce  que  nous  defirons  avec 
ardeur ,  &:  qui  met  en  mouvement 
toutes  les  paffions  de  notre  ame. 

Cette  iènfibilité  vient  de  Tamour 
propre  ou  d'une  faufle  délicatefle  , 
qui  ne  veut  rien  fouffrir ,  qui  s'al- 
larme  d'une  peine  fouvent  imagi-^ 
naire  ;  &  qui  éloigne  avec  une  at- 
tention extrême  tout  ce  qui  a  I3 
moindre  apparence  de  chagrin  ; 
qui  voudroic  aller  au  Ciel  par  un 
chemin  femé  de  fleurs ,  &  qui  dans 
un  moment  révolte  refprit  &  le 
cœur  ,  pour  les  en^pêcher  d'ac- 
quiefcer  humblement  à  la  peine. 

Tantôt  elle  vient  d'un  orgueil 
fecret  ,  qui  fe  révolte  contre  la 
moindre  humiliation  ,  &  qui  rç- 
fufe  de  fe  foumcttre  aux  ordres  ri- 
goureux d'une  Providence  éclairée 
Jç  paternelle ,  qui  ne  i'abbaiffe  quç 
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pour  le  guérir.  Examînéz-vous  fur  ; 
cetimportant  article  ^reflbuvenez- 
vous  des  affliftians  les  plus  vives 
qui  vous  font  arrivées  ,  cherchez 
Torigine  de  votre  fenfibilité ,  com- 
bien elle  a  duré  par  votre  faute ,  & 
apportez-y  le  remède. 

Etre  fenfible  d'abord  quil  nous 
arrive  quelque  chofe  de  chagri-. 
^  nant ,  ce  n'eft  point  un  crime ,  mais 
une  imperfeftion  j  c'eft  une  furprife 
involontaire  dont  les  âmes  parfai- 
tes ne  font  pas  exemptes  ;  cette 
fenfibilité    eft   même  quelquefois 
une  impreffion  de  Dieu  ,  qui  nous 
fait  fentir  vivement  des  bagatelles , 
fur  tout  aux  âmes  qui  lui  font  con- 
facrées  ^  parce  qu  étant  exemptes 
de  grandes  foufFrances  du  monde  , 
il  veut  les  fauver  par  les  peines, 
&  qu'elles  fentent  vivement  des 
petites  chofes ,  pour  les  exercer  ^ 
pour  les   éprouver  ,  &  pour  les 
couronner. 

Cependant  lorfque  cette  fenfi- 
bilité efl  violente  dans  le  premier 
accès  de  la  douleur,  il  eft  bon  de 
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idire  à  foi-même,  que  c^efVparce 
^u  on  n  a  pas  encore  aflez  travaillé 
i dompter  fon  amour  propre  \  mais 
^différer  de  combattre  cette  fenfî- 
bilité  dès  qu'on  s'en  apperçoit  & 
qu'on  fent  Témotion  ik  le  dérange- 
ment de  fon  cœur  ,  c'eft  un  péché 
qui  a  des  fuites  facheufes- 
De  quelles  fautes  n'eft  pas  capable 
I  ane  ame  qui  ic  livre  à  fa  peine  fans  fe 
tourner  généreufement  vers  Dieu  l 
quelle  lâcheté  dans  les  oraifons  , 
quelle  four  ce  de  diftraftions ,  quel 
eloigncment  pour  la  Communion  , 
pk  quelle  infenlîbiJité  pour  tout  ce 
qui  regarde  le  fervicc  de  Dieu  ! 
^'eft  un  levain  pernicieux  qui  con- 
vertit en  aigreur  tout  ce  qui  reftc  de 
piété  ;  c'eft  une  étincelle  qui  met 
en  feu  toutes  les  autres  paiSons  : 
delà  ce  dégoût  de  fon  état ,  delà 
c^s  plaintes  &  ces  murmures ,  delà 
cet  éloignement  de  la/préfencede 
Dieu  ,  delà  cette  peine  presque 
infurmontable  à  fe  rapprocher  de 
fon  propre  ccieur  &  de  celui  de 
JDieu  p  delà  cette  réfiftance  à  fc 
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rendre  aux  avis  des  per formes  qui 
pourroient nous  guérir,  delà  enfin 
mille  penlees  pleines  d  aigreur  & 
de  reflentiment  qui  prennent  dans 
le  cœur  la  place  que  Dieu  devroiç 
y  occuper- 

Cette  fenfibilité  trop  écoutée  efl 
donc  un  dépit  opiniâtre  j  &  une 
révolte  déclarée  contre  Dieu ,  qm 
rebute  fes  infpirations  ^  c'eft  don  net 
à  fon  amour  propre  &  à  fa  délica- 
tefle  ,  les  fenrimens  les  plus  vifs  & 
les  prémices  de  fon  cœur;  c'efl 
comme  fi  on  difoit  à  Dieu  :  Sei- 
gneur, quand  je  ferai  las  de  fentir 
ma  peine  ^  quand  je  n'aurai  plus 
dans  les  yeux  de  quoi  pleurer, 
quand  mes  fentimens  charnels  fe- 
ront fatisfaits  &  épuifés,  je  retour- 
nerai vers  vous ,  mais  vous  n'aurez 
que  les  reftes  d'un  cœurulede  fçn- 
fibilité  pour  moi-même. 

Si  vous  ne  vous  tournez  promp- 
ïement  vers  Dieu^dans  le  premier 
moment  que  vous  vous  trouvez 
en  pointe  d  émotion  j  vous  vou$ 
cxpofez  à  perdre  dans  un  feul  jour, 

tout 
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tout  ce  que  vous  avez  acquis  aveC 
beaucoup  de  travail  pendant  plu- 
fîeurs  mois ,  &  même  pendant  plu- 
fîeurs  années ,  &  cette  lènfibilité 
prendra  un  fi  grand  afcendant  fur 
vous  ,  qu'il  vous  fera  prefque  im- 
poflible  de  vous  en  rendre  le  maî- 
tre. 

Pour  le  faire  avetf  plus  de  fuc- 
cès  ,  il  faut  obferver  le  tems  qui 

I)récéde  cette  fenfibilité,  celui  qui 
'accompagne  &  celui  qui  le  fuit:  il 
faut  toujours  porter  une  ame  pré- 
parée à  ces  redoutables  momens , 
éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  y 
donner  la  moindre  occafîon,  s'exeo 
cer  dans  les  moindres  petites  peines 

3ui  arrivent  fouvent ,  &  ne  fe  par- 
onner  aucun  délai  d'un  inftant 
dans  fon  retour  vers  Dieu  j  fe  ref- 
fouvenir  de  quelque  oraifon  jacula- 
toire ,  ou  de  quelques  fentimens 
vifs  ,  pour  les  placer  à  propos  j 
offrir  fa  peine  dans  le  moment  en 
expiation  de. fes  péchés ,  l'unir  aux 
foufFrances  de  J.  C.  faire  un  géné- 
reux facrifice  des  plusviclens  fenti- 
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jnens  de  fon  coeur ,  réitérer  ce  fa- 
çrifice  autant  de  fois  qu'on  fe  fcnt 
le  cœur  dans  l'émotion  ,qui  ne  man^ 
que  pas  de  renaître  fouvent  :  fans 
cettç  précaution  ,  votre  fenfibilité 
vous  mènera  bien  loin  ,  &  vous 
fera  faire  bien  des  fautes ,  &  votre 
peine ,  à  force  d'être  écoutée ,  de- 
viendra plus  forte  que  vous. 

Travaillez  enfin  à  acquérir  un 
grand  attachement  à  Dieu ,  &  un 
grand  détachement  de  la  créature 
&  de  vous-même,  une  grandedé-^ 
Jicateffe  de  confcience  &  un  grand 
fond  de  crainte  de  déplaire  à  Dieu  î 
profitez;  de  vos  fautes  paflees  ;  hu- 
ïnihez-vous  au  moindre  fentiment 
imparfait ,  &  ne  fortez  jamais  de 
ces  fortes  d'accidens  ,  fans  exami* 
xier  les  fautes  que  vous  y  avez  cora* 
pjifes.  Si  vous  ufez  de  ces  précau-^ 
tions  &  fi  vous  vous  fervez  de  ces 
remèdes;  vous  trouverez  le  moyen 
de  réduire  en  art  les  événemçns  les 
plusimprévûs,  vous  ferez  en  gardp 
contre  les  furprifes  de  votre  tem-* 
pérament ,  &  vou5  ne  craindrea 
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i'        ■      '■      '    .         '"        ggSBBBa 
TROISIÈME  MÉDITATÏDN. 
Sur  la  Mortification^ 
Premier   Point* 

REgardez  la  mortification 
comme  un  genre  d'expiation 
fede  pénitence  extérieure  &  inté- 
^ure  ^  qui  nous^aide  à  fatisfàire  à 
il  jbitice  de  Dieu  ^  k  nous  dtdrer  fes 
hrines  miséricordes  ,  &  qui  nous 
)récaurionne  furement  contre  les 
)échésdanslefquels  nous  pourrions 
omber.  C'eft  une  afiliftion  volon- 
:aire  ,  dit  S»  Bernard  ,  qui  produit  ^p^ji^ 
a  véritable  joie ,  deft  une  humilia-  4x. 
ion  qui  enfante  la  gloire  la  plus 
blide }  c'eft  enfin  un  genre  fubJime 
le  mort  qui  délivre  de  la  mort  8c 
pli  produit  la  vie ,  qui  ne  fait  mou- 
ir  le  corps  à  tous  fes  appétits  dé- 
églés ,  que  pour  faire  vivre  lame 
le  la  vie  de  la  grâce  ,  &  pour  la 
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4irpofer  à  vivre  éternellement  de  I3. 
yie  de  la  gloire. 

Gravez  profondément  ce  por-^ 
trait  dans  votre  efprit,  ayez-le  fou^ 
vent  devant  les  yeux ,  reflbuvenez- 
voiîs  que  votre  profeffion  de  Chré- 
tien qui  afpire  au  Giel  ,  vous  en^ 
ga^  à  la  mortification  ,  parce  que 
Jelus-Çhrifl:  vous  Tordonnc^quand 

Maah.  il  dit  :  Celui  qui  veut  venir  après 

''^'  moi ,  qu'il  renonce  à  foi-même  , 
qu'il  porte  fa  croix  ,  &  qu'il  me 
fuive. 

Comprenez  auffi  la  néceffité  que 
vous  avez  de  vous  mortifier,  par  les 
fautes  que  vous  commettez  quand 
vous  êtes  deftitué  de  cette  vertu  ; 
vous  ne  fentez  que  trop  le  pen- 
chant que  le.péché  originel  vous  a 
•  laiffé  pour  le  mai ,  &  ce  penchant 
lie  peut  être  arrêté  que  par  la  mot-, 
tification.    Saint   Paul   le  fentoit 

lt<7;3?.  7-  quand  il  difoit  :  Qui  eft-ce  qui  me 

délivrera  de  ce  corps  de  mort  ?  Ne 

vous  en  tenez  pas  à  un  géniifle-r 

z.  Car,  ment  ftérile,  mais  ajoutez  avec  cet 

fe^/.  ^  Apôtrç  :  ]ç  châtie  mon  corps  &  p 
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le  réduis  en  fervitude  \  je  fuis  cru-' 
cifié  avec  Jefus  Cbrift  ;  le  monda 
eii  crucifié  pour  moi  ,  6c  je  fuis 
crucifié  pour  le  monde* 
.     Si  vous  fentez  cette  pente  fu-* , 
Jiefte  qui  vous  entraîne  vers  le  mal  f 
vous  êtes  obligé  de  travailler  adon- 
ner une  aucie  pente  à  votre  cœur  i 
Se  vous  ne  le  pouvez  faire  que  pat 
lamortiûcation;  c'eft^  elle  ,  en  ef* 
*  fct-,  qui  retranche  les  defirs  crimi' 
nels  ,  c'eft  elle  qui  relevé  Vefptii 
&  le  cœur  pour  les  tourner  vers 
Dieu  ,  &  qui  nous  prépare  à  rc- 
pouffer  avec   courage  routes  les 
l^nttitions  qui  (e  préfentent* 

Par  exemple  j  un  Chrétien  qui 
porte  une  chair  mortifiée  ,  &  qui  a 
fait  pafte  avec  Tes  yeux  de  ne  rien 
cnvifager  de  ce  qui  pourroit  tant 
foit  peu  bleffer  la  pureté  ;  qui  prive 
fa  curiofité  de  tous  les  objets  qui 
pourroient  la  fatisfâire,  &  qui  mar- 
che les  yeux  baiffés,  arrête  ainfi  lô 
penchant  naturel  qu'il  a  de  fatis- 
fcdre  iès  fens  ;  la  grâce  remporte 
iw  la  nature ,  &  ildevient  prefque 
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invulnérable ,  parce  qu'il  eft  mor- 
tifié. 

Faites  attention  aux  fautes  les 
plus  coniîdérables  que  vous  avez 
.  jamais,  commifes  ,  cherchez- en  le 
principe  ,  examinez-en  Toccafion  ^ 
&  dites  fans  crainte  de  vous  trom- 
per :  fi  j'avois  porté  la  mortificar 
tion  de  JefusChrifl:  dans  ma  chair  ^ 
fi  j  avois  gardé  mes  fens  eictérieurf 
&  intérieurs ,  je  n'aurois  pas  com- 
mis cette  faute ,  &  j'aurois  confer* 
vé  mon  innocence  ;  fi  j'avois  aequ» 
Fhabitude  de  mortifier  ma  langue 
&  de  ne  pas  tant  dire  de  paroles 
inutiles,  je  n'aurois  pas  tant  ofFen* 
fé  ni  mon  Dieu>ni  mon  prochain;, 
je  ne  ferois  pas  coupable  de  tant 
de  paroles  piquantes  ,  de  tant  de 
railleries  ,  de  tant  de  menfonges  ^ 
ni  de  tant  de  médifances. 

Croyez-  moi  donc  ,  difoit  faint 

Sétm.  Bernard  ,  étudiez- vous  à  la  mortî- 

I^/''  fication  fi  vous  voulez  affurer  votre 

falut  ;  les  péchés  font  des  ennemis 

qui  reviennent  opiniâtrement  après 

qu'on  les  a  chaues  j  ce  font  des 
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feux  qui  fe  rallument ,  quoiqu^on 
les  ait  éteints  ;  ce  lont  des  màu- 
vaifes  plantes  qui  pullulent  à  Tin- 
fini  5  quoiqu'on  les  ait  coupées  î 
coupez  donc  toujours  par  la  nior* 
lification  ,  parce  qu'elles  pouffent 
toujours  de  quoi  couper. 

Second   Poikt; 

III  ne  fuffit  pas  à  une  ame  foli* 
taire  d  être  convaincue  de  la  né- 
céffité  de  la  mortification  ,  il  faut 
qu'elle  ft^ache  encore  en  quoi  elle 
confîile  ,  &  comment  elle  la  doit 
pratiquer;  il  fautqu'elle  ieperfua- 
de  d'abord  qu  elle  n*exclut  rien  & 
qu'elle  doit  mortifier  lextérieur  & 
Imtérieur  :  en  effet ,  comme  nous 
offenfonsDieu  par  run&  par  Tau- 
tre ,  il  faut  qu'ils  participent  à  Tcx- 
piation  àt%  péchés  dont  ils  font  les 
complices. 

Comme  notre  chair  efl:  notre  plus  ;;  cot^: 
dangereuie  ennemie  j  &  la  plus  fu*  4- 
jette  à  recevoir  la  corruption  &  à 
la  communiquer  au  cœur ,  il  faut 
qu'elle  porte  ^  dit  l'Apôrre  j  la  mor- 
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tification  de  Jefus-Chrîft ,  afin  < 
la  vie  de  Cet  homme- EHeu  ,  foîi 
manifeftée  en  elle  ^  auffi  bien  aiie 
dans  refprit}  &  cette  vie  de  Jefus^ 
Chrift  n'eft  pas  une  vie  molle  & 
délicate  5  mais  pénitente  &:  mor- 
tifiée, quoiqu'iLiut  innocent  j  ainâ 

^^  j^  ceux  qui  lui  appaniennent ,  ont 

crucifiée  leur  chair  avec  tous  Çs$ 

appétits  déréglés,  » 

Nous  faifons  jeûner  cette  chdr, 

z.c#r.  dit  encore  ce  grand  Apôtre,  nool 
vouions  qu'elle  fouffrcles  veUlf^y 
le  froid  ,  la  nudité  &  le  travailf 

i^/y.  j.  vous  devez  ^  dit  faint  Jérômeiîj 
Démétriade ,  chercher  l^abje£lîd^ 
dans  les  habits  cmi  couvrent  votiMP 
chair ,  fuir  la  déUcateffe  dans  \à 
alimens  qui  la  nourrifTent ,  la  fbifc 
guer  par  Tabdinence  de  touc^^ 
qu'elle  defire  ,  mourir  à  tout  ce 
qu'elle  aime ,  fi  vous  voulez  qu'dll 
ne  vous  donne  pas  le  coup  de  la 
mort  î  &  pratiquer  cette  mortife- 
cation  avec  tant  d'humilité  8c  à/t 
componftion,  que  vous  n^en  tiriez 
pas  des  fujets  de  vanité,. 


Médir.  fur  la  moriification  -     î  5  y 

Examinez  ici  la  manicre  dont 
Vous  trairez  votre  chair  ;  ré  primez- 
vous  fes  appétits ,  &  ne  lui  accor- 
deZ'Vous  rien  ait-  delà  du  nécel^ 
iàire  ?  Ne  vous  allarmez-vous  point 
quand  elle  eft  expofée  à  quelque 
feufFrance  ,  ou  lorfque  quelque 
chofe  hii  nlanqne  ? 

Voici    les  pratiques  que  vou9 
devez  faire  ,  les  précautions  que 
vous  devez  prendre  y  &  le  langa- 
ge que  vous  devez  tenir  ;  Je  gar-^  Ec^ik 
aérai  mcsyeux^de peur  de  perdre  **• 
fe  pureté  ,"  comme  David  :  Je  fer- 
merai  mes  oreilles ,  je  Jes  environ^ 
fierai  d'épines ,  félon  le  confcildii 
Sage  ,  de  peur  d'entendre  la  médi- 
fance  ,  ou  ce  qui  pourroit  bleiTer 
la  pudeur  :    Je   mortifierai   mon 
odorat  de  tout  ce  qui  pourroit  lut 
faire  du  plaifir  3  je  priverai  ma  {^xi- 
fiialiré  de  tout  ce  qui  pourroit  flat-^ 
ter  mon  goût  dans  les  alimens  ^  & 
la  pureté ,  la  fageffe  &:  la  modeftie     . 
régneront  dans  mes  mains  y  dans^ 
mes  démarches  fie  datis  tous  me^  ■ 
geftesr 
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Ne  vous  contentez  pas  de  cette 
mortification  extérieure  ,  car  elle 
elï  inutile  fi  elle  n'eft  foutenue  de 
Tintérieure.  Premièrement,  foyeat 
attentif  fur  toutes  vos  paffions^ 
c'eft-à-dire,  fur  l'amour  ,  fur  la  hai- 
ne ,  fur  le  defir ,  fur  la  fuite ,  fur  la: 
trifteffe  ,  fur  la  joie ,  fur  la  crainte 
&  (ur  la  colère  ;  examinez  bierî 
quelle  eft  celle  de  ces  paffions  qui 
domine  en  vous ,  &  faites- vous  une 
étude  férieufe  de  la  mortifier  fans> 
négliger  les  autres. 

Secondement,  étudiez -vous  à 
mortifier  votre  mémoire  ,  extir* 
pez-en  le  fou  venir  flatteur  de. ce 
qui  pourroit  fouiller  votre  ame ,  & 
gravez-y  le  fouvenir  de  vos  péchés- 
pour  les  pleurer  ,  &  des  divines> 
miféricordes  pour  en  profiter. 

Devenez  indifi*érent  pour  tout 
ce  qui  ne  regarde  pas  votre  falut  j. 
mortifiez  votre  efprit  de  fes  vai- 
nes curiofités  ,  de  fes  légèretés  8c 
de  Ces  diftraâions  ,  en  le  fixant  par 
un  travail  affidu^à  la  let]  ure,à  la  di- 
vine préfence  jèck  Toraifon.  MoEr^ 
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fîfîez  votre  volonté  en  la  foumet- 
tani  en  toutes  chofes  à  celle  de 
Dieu  y  retranchez  fes  defirs  &:  fes 
attaches  ,  &  perfuadez- vous  que 
pour  être  heureux  &  faint ,  il  faut 
iabiorber  dans  celle  de  Dieu  ,  qui_ 
en  doit  être  le  premier  mobile  , 
k  régie  j  le  modèle  ,  le  centre  & 
h  un. 

f^  Uel  progrès  ai  je  faic  jufqu^à 
V^  préfent  dans  la  mortification,, 

malgré  mes  promefîes  tant  de  fois        M 
péitérées^  &  malgré  la  conviétion        I 
k  J*expérience  que   j'avois  de  fa-        ^ 
néceffité  ?  Ah,  Seigneur,  je  connois^ 
&  je  fens  que  je  ne  vous  ai  offenfé 
fi  fouvent  ,  que  parce  que  je  n'ai 
pas  pratiqué  cette  vertu  ,  &  je  ne' 
ïaifle  pas  de  demeurer  dans  mon 
indolence  &  dans  ma  moUefle  -,  je 
connois  les  dangers  qu'il  y  a  de  ne 
pas  traiter  ma  chair  comme  une* 
efclave  &  comme  une  ennemie  ,. 
&  je  la  traite  avec  tant  dedélicatef- 
&l  qiie  la  moindre  douleur  qu'elle^ 
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reffent  m'allarme à lexeès ,  6è que 
Tamour  que  j'ai  pour  elle  ,  rem- 
porte foiivent  fur  celui  que  je  dois 
avoir  pour  mon  aine  ,  pour  ^os 
loix  ,  or  pour  vous-même. 

J'ai  des   péchés   innombrabtes 
à  expier;  vos  divins  oracles  mf'ap- 
prennent  que  je  ne  le  puis  faire  oue 
par  la  mortification  ^  Se  j'ai  aun 
de  lâcheté  &  d'aveuglemeiit  pow 
kiffer  à  votre  Juftice  le  foin  de 
£àiîe  flir  moi  cette  expiation  en- 
Tautre  vie  ;  Je  fçais  que  Taffliétioiç 
de  la  chair ,  fait  dans  cette  vie  ,  \ét 
délices  de  refprit,  la  paix  de  l'anilt.  i 
l'innocence  du  cœur&  la  fureté dte  î 
falut  éternel ,  &  je  lui  fuis  indul"-  \ 
gent,  je  la  carefTe  contre  mes  prcK^  ^ 
près  lumières, &  contre  mes  pros^'  . 
près  intérêts» 

Animez  *  moi ,  Seigneur,  drum-  . 
fàintc  haine  contre  ma  chiair,  con*  * 
tre  mespaffîons&  contre  mes fenS) 
afin  que  je  devienne  par  la  mortifia   ■ 
cation  extérieure  &  intérieuBe,l*in- 
ftrumentoule  fupplément  de  votre- 
jjuftice&  de  vos  vengeances  connae: 
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moi-même^  &  qae  je  puifle  éviter 
vos  vengeances  éternelles. 

On  peur  prendre  pour  troijîeme 
LeBure  ^  le  Chapitre  fur  la  Miférl^ 
corde  de  Dieu  ^  dans  le  Livre  dts 
Attributs ,  pag.  4y6- 

Visite'  du  S.  Sacrement. 

COmme  Tadorable  Sacrement 
de  nos  Autels  renferme  fou9 
les  erpécesÊuchariftiques  un  Dieu; 
&  une  vi6Hme  tout  enlemble  »  il  y 
reçoit  Texpiation  &c  il  la  fait  eip 
même-tems.  Adorez-le  comme  urv 
Dieu  de  Majeilé  qui  reçoit  les  vic- 
times que  vous  lui  offrez  pour  vos- 
péchés  j  mais  aime2:4e  de  tout  vo- 
tre cœur  ,  par  un  amour  de  ten- 
dreffe  &  de  reconnoiffance  j  com- 
me une  victime  précieufe  ,  agréa- 
ble &  innocente  ,  qui  s^offre  elle- 
mêmeen  expiation  ;  &  pour  mieux; 
Fengager  à  fouffrir  pour  vous ,  aa 
Père  célefte  ,  uniflez  votre  expia- 
tion à  la  fienne ,  &  votre  péniten- 
ce ,  vos  fouffrances  &  vos  morti- 
fications à  fes  mérites  :meuez  tour 
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féformer ,  parce  qu  ils  font  lafotti^ 
ce  &  lé  principe  de  tous  les  atti- 
trés. Vous  y  cônfacrefe£  cettejôuf^ 
née  ,  pour  vous  engager  d'y  tra?- 
vailler  jufqu'à  la  mort  y  quand  vow 
aurez  bien  compris  la  conféquence  * 
de  cette  réformation.  Dites  donc 
à  votre  premier  réveil ,  Seigneur  > 
faites-moi  cdmioître  à  moi*mêiBê^ 
&  montrez-vous  à  mon  ame^  afitt 
crue  vous  foyez  le  divin  roodélife  ^ 
fur  lequel  je  travaille  à  cette*  ré»i. 
formation.  .-' 

Vous  vous  occuperez:  dans  fo 
première  Méditation  &  dans  I# 
première  Lefture,  à  la  réformattcMSf 
du  cœur/ Dans  la  féconde  Méditi^^ 
tîon  &  dans  la  féconde  Le6lure,àf 
fct  réformation  de  Tefprit  j  &  dan* 
£a  troisième  Méditation  ,  à  la  t&^ 
formation  de  la  mémoire. 


^^ 


Préparation^  1 6j 

Semences  de  l'Ecriture  &  des  PereSy 
fur  la  Héformatiûn, 

NE  vous  conformez  pas  au  nam^ 
fiécle  préfent  j  mais  faites'^ 
enforte  qu*il  fe  fafle  en  vous  une 
réformatiort  pour  le  renouvelle- 
ment de  votre  efprit  j  afin  que  vous 
CQnnoîfGez  quelle  eft  la  volonté  de 
Dieu ,  ce  qui  eft  bon  ,  ce  qui  eft 
agréable  à  (es  yeux  ,  &  ce  qui  elt 
parfait. 

Appliquez- vous  à  vous  dépouiT-  ^  ^  , 
icT  du  vieil  homniQ  ^  &  à  vous  re-4.        , 
tiouveîlcr  dans  Tïntérieur  Je  vo- 
tre  ame  ,  &  à  vous  revêtir  ^du 
nouveau. 

^Donnez  -  moi  ,  Seigneur ,  une    d. 
mémoire  qui  fe  reffouvienne  in-f^^^/^^ 
cefTamment  de  vos  miféricordes  , 
un  efprit  qui  ne  penfe  qu'à  vous , 
&  un  cœur  qui  n'aime  que  vous. 

Il  eft  bien  plus  facile  de  voir  ce  j^  -^ 
qu'il  y  a  à  réformer  dans  autrui  ,  ep.  ad^ 
que  chez  nous  ,'&  nous  faifons^"^* 
bien    plus    facilement    la    corre- 
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ôion  que  nous    ne  la  recevôtaé^ 

D.        Le  caraâere  du  Sage  ^  eft  ds 

tp^si.  P^^^^^  long-tems  à  ce  qu'il  a  civ 

*  tendu  en  peu  de  mots  ,  &  de  ré^ 

former  au  plutôt  ce  qu'il  connoh 

déplaire  à  Dieu  chez  lui. 

j^vec  ces  Sentences  ,  on  veutpren^ 
dre  r Amour  de  Rinovcuion  ^  dani 
r Année  affeSive  ,  pag.  3  58»         /  . 


PREMIERE  MÉDITATION.; 

Sûr  la  réformation  du  cœttTw  • 
Premier  Point/ 

REgardez  la  réformation  dii 
cœur ,  comme  Tentreprife  \à 
plus  importante  &  la  plus  diffiéi^ 
le  :  importante  >  parce  que  de  Hl 
dépend  notre  avancement  fpîrîi 
tuel ,  notre  perfeftion  &  notre  fy- 
tut  :  difficile  y  parce  que  fes  dé-^ 
fauts  font  infinis ,  &  qu'il  faut  faire 
des  facrifices  rigoureux  &  fuivis  ^ 
qui  coûtent  beaucoup  à  lamoar 
propre* 


r 
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Pour  le  bien  réformer  ^  il  faut 
commencer  par  le  bien  connoîrre  , 
&  pour  le  bien  connoître ,  il  faut 
des  lumières  puifées  ailleurs  que 
dans  fon  propre  fond  ;  parce  que 
Fa  mou  r  propre  eft  dans  ce  cœur 
comme  dans  fa  Iburce^  &:  que  cet 
amour  propre  eft  toujours  accom.-- 
pagné  de  ténèbres  ,  à  la  faveur 
delquels  il  fe  cache  non  -  feuîe^ 
ment  à  autrui  ,  mais  encore  à  foi- 
même. 

Le  cœur  de  Fhomrae  ^  dît  le 
Sage ,  qui  en  connoiflbit  parfaire- 
ment  le  bien  &  le  mal ,  eft  un  aby f- 
me  ,  que  la  profondeur  rend  in> 
pénétrable  y  la  raifon  même  n'y 
peut  appercevoir  que  des  énigmes^ 
fielle  n'eft  précédée  parle  flambeau 
des  vérités  divines  :  la  rapidité  ex- 
trême de  (es  paflîons  ,  la  foupleffe 
ingénieufe  de  fes  détours ,  Tobfcu-^ 
rite  de  (es  prétextes  ,  le  déguife- 
ment  de  fes  préjugés  ,  &  la  déli- 
eateiTe  &  la  vivacité  de  fes  fenti- 
mens  ,  font  autant  de  nuages  qui 
k  cachent  aux  yeux  des  hommes 
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&  à  fcs  propres  yeux  ,  il  n*y  a^uéf 
le  foleil  de  juftice  qui  puiffe  les 
éclairer^ 
Examinez  bien  le  coeur  de  Thoin* 
me  &  le  vôtre  me  me,  &  vous  ver-' 
rez  qu'il  reflent  une  volupté  fe* 
crête  à  fe  cacher  ;  il  ne  lui  coûte 
rien  de  donner  des  témoignages 
d'amour  &  d'attachement  qu  il  n'a 
jamais  fencis  y  &  d'étudier  les  eîf- 
preffions  les  plus  tendres  pour  les 
donner  quand  'il  eft  de  glace  j  il 
fait  fouvent  de  fauffes  ouvertures 
&  de  fauffes  confidences  quand  iL 
eft  le  plus  fermé  5  &  fouvent  à  force 
de  travailler  finement  à  fe  faire  des 
dupes ,  il  devient  la  dupe  ^àe  foi- 
même. 

Un  avare  qui  fe  refufe  jufqu'ao 
néceffaire ,  &  qui  par  conféquent 
le  refufe  bien  plus  durement  à  au- 
trui 5  prononce  quelquefois  des 
anathêmes  foudroyans  contre  l'a- 
varice ;  il  n'eft  jamais  plus  éloquent 
que  quand  il  fait  l'éloge  des  bons 
cœurs  ;  il  s'imagine  fentir  qu'il  en 
eft  du  nombre  j  ceux  qui  ne  le  coa^ 


Méd^furia  réform,  ducceun  i6y 
Boîffent  pas  ^  le  croient  comme 
\m  ;  il  trompe  les  autres  ,  &  il  fe 
trompe  foimêmç- 

Avouons  qu'on  eft  quelquefois 
plus  touché  qu'on  ne  pcnfe  ,  plus 
engagé  qu'on  ne  le  Fimagine  i  on 
croit  qu'une  paffion  for  tira  auflî 
aifément  du  cœur  comme  elle  y  elt 
entrée  ,  &  quand  on  veuj  travail- 
ler efficacement  à  l'extirper  ,  lc| 
difficultés  qu'on  y  trouve  font  bien 
voir  qu'on  ne  connoifibit  pas  eij- 
core  fon  cœur.  On  croit  fou  vent 
aimer  Dieu  ,  parce  qu^on  fè  (tnt 
ému  &  attendri  dans  certains  mo- 
mens  ,  &  on  s'aime  foî-mémc  ^  at'- 
tendez  à  la  première  épreuve  pour 
i^n  décider  ^  vous  verrez  alors  iî 
votre  cœur  aime  Dieu. 

Travaillez  donc  à  bien  connoî- 
tre  votre  coeur,  fi  vous  voulez  réu(^ 
fir  à  le  réformer.  Examinez-le  fans 
prévention,  vous  y  démêlçrez  fans 
jioute  certaines  baflçfles  cachées , 
qui  vous  humilieront ,  &  qui  vous 
feront  connoître  votre  honte  &  vo- 
tre ipfamie  i  votre  amour  propre 


I 
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voudroit  vous  les  cacher  ,  tiak 
vous  ne  pouvez  travaitler  avèd 
fiiccès  à  la  réformation  ^  que  vdtiir 

.  ne  les  connoiiSiez  à  fond  y  &  cettt' 
confufion  vous  deviendra  (alcttd^ 
re ,  parce  qu'elle  vous  fera  mettïè 
fërîeufement  la  main  à  TteuvWl 
pour  le  réformer ,  &  pour  lui  faire 
embraffer  malgré  fa  délicaitéfle , 

)||^  fentimens  &  les  pratiques  ti^ 
goureufes  qui  contribueront  à  Ût  : 

'  iàn6tificatîon.  '  ^^ 

Second  Poi  wt.  ^    v 

COnfidérez  ici  votre  cœtttji  , 
comme  la  fource  de  tous  lâl' 
biens  &  de  tous  les  maux  ,  de  tout 
le  bonheur  &  de  toutes  les  di/gra^ 
ces  qui  peuvent  vous  arriver  poii^ 
le  tems  &  pour  l'éternité  ;  quand 
il  eft  bien  réglé  &  qu'il  eft  tourné 
vers  Dieu ,  iieft  la  fource  de  tous 
vos  biens  ;  quand  il  eft  mal  réglé  & 
qu'il  eft  tourné  vers  les  créature* 
ou  vers  vous-même  par  un  amour 
défordonné  ,  il  devient  la  fource 
déplorable  de  tous  vos  malheurs* 


les  replis ,  en  un  mot ,  tâchez 
ou  ver  votre  cœur  dans  votre 
ir  même.  Il  eft  honteux  à  un 
ime  raifonnable ,  encore  plus  à 
lomme  chrétien  ,  de  ne  pas 
loître  la  plus  noble  portion  de 
nême  ;  démêlez  toutes  les  dif* 
mtes  foibleffes  dont  il  eft  capa- 
,  humiliez-vous  ,  défiez  -  vous 
os  propres  lumières  qui  ne  font 
ténèbres ,  &  demandez  celles 
)ieu. 

''oyez  fî  la  Loi  de  Dieu  y  eft 
te  ,  ou  fi  ce  font  les  maximes 
nonde  ;  demandez- lui  ce  qu'il 
e  .&  ce  quHl  hait  :  ce  qui  lui 
t  &  ce  qui  lui  déplaît  ;  ce  qui 
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quelle  eft  fa  paffion  dominai)^  V 
&  travaillez  à  la  combattre  &  à  k 
réformer. 

Il  eft  furprenant  que  rîea  ne 
nous  échappe  û  facilement  que 
notre  cœur  ,  &  que  cependant  de 
tous  les  tréfors  que  nous  pôifédonè 
il  n'y  en  ait  point  qui  foit  plus  Ji; 
nous  :  toutes  les  créatures  conjcÉ^ 
rées  enfemble  ne  peuvent  me  l'en- 
lever,  fi  je  n'y  confens  :  Dieu  mê*, 
me  ne  l'aura  pas  fi  je  ne  le  lui  doitik 
ne ,  &  je  puis  le  lui  refufer  5  il  peat^ 
fufpendre  fon  mouvement  &  F^fv 
néantir  •  mais  il  s'abaifTe  à  le  dé^.:  ^ 
mander  ,  &c  fou  vent  il  le  follicili!l.>  j 
&  il  frappe  à  fa  porte  fans  êttt .  > 
écouté  :  cependant  il  n'eft  nèi|.  ; 
que  nous  perdions  (î  facilement^  ; 
il  nousnelommes  en  garde  conoçi: - 
tout  ce  qui  peut  l'enlever  &  le  coi>-| 
rompre, 

•  Voulez-vous  travailler  avec  (iic- 
ces  à  fa  réformation  ,  veillez  fiur 
fes  mouvemens  ^  extirpez  -  en  les 
attaches  fenfible5,gravez-y  profon- 
dément la  Loi  de  Dieu  ,*  afin  qu'il 

porte 
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porte  en  foi  de  quo^  fe  défendre 
de  tous  (^s  ennemis  :  enfuite  tâchez 
d'acquérir  un  cœur  d'enfant  pour 
Dieu  j  un  cœur  d'époufe  &  dra- 
inante pourJefus-Cbrift  ^un  cœur 
de  mère  pour  le  prochain^  un  cœur 
d'ennemi  pour  le  monde ,  &  un 
cœur  de  juge  inexorable  pour  vous 
même. 

II  ^  a  bien  moins  de  peine  à  le 
réduire  en  fervitude  pour  Dieu, 

3ue  de  le  laiflcr  dans  l'efclavage 
_  u    monde.    Quelle  violence  lui 
ez-vous  faite  pour  Dieu,  qui  n*aic 
été  fui  vie  de  douceurs  ;  mais  com- 
Men  de  fois  ,  pour  plaire  à  la  créa- 
ture ,  lui  avez-vous  fait  des  violen' 
ces  GUI  n'ont  produit  que  de  la  du- 
reté ?  Que  de  contraintes  ^  que  de 
gênes!  fi  vous  en  aviez  fait  autant 
pour  Dieu ,  il  n'y  au r oit  peut-être 
plus  rien  à  réformer  dans  ce  cœur# 
Ne   vous  rebutez    donc  pas  des 
difficultés  de  cette  réformation  » 
Dieu  qui  ert  le  maître  des  cceurs  ^ 
âc qui  les  incline oii  il  veut  &  com- 
me il  veut ,  vous  faciiitera  ce  tra- 

K 
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vail ,  mais  ne  vous  pardonnez  rien , 
&  travaillez  jufqu'à  la  mort  ,  1} 
couronne  vous  attend. 

Sentimens. 

CRéez  en  moi ,  Seigneur ,  us 
cœur  nouveau  qui  loit  félon 
le  vôtre  ,  &  qui  foit  une  pure  ca- 
pacité de  vofre  divin  amour.  Otei 
liç  ma  poitrine  ce  cpeur  fi  reniipli 
die  foibkfles  &  d'imperfections  9 
tantôt  plus  infenfible ,  plus  dur  & 
plus  fec  que  la  pierre  du  déferl , 
quand  il  eft  queftion  de  vous  aimer^ 
&  de  recevoir  Timpreflion  des  boni 
mouvemens  que  vous  lui  donnez  ( 
&  tantôt  trop  tendre ,  trop  lènfiblç. 
&  trop  charnel ,  pour  s'attacher  à. 
des  objets  périffables  qui  font  indt» 
cnes  de  fes  aôeâions  &  de  (es  ten- 
drefles  ,  parce  qu'elles  ne  font  car 
pables  que  de  le  corrompre  &  de  le 
perdre.  Prenez  donc  aujourd'hui 
une  pofleffion  entière  6e  pour  tou- 
jours de  mon  cœur ,  entrez-y,  de-. 
meurez-y ,  réformez-y  vous-même 
tout  ce  qui  déplaît  à  vos  yeux  &  k 


Mid.  fur  la  réformât  au  cmuf m  17J 
votre  infinie  pureté  j  banniffez  -  en 
la  révolte  à  vos  loix  j  à  vos  grâces 
&  à  vos  infpirations  ;  conlumez 
chez  lui  par  le  feu  de  vorre  charité , 
juiqu'aux  moindres  fouillures;  dé- 
toumez-Iede  la  créature^  tournez- 
le  vers  vous  feul ,  réformez* le  fur 
le  modèle  du  vôtre  ;  Je  vous  en  fa- 
crifie  tous  les  defirs  ,  toutes  les  in- 
clinations 5  toutes  les  attaches^  tous 
les  foupirs  >  tous  les  mouvemens  & 
toutes  les  refpirations;  il  eft  dans 
les  ténèbres,  éclairez-le  ;  il  eft  dans 
la  confufion  &  dans  le  défordre  , 
régle2-le  :  il  eft  dans  Tignorance  , 
inftruifez-Ic  :  il  eft  vuide ,  remplit- 
ièz-te  :  il  eft  attaché  au  prophane^ 
détachez-le  ;  il  eft  terreftre ,  élevez- 
le  :  il  eft  rempli  de  défauts,  réfor- 
mezle  :  enfin  il  eft  tout  de  glace  ^ 
cmbrâfez-le  de  vos  divines  ardeurs, 
pour  le  tems  &:  pour  l'éternité, 

Le&ure  fur  la  réformation  du  cœur, 

>\  \\    len  n  eft  plus  capable  de  nous 

lsI  \\^  engager  à  travailler  à  la  ré- 

4  formation  de  notre  cœut ,  que  de 
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confidérer  le  foin  que  Dieu  en 
prend  lui  -  inêçie  dans  fes  divins 
oracles  ;  parcourons  -  les  d^ijs  cet 
^entretien ,  nous  verrons  &  les  por- 
traits des  difFérens  cœurs  qui  {9 
trouvent  parmi  les  hommes ,  &  les 
châtiniens  terribles  dont  les  in,aur 
vais  cœurs  fom:  menacés  ,  &  les 
remèdes  qu'il  faut  apporter  à  leur 
4épravation. 

D^abord'le  Seigneur  nous  invitft 
à  bien  connoître  notre  cœur,  po^ir 
mieux  travailler  à  fa  réforniation } 
ce  fut  après  la  dédicace  fblejmneî 
le  dy  Temple  où  Salomon  à  la  vue 
de  tout  I(raël  ,  tenant  fes  mains 
étendues  vers  le  Ciel  ,  dit  d'un« 
voix  haute  &  majeftueufe  :  Seif 
iifg.  8.  gneur  ^  fi  un  homme  de  votre  peii 
pie  après  s'être  appliqué  à  çonnoîi 
trç  la  plaie  dç  fon  cœur  5  vous  offr? 
ici  fes  prières,  vous  l'exaucerez  & 
vous  lui  ferez  miféricorde  félon  I^ 
difpofîtion  de  fon  cœur. 

Nous  trouvons  encore  dans  ce^ 
fourçes  de.  la  Religion ,  des  précaui 
fions  admirables  pour  çonCçrvQ 
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notre  cœur  :  Prenez  garde  ,dit  le 
Seigneur  ,  que  votre  cœur  ne  fe    ^^* 
laiile  féduire ,  car  vous  vous  éloi- 
gneriez infenfiblement  de  Dieu  ^        • 
Se  cette  réduflion  le  conduiroit  y 
&  vous  en  viendriez  jufqu  à  dire     ^  ^' 
dans  votre  cœur  avec  finfenfé  ^  y\S 
qu*ïl  Vij  a  point  de  Dieu, 

Ne  vous  fiez  donc  jamais  à  votre 
cœur  y  dit  le  Sage  ,  car  c'eft  une    vnv 
vraie  folie ,  &  tôt  ou  tard  il  vous  ^^'^  ; 
trompera  ^  &  vous  ne  vous  en  ap-        ' 
percevrez  que  quand  il  ne  fera  plus 
tems  :  tenez  -  le  toujours  fous  la        \ 
garde  de  Dieu  ,  de  peuf  qu'il  ne         ^ 
vous  échappe  ;  ne  l'ouvrez  jamais^ 
auK  créatures  ^  mais  à  Dieu  feul,    , 
&  demandez -lui  qu'il  vous  donne  Mi^tU 
un  cœur  pour  l'adorer  &  pour  ac-  ** 
eomplir   fa  loi    avec    un  grand 
cœur  :  qu'il  vous  ouvre  le  cœur    j^^^ 
\  fa  loi  &  à  {^%  préceptes ,  afin  qu'il 
polTéde  la  véritable  paix. 

Dites  comme  le  Prophète  ;  Seî-   ^r^^^ 
gneur  ,  j  ai  Ciiché  votre  loi  dans  ira. 
mon  cœur  ,  afin  de  ne  vous  pas 
ofenfèr  ;  car  où  eft  votre  cœur  ^  la  M^t,  <?, 

K  iij 
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eft  votre  tréfor  ,.&  fi  au  Ii6it:<Ie 
?jsim.  cette  loi  j  vous  n'avez  que  riitt- 
^^      quhé  dans  votre  cœur  ,  -Dieu  ne 

.     vous  exaucera  pas. 
Tfsim.      Gardez  -  vous  des  biens  de  k 
^^-       terre  ,  n'y  attachez  jamais  votie 
Tfaim.  ^^wr  9  c^r  quand  on  les  poiTéde, 
7i«      ils   entraînent  bientôt    fès  affec* 
tions  i  c'eft  le  propre  en  efiet  (fe  la 
p^^^  ^onvoitife ,  de  corrompre  leçot^ 
^^      &  de  le  détourner  de  Dieu»  Viû^ 
**  donc,  mes  Frères ,  difoit  faint  Paul» 
s'il  ne  fe  trouve  point  chez  vcra» 
un  mauvais  coeur ,  un  cœur  b)^ 
dele>  4ui  s'éloigne  du  Dieu  viv^ 
pour  fe  livrer  aux  créatures  i  pjM^  ; 
*  fîea;4e ,  réformez-le  ,  travaillegHf  j 
c'eft  le  plus  important  ouvrage  ^ 
ijcsn.  votre  vie.  En  effet ,  dit  le  Diuup|$ 
^       bienairaé ,  fi  notre  cœur  nous  4Sfff^  ^ 
damne ,  que  ne  fera  point  Dieu.^ 
eft  plus  grand  que  notre  cœu»? 
jiu.   Mes  bien-aimés  ,  fi  notre  cœur  ne 
nous  condamne  point,  nous  avons 
de  la  confiance  devant  Dieu  ,  Sf 
quoi  que  ce  foit  que  nous  lui  êif^ 
mandions^il  nous  raçcoEdçra«  Y.oUi 
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(ies  précautions  écrites  de  la  mainf 
de  Dicu^  pour  garder  notre  coeur# 

L'Ecriture  n'eft  pas  moins  éIo-= 
quente  à  nous  marquer  les  diffè- 
re n  s  caractères  des  cœurs  5  exarai- 
npns  û  nous  n^y  trouverons  pas  l€ï 
portrait  du  nôtre  ,  &  travaillons  à 
le  réformer. 

Il  y  a  des  cœurs  durs  &  qui  ne  ^xm 
fe  laiffent  toucher  ni  par  la  dou-^- 
ceur  ,  ni  pat  les  menaces  ,  ni  par 
la  divine  parole  ;  tel  étoit  celui 
de  Pharaon,  ainfi,  dit  le  Prophète  ,    . . 
fi  vous   avez  attendu  la  voix  de^^. 
Dieu  ,  nelaifîez  point  endurcir  vo- 
tre cœur  j  parce  que  ,  dit  le  Sage  ,  taU.i, 
le  cœur  dur  finira  maK 

Ily  a  des  cœurs  pefans,  qui  n'ont 
pas  aflfez  de  courage  pour  rien  en- 
treprendre de  pénible.  Le  Roi  Pro-  . 
phete  le  reprochoit  au  peuple  d'If-  '^  '  ^' 
rael  ,  quand  il  difoit  :  Enfans  dei 
hommes ,  jufqu'à  quand  aurez- vou* 
ïe  cœur  pefant  ? 

Il  a  des  cœurs  vains  qui  ne  cher- 
chent que  la  louange  des  hommes  ; 
&  preiquc  jainais  celle  de  Dieu  j 

K  iv 
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vanité  qui  paroît  dans  leurs  paorô^  | 
les ,  dans  leurs  peniees  ^  dans  tèufi 
fehtimens  &  dans  leurs  aâiohsf 

ifai.  5.^*^^^  cç  que  David  attribue  à  fo 
ennemis  :  La  vérité,  dit -il:)  tCdk 
pas  dans  leur  bouche ,  leur  cœur 
cft  vain* 

Il  y  a  des  cœurs  orgueilleux  qiu 
s'élèvent  nonrfeulement  contré  le 
prochain;^  mais  qui  refufènt  encore 
de  fefoumettre  à  la  loi  de  Dieu  i 

j^.ij.Prenez  garde  ^  dit  le  faint  homtirir 
^  Job  ,  que  votre  cœfur  ne  s^^éftt 
par  rorgueil.  r. . 

-^^      Il  y  a  des  cœurs    doubles'^; 

»i.  '^^  bypocf itei  j  des  hommes  ^  dit  1* 
Prophète  ,  qui  patient  dans  le  cœuf 

r.ecU.i.  g^  hQj.5  ^J^  cœur  :  Ne  vous  apprpr 

^  *'  chez  donc  jamais  de  Dieu,  ait  It 
Sage ,  avec  un  coeur  double  j  car 
celui  qui  marche  ainfî  par  dew 
voies  y  ne  réuffira  jamais. 

Il  y  a  enfin  des  cœurs  diilblus 
qui  ne  cherchent  que  le  plaifîr ,  & 
qui  par  la  mauvaife  habitude  qu'ils 
ont  contraftée  d'écouter  leurs  feus 
&  de  les  fatisfaire ,  fe  laiflent  coi^ 


Leâ^  fur  ta  réforme  du  cœur^   179 

rompre  :  Malheur ,  dit  le  Sage  ^  kzccii.\ 
ces  cœurs  dilTolus.  ^ 

Mais  voici  les  caraéleres  des  bons 
cœurs  fur  lefqiiels  vous  devez  tra- 
vailler à  la  réfoi^mation  du  vôtre, 
H  y  a  des  cbeut-s  Amples  &  des        \ 
Gœurs  droits ,  qui  fans  être  dépour- 
vus de  prudence  ,  de  fagefle  &  de 
pénétration  ,  ont  horreur   de  la 
moindre  lînefle  &  du  moindre  dé- 
tour ,  foit  à  regard  des  hommes  , 
foît  à  r<ïgard  de  Dieu  5  c'eft  ainfi 
qu'en  parle  David:  Je  fçais ,  Sei-  j  j,^ 
gneur ,  que  vous  fondez  les  coeurs ,  r^/.if 
&  que  vous  aimez  la  fîmpîicité^        . 
c'eft  pourquoi  je  vous  ai  offert  tou-        ^ 
tes  ces  chofes  dans  la  fimpHcité  de 
mon  cœur.  Aufîi  Dieu  répondit  à 
ce  Prince  :  Si  vous  marchez  en  ma 
préfénce^dans  la  fimpHcité  &  la 
droiture  de  cœur,  j'établirai  votr^ 
trône  pour  jamais:;'    ^    -^ 

li  y  a  des  cœurs  coViffits  &  hlT- 
mîliés,tels  qu  éroir  celui  de  David, 
quand  il  difoit:  Seigneur  ,  vous  ne  yj-  ^^ 
mépriferez  pas  un  cœur  contrit  & 
kumilié  j  tel  doit  être  un  pécheur       '^ 
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en  préfence  de  fon  Dieu  ^  s'il  Vfititf 
obtenir  miféricorde. 

Il  y  a  des  cœurs  purs  ^  Da 

en  demandoit  un  à  Dieu  pat  çe^' 

jfAjo.  paroles  :  Seigneur  ,  créez  en  mçi 

-M^^^.un  cœur  pur.  Heprcux.ceux  cm 

^       ont  le  cœur  pur^,  dit  Jefos-Çhriu  y 

parce  qu'ils  verront  Dieu.     . 

Il  y  a  enfin  des  cœur^  parfaits  i» 
lefquels  après  avoir îtravailléjd^' 
relâche  à  la  pratique  des  vèrtus;^ 
les .  pofledent  enfin.  Ceft  ce  <mft\ 
demandoit  le  Prophète  pour  ilCMi- 
n.Pi>-  fils,  en  ces  termes  :  Seigneur ,  dosK 
*  *^'  nez-lui  un  cœur  parfait ,  afin  qull! 

farde  votre  Iqi.  Ceft  aufli  ce  <^^ 
it  le  prophète  Hanani  au  roî^AWr 
iiFa-  par  ces  paroles  iLçs  yeux  du.Seir 
^•'^•gneur  ibnt  attentifs  à  donner Ja^ 
force  &  la  viâoire  à  ceux  qtiii 
croient  en  lui  d'un  cœur  parfaic  . 
.  Voilà  d'excellçns  mojdeles.quç: 
yousdeve*  étudier ,  &  iur  leiquels 
vous  devez  réformer  votre  cœur  f 
Ji^iiS'  demandez  à  J.  G.  qu'il  le  purifie  par 
la  foi ,  &  Qu'il  l'établiffe  &  le  fou- 
j^'  •  tienne  par  la  grâce  ^  dit  TÀpôtrei- 
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SECONDE  MÉDITATION, 

Sur  la  réformatioh  de  Vefpriu 
Premier  Point^ 

COmmé  'c'eft  la  penfée  de 
refprit  qui  dirige  le  cœur,  la 
langue^  &  la  main ,  cette  réforma- 
fion  doit  être  l'application  la  plu9> 
férieufe  d  une  ame  qui  aime  Dieu  , 
qui  veut  affurer  fon  falut ,  &  qui 
aipire  à  la  perfeftion.  Appliquez-^ 
vous  donc  ici  à  bien  connoître  le- 
fbible  &  le  fort  de  votre  efprit  ; 
étudiez-en  toutes  les  pènfées ,  puif- 
que  votre  falut  en  dépend ,  &  qu'il 
lié  faut  qu'une  mauvaife  penfée , 
avec  corifentement ,  pour  méritei^ 
Fenfer. 

Faites  réflexion  qu'il  y  a  des  pèn- 
fées qui  enflent  le  cœur^corhme  font 
celles  de  rorgueil  ^  qu'il  y  en  a  qui 
le  troublent ,  comme  font  celles  dé  ^^^ 
la  jaloufie  ;  qu'il  y  en  a  qui  le  re-  cj 
lâchent ,  comme  font  celles  de  la. 
par€flfe  &  de  la  tiédeur  j  qu'il  y  eajj 
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a  qui  le  déchirent  ^.  comme  fontr 
celles  de  la  vengeance  j  &  qu'il  j? 
en  a  qui  le  corrompent ,  comme 
font  celles  dés  plaifirs. 

Penfez  encore  qu'il  n'y  a  pas  une 
ieule  penfée  indifférente  quand  elle 
eft  réfléchie  ,  &  qui  ne  foit.  digne 
de  récompenfe  ou  de  châtiment 
Que  dejDenfées  différentes  roqlent 
dans  Tefprit  pendant  la  journée  ^ 
donc  on  renora  compte  au  juge^-^ 
tnent  de  Dieu  !  Si  de  ce  graiid^' 
nombre  de  penfées  qui  vous  occu* 
pent ,  vous  en  ôtiez  toutes  celler- 
Guî  ne  concourent  point  à  vôtre. 
ialut  &c  qui  ne  font  point  dirigée! 
vers  Dieu ,  combien  en  refèeroîMl- 
de  bonnes  ?  Songez  donc  qu^èlIes 
feront  jugées  comme  les  paroles  & 
comme  les  aftions  inutiles,  . 

Les  penfées  doivent  être  r^^ar- 
dëes  comme  les  plus  dàngereuiès 
èijnemies  du  cœur  de  l^iiomme 
Chrétien  ,  parce  qu*elles  le  fbr^ 
prennent  en  même  -  tems  qu*èlleft 
Tattaquent  ;  qu'elles  ne  lui  font  la 
guerre  qu'en  le,careffant  ,.^'elks^ 
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ne  lui  font  commettre  le  mal  qu'en 
lui  propofant  un  faux  bien  j  & 
||  Qu'elles  ne  le  plongent  dans  les 
dernières  dirgraces  qu  en  lut  faifanf 
goûter  un  faux  plaifir. 

L'cfprit  ne  préfénte  pas  d'abord 
les  penfées  les  plus  criminelles ,  il 
en  auroit  horreur  ^  quand  il  ne  fe- 
roit  armé  que  d'une  certaine  pu- 
deur naturelle  que  Dieu  lui  a  don- 
née ;  mais  il  commence  par  des 
penfées  inutiles  ,  qui  lui  ôtent  le 
goût  de  Dieu ,  &  qui  le  font  pen- 
cher vers  le  monde  :  de  ces  peniées 
inutiles ,  on  pafle  facilement  à  cel- 
les  qui  ne  paroi  (Te  nt  que  médiocre* 
ment  mauvaifes  ;  on  s'occupe  de 
penfées  qui  flattent  la  délicatefle, 
dedivertifTemens,  deconverfations 
agréables ,  de  parties  de  plaiiîr ,  de 
bienféance  du  monde ,  de  vanités , 
de  modes  &  de  bonne  chère.  La^ 
piété  diminue  infenfiblement ,  la^ 
dévotion  fe  refroidit ,  le  cœur  eft 
vuide  de  Dieu  &  plein  de  i'efprit 
du  monde  qui  a  pris  fa  place. 
Enfuite  ;  coHiroe.  Tefprit  eft  dif- 


fU  ÏT.  Joûff.  '^ 
ptêt  à  y  confentïr  ï  $r  datis  ïe'iÉt^ 
ment  que  je  m'efforce  le  pltiis  d^é' 
liever  vers  vous  monefprit  Ôcmtdt 
cceur^  une  pcnféeimprévûe*în'e# 
porte  tout  d'un  coup  vers' là  v^ 
.tupré.  '    •    ' 

Qu  il  eft  étonnant  que'  ,rtotrS 
éternité  dépende  d'une  penfee  d'utf 
moment ,  quand  elle  eft  écoutée 
&  réfléchie  ^&  oue  Tobjet  ew^  6Û 
criminell  qu'elle  loit  capable  A*ëft 
facer  tout  le  mérite  de  ciriqoâAtè^ 
années  de  la  pénitence  la  piur îi^ 
fteufe  à  la  fenfiialité  ^  &  de  pté^ 
cîpiter  une  ame  dans  l'enfer iQw 
éette  vérité  eft  effrayante  !■  Gepeè* 
dant  Dieu  eft  jufte^  il  a  étabU  déu< 
éternités,  Tihie  remplie  de  dëliceS' 
infinies  ,  l'autre  de  tourmens  hïijpir- 
ribles,  &  il  a  voulu  que  l'une '6i 
Fàutre  dépendît  d'un  moment  :  It 
n^CàrM  bien  vt)uhi\,  dit fàitit  PaùlVattigf 
^  (cher  un  poids  in^menfe  de  gloîré^a 
i!wi  moment  de  tnbulation  enddrtHs- 
pour  fon  amour  ;  il  a  eu  droit  pat 
conféquent  d'attacher  un  poids  im^ 
menfedefupplices  à^une  pernicieux 
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fc  penfée  d'un  moment  ;  cette  aU 
ternativeeft  jufte  :  d'ailleurs  il  nous 
en  donne  le  choix;  &  il  nous  con* 
ftirueen  quelque  manière  les  arbi- 
tres de  notre  fort  (fternel  j  &  il  ne 
nous  refufe  jamais  les  fecours  de 
fa  grâce. 

Comment  donc  réformer  cet  es- 
prit &  remédier  à  Ces  penfées  ?  Pre- 
mièrement ,  il  faut  obferver  avec 
grand  foin  ce  qui  précède  la  pcn* 
ïee  ,  être  toujours  fur  fes  gardes  , 
éviter  les  occafions  qui  les  font 
naître ,  veiller  fur  la  iégereré  de  fon 
efprit  j  le  nournr  de  bonnes  leG- 
tuTcs  j  âc  ixjnnes  penfées  ,  &  prar 
tiquer  la  préfeuce  de  Dieu^ 

Secondement ,  il  faut  combattre 
la  penfée  dans  le  moment  qu'oiv 
s^en  apperçoit ,  avant  qu  cUefe  foii 
fortifiée  par  le  fentiment  du  cœur 
&  par  la  révolte  des  fens*  Dans  le 
premier  inftant  qu'une  ame  innoi^ 
cente  s'appcrçoit  d\tne  penfée  dan- 
gereufe  ,  le  premier  mouvement 
qu'elle  fe  donne  eft  celui  de  com- 
battre ^  de  défavouer  ,&  de  demaa- 
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der  du  fecours  j  elle  fçaît  rougîf  cf^^ 
foi  -  même  quoiqu'elle  foit  feule  ; 

fon  innocence  allarmée  au  moin- 

dre  péril  ,  l'engage  à  rejetter  la^B 
penfée  avec  horreur  j  voilà  ce'que^s^ 

vous  devez  faire  pour  réformer  vo 

tre  efprit^examinezfi  vous  le  faites^iii' 

S  E  N  T  I  M  E  N  s. 

Fixez ,  ô  mon  Dieu  y  la  légère- 
té de  mon  efprit  ^&  réprimez-^ 
en  les  faillies  qui  le  portent  vers  les- 
créatures  }  donnez-lui  de  l'attrait  >- 
du  goût  &  de  la  facilité  de  penfer 
à  vous  ,  &  délivrez-le  6qs  penfées 
inutiles  ou  criminelles  qui  le  dé^ 
tournent  de  fes  devoirs  ,  tarifiez 
en  lui  cette  fource  trop  abondan- 
te de  diftraftions  continuelles  qui 
m  accablent  dans  le  tems  où  je  dois 
être  le  plus  occupé  de  vous  feul , 
&  aidez  moi  à  en  réformer  tous  les 
égaremens  &  toutes  les  penfées  qui 
vous  déplaifeht. 

Quoique  je  fçache ,  ô  mon  Sau- 
veur ,  que  mes  penfées  foient  ca- 
pables de  flatter  le  libertinage  du' 
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cœur  y  fans  que  les  créatures  ^tvt 
apperçoivent  5  c'eftaffezquejefois 
perfuadé  que  vos  yeux  divins  pénè- 
trent jufques  dans  le  plus  fecrct  de 
leiprit  &  du  cœur ,  &  que  vos  loix 
éternelles  défendent  auili  bien  la 
corruption  de  Tame  comme  celle 
du  corps  :  pour  m'y  foumettre  avec 
plaifir ,  je  vais  faire,avec  le  fecours 
.  de  votre  grâce  ,  un  fanftuaire  de 
mon  efprit ,  &  ne  le  remplir  que 
de  penfées  faintes  oui  me  portent 
à  m'acquitter  avec  hdélité  de  tous 
les  devoirs  de  1  état  que  j'ai  em- 
brafîé,  Penfées  de  vanité ,  d'envie  y 
de  délicareiîe ,  de  vengeance ,  pen* 
fées  mondaines  ,  je  vous  détefte  > 
j'ai  de  l'horreur  pour  vous  ,  je  ne 
Vous  ouvrirai  jamais  ni  mon  efprit 
ni  mon  cœur  ,  je  vous  chafferai 
dès  le  moment  que  vous  vous  pré- 
fenterez^  &  je  fuis  réfolu  de  mou- 
rir plutôt  que  vous  arrachiez  de 
moi  la  moindre  complaifance  & 
k  moindre  confentement. 


tga         ÏV.  Jour, 
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LcBure  fur  la  Réfotmatiotl 
de  Vefpriu 

Omme  refprit  eft  propres- 
ment  ce  qui  penfe  en  nous  ^ 
c'eft  réformer  Ion  efprit  que  dé 
réformer  {^s  penfées  j  &  réformer 
fes  penfées,  c'eft  réformer  rhomm« 
tout  entier}  c'eft  le  délivrer  du  plu» 
fubtilj  du  plus  cruel  &  du  plus  datt- 
gereux  de  fes  ennemis. 
m  p/.     Qu'eft-ce  que  la  pcnfée ,  dit  Caf- 
II-    '  ftodore  ?  Ce  neft  qu'une  fimplff 
vue  de  notre  efprit  qui  eft  toujours 
prêt  à  fe  diffiper  ;  elle  n'eft  rien  dans 
fes  prémices  y  cependant  il  faut 
avoir  une  grande  attention  fur  foi* 
même  pour  empêcher  qu'elle  ne 
caufe  quelque  dérèglement  fècret,. 
qui  déplairoit  à  Dieu ,  &  qu'il  fau^ 
droit  expier  par  la  pénitence. 

Comme  nous  portons  chez  nous 
un  fond  inépuifàble  de  corruption, 
tout  ce  que  nous  avons  ,  tout  ce 
que  nous  voyons  >  &:  tout  ce  que 
nous  fommes^confpîre  avec  la  per- 
lée y  pour  faire  réuffir  fes  attaques*. 
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La  mémoire  cpnfpire  avec  la  pcn-^ 
fée  ,  eo  fourni  flao.t  le  fou  venir  de 
ce  qui  auroit  pu  flattei  la  délicatef- 
fè  i  le  cœur  eft  d'intelligence  avec 
,eUe  ,  parce  qu'il  çft  avide  de  fenti- 
mens  &  de  plaifirs  ;  les  fens  follici-' 
tés  par  ces  puiffances  intérieures  & 
par  les  objets  extérieurs  qui  fe  pré- 
fentent  ,  &  qui  d'ailleurs  ne  font 
que  trop  portés  à  la  révolte  &  à  la  * 
volupté  ,  font  de  concert  avec 
elles  ,  dès  qu*elles  font  reçues  avec 
1^  moindre  complaifance, 

A  tous  CCS  artifices ,  le  démon 
ne  manque  pas  de  joindre  les  fiens, 
il  eft  vrai  qu'ail  n'a  pas  aflez  de  lu- 
mières pour  connoître  les  penfées 
dç  notre  efprit;  cependant  s'il  n'en 
cpnooit  pa^  le  cara6^ere  dans  le 
monient  qu'elles  fe  forment ,  rien 
n'échappe  à  fa  pénétration  dès  la 
pioment  qu'elles  font  écoutées  de 
l'efprit ,  parce  qu'elles  çaufent  pour 
l'ordinaire  certain^  petits  défordres 
dans  l'imagination  &  dans  les  fens  , 
qiii  lui  en  découvrent  tout  le  my- 
ftere  ,  &  donc  il  tire  des  çonié* 
quenceç  infaillibles;,  ^ 


D'ailleurs  ^  comme  il  connc^ 
parfaitement  &  notre  foîblefle  &f 
notre  tempérament,&  nos  paflions 
-  dominantes,  il  eft  affez  artificieux 
pour  nous  préfenter  des  objets  qui 
nous  engagent  par  l'endroit  le  plus 
flateur  &  le  plus  propre  à  nousfê-^ 
duire  :  attentif  à  ce  aéteftable  mé- 
tier dans  lequel  il  s'exerce  depms 
tgnt  de  fiécles ,  il  excite  par  la  pen- 
fée  nos  fens  à  la  révolte-,  &  quand' 
il  s*apperçoit  par  des  fuites  qui  ne- 
lui  font  que  trop  vifibles  ,  que  cette  ' 
révolte  a  paffé  de  l'efprit  dans  lé 
coeur  ,  il  redouble  fcs  artifices,  & 
(buvent  il  emporte  le  confente- 
ment. 

Faites  encore  attention  que  la 
penfée  de  Pefprit  eft  auflî  violente 
qu'elle  eft  fubtile  ,  &  que  le  cœur 
de  l'homme  n'éprouve  que  trop 
fou  vent  leur  violence  ,  par  la  foî- 
blefle qu'il  apporte  à  y  réfifter. 
Semblable  à  un  éclair  qui  frappe 
nos  yeux  tout  d'un  coup  par  une 
faufie  lueur,  qui  ne  donne  prefque 
pas  le  tems  de  nous  fouftraire  à  la 
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budre  dont  il  nous  menace  &  donc 
ï  eft  le  irifte  préfage  y  fembUble  à 
ine  étincelle  ^  qui  n*eft  rien  dans 
es  jgpmmcncemens,  &  qui  produit 
Touvent  de  terribles  incendies  , 
ijuand  on  ne  l'éteint  pas  d'abord. 

Trois  choies  s'uniffent  avec  la 
penfée  pour  la  rendre  plus  violen- 
te ,  la  fureur  du  démon ,  le  feu  de  la 
çoncupifcence  ,  &  la  tyrannie  du 
plaifir.  Avons-nous  un  plus  furieux 
ennenii  que  le  démon  ,  qui  ,  fem* 
blabjf ,  dit  l'Ecriture  ,  au  lion  rugif^ 
fant ,  regarde  le  coeur  de  Thomme 
comme  fa  proie  ,  &  cherche  in- 
ceffammentl^le  dévorer  ?  Quoi  dç 
plus  violent  que  la  conçupifcence , 
que  nous  portons  toujours  avec 
nous  comme  un  ennemi  domefti- 
que  ?  Si  la  conçupifcence  eft  un  feu, 
les  penfées  font  la  paille  j  fi  vous 
n'éloignez  ce  feu ,  vous  ferez  bien- 
tôt confumé  ;  &  fi  après  l'avoir  é- 
teint,  vous  y  laiflTez  le  moindre  refte 
de  volupté ,  c'eft  une  étincelle  qui 
fe  convertira  bientôt  en  incendie 
que  vous  ne  pourreï  plus  éteindre. 


r.  P^.  •  Quoi  de  plus  violent  que  là  ttrj 
^*       rannie  du  plaifir  ?  C'eft  cette- w 
cruelle  contraire  â  la  loi  de  Dieg^i 
que  1  Apôtre  fentoitenfoi , 
lui  faifoit  pouffer  tant  de  géi 
mens  vers  le  Ciel  ;  c*eft  une  tyran- 
nie charmante  qui  flate  nos  iien^  pac 
les  objets  les  plus  féduifans. 
Hélas  !  nous  aurions  lieu 
fefpérer  de  vaincre  des  ennei 
auffi  fubtils  &  aui&  violens  ^  fi  i 
n'avions  la  divine  parole  pour; 
rance  que  nous  ne  ferons  ]i 
tenté  au-deffas  de  nos  forces , 
nous  ne  fçavions  q^je  le  fenti( 
ne  peut  faire  aucune  brèche 
tte,  innocence  ,  fans  le  confent 
ment  :  nous  pouvons  en  effet 
ïîfter  à  la  penfée  ,  finon  d'ab 
quelle  nous  attaque  ,  du  moio^," 
auffitôt  que  nous  nous  en  appercCjr;^- 
vons:  lecœurdu  jufte  n'efl:  jamais^v 
furpris ,  il  a  toujours  un  je  ne  içais. 
quoi  au  fond  de  fon  ame  ,  qui  lar. 
vértît  auffitôt ,  &  il  fcmble  quelii> 

f)cnfée  n'ait  rien  d'imprévu  pour 
ui,  parce  qu'il  eft  toujours  pré^ 

paré 


lux  tnauvaifes. 
)re  (î  après  être  forti  vîfto- 
e  la  plus  furieufe  de  toutes 
fées  j  elles  ceflbient  d'atta- 
otre  efprit  ,  on  réfîfteroit 
jfement,  &  le  combat  feroit 
ais  ,  hélas  !  les  penfées  font 
nemis  domeftiques  ;  c'eft 
re  ,  elles  jkiifent  de  notre 
fond  de  quoi  nous  inquié- 
fuis  viftorieux ,  dit  S.  Gré-  .7^- 
d  une  penfee  qui  me  portoit 
lé  ;  je  croyois  être  délivré  , 
;  me  trompe  ,  elle  revient 
lus  de  violence  ,  ou  il  naît 
5  moment  un  fujet  de  com- 
fond  de  ma  viftoire  ,  &  je 


Mat,  f  • 
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fuçil  a  chaffé  les  Anges  du  Cîrf , 
)ieu  ,  félon  fes  propres  oracles  > 
p  a  perdu  tous  les  hommes  par  le 
déluge ,  que  parce  que  toutes  leurs 
peniees  étoient  portées  au  malj 
en  un  mot ,  c'çft  la  penfée  qui  3 
j^âti  Tenfer, 

Tirez  une  jufte  conféquence  du 
général  au  particulier  ,  car  voulei- 
vous  fçavoir  fi  vous  êtes  bien  oa 
mal  auprès  de  Dieu  ,  interrogez- 
vous  fur  le  feul  article  des  penfees.i 
Pern.  Ccft  par  elles  ,^t  faint  Bernard,. 
^^^^.4-gue  nous  fomraes  ce  que  nous 
^mmes.  Elles  font  un  miroir  fidelè^ ' 
qui  nous  repréfèntera  notre  amè 
telle  qu'elle  eft  j  êtes  -  vous  géné- 
reux à  rejetter  les  mau  vaifes  ,.àffidtt 
k  vous  en  procurer  de  bonnes }' 
Voijs  êtes  bien  avec  Digu, 


féd.  fur  la  réf.  de  la  mémoire,  i  ^^ 

-^'-  '  '         ? 

lOlSIÉME    MÉDITATION. 

ur  la  réformation  de  la  ménwircm 

y 

:    Premier  Point. 

Oyez  bien  perfuadé  que  le  bon 
&  le  mauvais  ufage  de  la  mé'* 
ire  3  fait  des  juftes  &  des  pé- 
îursj  des  faines  &  des  réprqu* 
;  j  aufli  bien  que  le  bon  &  le 
uvais  ufagc  de  l'efprit  &  du 
ur  ;  parce  que  c'eft  elle  qui  leur 
fente  le  plus  fouvenrle  bien& 
mal  qui  fervent  de  matière  de 
ifées  à  Tefprit  &  de  fentîmens  au 
lur  :  il-eft  donc  bien  à  propos  de 
vailler  à  fa  réformation, 
Qu'eft-ce  que  la  mémoire ,  dît 
it  Bafile  ?  Ceft  rimpreflîon  des 
ifées ,  des  fentimens ,  àts  paro- 
&  des  aftions  dont  nous  avons 
ou  les  fujets ,  ou  les  témoins  : 
comme  cette  mémoire  eft  cor- 
npue  par  le  péché  ,  &  qu^ellea 
lucoup  plus  de  penchant  à  re- 

Lij 
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çjçnîr  ce  qui  porte  à  la  fenfualité 
qu'à  la  piété  ,  il  faut  extirper  les 
ïjiauvaifes  impreffions  ,  les  repris 
mer  quand  elles  fe  réveillent ,  & 
la  remplir  de  bonnes  penfées  ,  dô 
faintes  leftures  ,  &  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  nous  remettra 
Rêvant  les  yeux  la  crginte  &  IV 
moiir  de  Dieu. 

Que  de  biens  confidérables  na 
tirç-t-on  pas  de  fa  mémoire ,  quan4 
pn  a  foin  de  la  cultiver  en  çhr^ 
fîen  !  que  de  maux ,  quand  pn  ou» 
vreles  portes  de  ce  fanftuaire ,  qui 
ne  devroicêtre  rempli  que  de  Dieu 
feul  ,  à  tout  ce  que  le  monde  pré^ 
fente  de  féduifant  !  Souvenir  de 
fes  péchés  pour  les  pleurer  j  fou- 
venir  de  fes  propres  miferes  pouf 
s'en  humilier,  fouvenirde  Dieu» 
^e  fa  loi ,  de  {çs  grâces  &  de  fes 
piiféricordes  :  voilà  le  faint  ufagc 
^e  la  mémoire.  Oubli  de  Dieij , 
de  fes  devoirs ,  des  fervices  que  k 
prochain  nous  a  rendus ,  fouvenif. 
4es  injures  ^  des  chanfons ,  des  lec- 
tures pernicieufes ,  &  dçs  plaifir». 
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Eriminels  qui  ont  autrefois  flaté  te' 
lens  :  voilà  le  mauvais  ufage  de  U 
(néffloire^ 

Que  nous  fommes  walhetiteû»  5  pd^ 
ilifoit  DnPere,d*avoir  une  mémoire  £^**,'g^ 
i  fîdelé  pour  le  mal ,  &  fi  infidèle, 
jour  le  tien  !  on  entend  cent  foi» 
es  parotes  de  TEvangile ,  &  on  les 
)ublie  ;  on  rfentend  qu'une  fois 
me  parole  à  double  fens ,  &  on  ûé 
'oublie  jamais;  Quel  fujet  de  cbn-* 
bfîon  &  quel  motif  de  précatitioil 
jour  entourer  nos  oreilles  d'épi-? 
les  5  félon  le  confeil  du  Sage  ^  der 
|ièur  qu'elles  n^entendent  rien  dtf 
dangereux  qui  puifle  s'imprimer 
trop  avant  dans  la  mémoire. 

Cette  vérité  doit  vous  être  (en^ 
(îble,&  elle  n'eft  que  trop  fondée 
fur  l'expérience  ;  c'eft  :ce  qui  fit 
prendre  à  faint  Auguftin  de  gran- 
des précautions  après  fa  conver- 
Gon  :  il  avoue  dans  (es  Confeffions 
^ue  fès  mauvaifes  habitudes  étoient 
gravées  trop  avant  dans  fa  roémoi-» 
re  :  Je  fens ,  ô  mon  Dieu ,  difoit  ce 
Êdnt  Pénitent  ^  confus  de  fes  mifé- 
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tes  y  que  les  images  de  mes  volup- 
tés paflees  y  font  encore  toutes  vi- 
vantes &  qu'elles  ne  mîeurent  point: 
G*eft  en  eflfet  un  feu  caché  fous  la 
cendre ,  capable  de  caufer  de  ter- 
ribles incendies  :  c  eft  un  bourbier 
infeft  dont  il  fort  affez  fouventdfe 
puantes  exhalaifons,  &  qui  fe  met 
affez  de  foi-même  en  mouvement» 
fans  qu'on  fe  donne  la  peine  de  le 
remuer  :  c'eil  un  livre  écrit  enftvle 
de  fer ,  dont  les  dangereux  caraaer 
res  font  difficiles  à  effacer. 

Fouillez  ici  en  tremblant  dans 
votre  mémoire  ;  quelles  font  les 
chofes  paffées  dont  elle  vous  pré- 
fente  plus  fouvent  le  fouvenir^ 
Quel  ufage  en  faites-vous  ?  Quel 
foin  avez- vous  pris  den  extirper 
€e  qui  peut  flater  les  fens  f  Avcz- 
vous  pris  foin  d'y  graver  profon»- 
dément  certains  avis ,  certains  fenr 
timens ,  &  certains  oracles  de  vie ,, 
qui  vous  ont  touché  le  plus  vive- 
ment, pour  vous  engager  à  être  à 
Dieu  ?  Penfez-y  férieufement^. 


Médéfur  la  réf.  de  lé  mémoire.  i(Si 
S  E  G  O  N  D    P  O  i  N  t* 

REgardez  votre  mémoire  conf- 
me  un  fanftuaîre  digne  d'être? 
empli  de  Dieu  ,  &  comme  un  fe- 
:ours  admirable  qu'il  vous  a  don- 
lé  pour  votre  fanâification  y  & 
concluez  delà  l'importance  qu'il 
/  a  d'en  chafler  toutes  les  idéeà 
ndignes  de  paroître  aux  yeux  de 
Dieu  ,  &  de  mettre  en  leur  place* 
•outes  les  faintes  penlees  qui  vous^ 
eront  infpirées  ,  &  d  y  graver  tou- 
«s  les  vérités  touchantes  que  vous? 
arez  ou  que  vous  entendrez, 
je  vous  a  vois  perdu,  ô  mon  DicuV  ^' 
iifoit  faint  Auguftin ,  par  mes  vo-  co^fi/: 
luptés  qui  vous  avoient  chafle  de 
fna  mémoire  :  Je  m'efforçois  eti 
/ain  de  vous  chercher  dans  les  foi- 
blés  lumières  de  la  philpfophie  ;  en' 
vain  je  demandois  à  toutes  les  créa- 
tures où  vous  étiez  ^  loin  de  m'ap- 
procher  de  vous ,  elles  m'en  écar- 
toient  par  des  fentiers  trompeurs 
Se  remplis  d'erreurs  &  de  précipi- 
:es»  Je  vous  ai  enfin  cherché  dans' 
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ma  mémoire  ,  où  on  avoit  pris  foin 
dès  mon  enfance  de  graver  votre 
adorable  nom  de  Jefus.  Çeft-Ià, 
-mon  Dieu ,  où  je  vous  ai  trouvé} 
elle  feule  ,  cette  mémoire  y  vous 
préfente  à  mon  efprit  pour  être  lé 
fujetde  mes  méditations ,  &  à  mon 
cœur  pour  être  l'objet  de  mes  ten- 
drefles.  Que  nous  ferions  heureux 
de  pouvoir  tenir  ce  langage  !  nous 
le  ferions  en  effet  ,  fî  nous  avions 
pris  foin  de  réformer  &  de  purifier 
notre  mémoire ,  &  fi  nous  y  avions 
fortement  imprimé  le  fouvenîr  de 
Dieu.  Semblable ,  dit  ce  faint  Pé- 
nitent 5  à  une  belle  &  délicieufe 
campagne  remplie  d'une  infinité  de 
fleurs  &  d'agréables  variétés  :  cettç 
mémoire  reçoit  tout  ce  qu'elle  en- 
tend de  bon  :  notre  efprit  y  trou- 
ve tantôt  un  fouvenir  de  la  gran- 
deur de  Dieu  ,  pour  fervir  de  raïa- 
tiere  à  (es  adorations  ,  tantôt  une 
idée  terrible  de  fes  jugemens ,  pour 
s'entretenir  dans  la  crainte  ;  tantôt 
un  fouvenir  de  fes  bienfaits ,  de  fes 
bontés  &  de  fes  miféricordes  ^  poui 
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tn  tirer  de^  motifs  de  reconnoiC- 
fance  &  d^amour* 

Ayez  foin  de  purifier  votre  mé- 
moire ,  &  elle  deviendra  la  fidèle 
dépofîtaire  de  la  divine  parole ,  \m 
fecrétaire  de  vos  faintes  penfées  y 
&  le  livre  de  votre  eïprit  &  de 
votre  cœur ,  où  ils  trouveront  de 
quoi  s'occuper  de  Dieu  ;  fi  vous 
êtçs  foUicité  au  plaifir  ,  elle  vous 
remettra  devant  les  yeux  quel- 
que endroit  touchant  de  la  loi  de 
Dieu  ,  qui  défend  la  corruption 
du  cœur,&  elle  fùutiendra  votrer 
foiblelTe. 

Examinez  donc  Tufage  que  vous 
faites  de  votre  mémoire;  vous  trou* 
verez  peut-être  qu'elle  n'efl:  jamais^ 
plus  embarraffée ,  que  lorfqu'dle 
s'occupe  du  fouvenir  de  Dieu ,  & 
jamais  plus  contente  que  lorfqu'el- 
le  s'applique  à  celui  des  plaifîrs 
paffés  ,  qu'elle  n'eil  jamais  plus? 
contrainte ,  qu'à  fe  reffouvenir  ou 
de  fes  devoirs  ,  ou  de  la  divine  pa^* 
rôle ,  &  jamais  plus  fidèle  qu'à  vous- 
«émettre  devant  les  yeux  cequiefÉ^ 
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capable  de  vous  féduire  ;  qu'elle  eff' 
toujours  languiffante  à  nous  repré- 
fenter  les  bienfaits  de  Dieu  &  de* 
notre  prochain ,  &c  qu'elle  reprend 
toute  fa  vivacité  pour  nous  faire' 
reflbuvenir  des  injures  ;  que  leS' 
bienfaits ,  elle  les  écrit  fur  le  fable,, 
que  le  vent  de  l'ingratitude  em- 
porte au  premier  fouffle,  &  dont  il' 
ne  laifle  aucun  veftige  j  que  les  in- 
jures ^  elles  les  grave  fur  l'airain  >  & 
qu'elle  ne  les  oublie  jamais.  Etu- 
diez férié ufement ces  portraits, & 
fi  votre  mémoire  a  quelques  traits- 
qui  leur  reffemblent,  efForcez-vouS' 
ae  les  effacer  &  de  les  réformer,. 

Sentimens. 

QUe  j'ai  fait  jufqu'à  préfent  ,^ 
ô  mon  Dieu  ,  un  mauvais' 
ufage  de  ma  mémoire  !  combien 
peu  vos  bienfaits ,  vos  infpîrations 
&  votre  divine  parole  y  ont -ils 
fait  d'iraprefiîon  !  faut-il  qu  elle  fe 
trouve  prefque  toujours  vuide  de^ 
vous  ,,&  qu  elle  foit  toujours  rem- 
plie du  monde  !  de  combien  dcfou-- 


je  uuc  dvcu  vuLic  irrupucie  : 

1  ame  a  refufé  toute  confola- 
fenfîble  ;  mais  je  me  fuis  Tou- 
1  de  mon  Dieu  ;  ce  fou  venir  a- 
nés  délices ,  &  je  me  fuis  exer- 
ans  ma  méditation, 
ureux  fi  je  n'avois  jamais  goû- 
e  fauffes  joies  dans  le  fouve- 
le  ce  qui  pouvoit  me  rendre- 
gréable  à  vos  yeux  !  car,  hélas> 
a  mémoire  eu  un  fanftuaire' 
doit  toujours  être  rempli  de- 

,  combien  de  fois  l'ai-je  pro- 
lée  en  me  fou  venant  deschofes' 
icieufes  à  mon  innocence  ?  & 

me  fuis  fouvenu  quelquefois* 
ous  5  je  vous  ai  traité  comme' 
Philiftins  ont  autrefois   traité- 

'Vip   rl'Allî;inrp  .  pn  \^  mpffnnt" 
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reffentimens ,  dont  le  fouvemr  cri- 
minel m'a  occupé  :  Je  les  détefle. 
Seigneur ,  vous  prendrez  leur  plar 
ce ,  &  vous  n'en  fortirez  jamaiSr 
Pour  tràifîémc  LeSure  ,  on  peut 
prendre  le  Chapitre  14.  des  Attrl' 
buts ,  qui  traite  de  la  pureté  de  Dieu^ 
pag.  237. 

Visite  du  S.  Sacrement; 

L'Adorable  Sacrement  de  nos: 
Autels  efl:  inftitué  non-feule- 
ment pour  nourrir  notre  ame  & 
pour  la  fanftifier  par  les  grâces  qui 
y  font  attachées  ,  mais  encore*" 
pour  réformer  ôc  pour  confkcrer 
{es  trois  facultés  ,  qui  font  la  mér 
moire ,  Tefprit  &  la  volonté  yc'eft- 
à  dire ,  le  cœur ,  qui  font  les  four^ 
ces  d'où  procèdent  la.  plupart  de* 
nos  péchés. 

Jefus-Chriil  Ta  établi  comme  un 
précieux  mémorial  de  fa  pafïïon  & 
de  fa  mort  j  il  engage  les  fidèles  k 
s*en  fouvenir  lorfqu'ils  sen  appro- 
chent :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
inoi:^^  dit  cet  adorable  Infiituteur^ 
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&  ce  ibtxv^r  (i  faint  &  iî  falutaî- 
le  9  eft  aflez  efficace  pour  guérir 
notre  mémoire  du  ibuverar  des 
chofes  préjudiciables  à  notre  f^t, 
,  Ce  Sacrement  eft  encore  appel- 
lé  un  pain  d'efprit,  &  Jefus-CJhrîil 
a  ea  dei^n  ,  en  nous  donnant  (on 
Corps  adorable  ,  d'infinuer  {on 
efpnt  dans  le  nôtre  pour  réformer 
fes  peniies  ,  fes  légèretés  &  î^s 
i^aremens  ^&  pour  ks  diriger  vers 
kn  feuL 

:  C*eft  encore  un  Sacrement  où» 
J^fhs-Chrift  nous  donne  ion  cceue 
«  £on  amour ,  pour  nous  engager 
à  lui  donner  toute  notre  tendref- 
fe  ^  à  réformer  nos  cœurs  fur  le 
modelé  du  fien ,  &  à  prendre  fès 
fentimens  ^  i^s  inclinations  &  it,^ 
ardeurs* 

Occupez-vous  ici  de  cette  pen- 
fée ,  &  demandez  à  J.  C.  vioime 
d'amour  fur  nos  Autels  ,  qu'il  con- 
fàcre  votre  mémoire  pour  le  ten- 
dre  fou  venir  de  fes  miféricordes  ,, 
votre  efprit  par  les  penfées  de 
réternité  ^  &  votre  cœur  par  u» 
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amour  fî  fort  &  fi  confiant,  qu*îl'^ 
ne  fe  rallentiiTe  jamais. 


r.  JOUR  DE   RETRAITÉ, 

Jour   de  Ver  t  u  Si 

Préparation* 
Omme  la  fin  principale  que- 


c 


vous   devez  vous  propcfer" 
dans  votre  retraite  ,  efl:  de  bien- 
connoître  les  péchés  auxquels  vous'» 
êtes  fiijet  5  pour  les  expier  &  pour 
lès  corriger  ,  &  d'examiner  les* 
vertus  qui  vous  manquent  pour  lesr- 
acquérir  j  on  a  placé   ce  jour  des* 
Vertus  après  ceux  de  Texpiation* 
des  péchés  &  de  la  réformation  de- 
là mémoire,  de  Tefprit  &  du  cœur* 
On  fuppofë  donc  que  vous  ayez- 
travaillé  à  l'un  &  à  l'autre  dans- 
les  jours  précédens ,  &  que  la  terre* 
de  votre  ame  foit  fujSîfamment  pré-* 
parée  à  recevoir  la  divine  femence- 
de  vertu. 
Nous  avons  choifi  aujourd'hui^ 


r 
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r  matière  de  nos  trois  oraifons 
e  nos  lectures ,  les  trois  Vertus 

0  In  gales  ,  la  Foi ,  rEipérance 
Charité  j  qui  font  les  vertus 

rcielles  à^  Chrétien  ,  &  qui 
arment  éminemment  toutes  les 
ïs.  La  Foi  j  par  un  humble 
liefcement ,  adhère  à  la  vérité 

1  divine  parole  j  TElpérance, 
ortant  l'ame  vers  les  tiens  cé- 
s  5  nous  engage  à  travailler 
■  les  acquérir  ;  &  la  Charité 
\  porte  à  tout  entreprendre 
'  l'amour  de  Dieu  qui  nous  a 
:s  le  premier* 

ommencez   donc    la   iournée' 
:ette  prière  que  l'Eglife  met  à 
)uche  de  fès  enfans*  Donnez* 
! ,  Seigneu^t  5  l'augmçntation  de 
oi  >  de  rEfpérance  &  de  la^ 
rite  ,  &  afin  que  nous  méri- 
)  d  acquérir  ce  que  vous  nous 
[lettez^  faites -nous  aimer  ce^' 
vous  nous  ordonnez» 
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Sentences  de  V Ecriture  &  des  Pere^f 
furies  Vertus  Théologales w  - 

irCfir.  T  E  ne  connoîs  Dieu  maintenant 
*^'       J  qu^mparfaitement ,  mais  alors 

je  le  connoîtrai  ,  comme  je  fuis^ 

moi-même  connu  de  lui.  Or  ces? 

trois  Vertus  ,  la  Foi  ,  rEfpérance 

Sf,  la  Charité  ,  demeurent  à  pré- 

fent  5  mais  la  Charité  eft  la  plu* 

excellente  des  trois. 

^^        Rendez  tous  les  jours  homma- 

Bfiih^.    ge  à  la  vérité  de  Dieu  par  la  Foi,» 

$k.^^^''^  fon  éternité  par  votre  Efpérancey 

*  &  à  fa  fouveraine  bonté  ,  par  la 

Charité* 
^.Aug.     ^^  virginité  d'une  ame  confifte 
Traci.  dans  une  Foi  entière  ,  dans  une 
Jp!»»/*  Efpérance  inébranlable  ,  Se  daûW 

une  Charité  parfaite, 
j«/  de     ^T^^  ^^^^  ^^  conferver  toujour* 
3ccum.  une  Foi  droite ,  une  Efpérance  cer- 
•^      taine  &  une  Charité  parfaite  j-  la; 

Foi  croît  yl'Efpérance  foutiem  ,& 

ta  Charité  opere*^ 
hb^'  f     I^Î€îu  prend  foin  d'enfeigner  lut-- 
A  \!!.^  '  même  le  fidèle  q.ui  croit ,,  il  cou-- 
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(ble  celui  qui  efpere ,  mais  il  car 
rfeiHe  celui  qui  Taime*        * 

La  Foi  )  dît  Dieu ,  préparé  des    x>. 
biens  ]ncompréheiiiibie&  aux  fide-  ^^1^ 
les  :  rEfpërancè  dit  \  c'efi  pour  moi  «o- 
^Hk  ibnt  prépares  :  mais  la  Cha* 
nté  dit ,  j'y  cours  avec  ardeur. 

-  On  p^ut  encore  fe  fervir  pouf 
thtretien  jfendant  la  journée  ,  des 
fenûmens  de  Panour  fouverain  ^ 
dans  r Annie  aj^eSive  ,  pag.  451* 


PREMIERE  MÉDITATION^ 

Sur  la  Fat. 
Premier  Point. 

REflbuvenez-vous  que  le  plus 
grand  de  tous  les  dons  de 
Dieu  ,  &  que  le  plus  précieux  de 
tous  \ts  tréfbrs  que  vous  poffédiez 
fans  cette  vie  y  c'eft  la  Foi  ;  elle  eft 
en  même  terns  &  la  porte  du  Chri- 
(lianifme  &  relie  du  Ciel  ;  fans 
elle  vous  n'êtes  rien  ^  vous  ne  pou- 
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vez  prétendre  à  rien ,  vous  né  poff* 
vez  pofféder  ni  vertus ,  ni  grâces  y 
ni  par  conféquent  vous  fendre  di-  . 
gne  de  pofféder  la  gloire. 

Voilà  le  plus  pil.Tant  motif  de 
votre  reconnoiflance  envers  Dieu  j 
gravez-le  profondément  dans  votr,e 
cœur  ;  chériffez  en  vous  cette  pré- 
dileftiongratuitedeDieu  qui  vous 
a  choifi  pour   tenir   votre  place 
r.Pr/.dans  le  Chriftianifms  ;  anhoncei 
*'        par  tout  la  puiffance  &  la  bonté  de . 
ce  Sauveur  qui  vous  a  appelle  à 
cette  lumière  admirabîe,^ ^ui  vous  ï 
^id.    donné  part  à  ce  facerdoce  royal  y 
qui  vous  a  fait  entrer  dans  ce  peuple 
choifi  &  dans  cette  nation  fainte, 
après  vous  avoir  tiré  de  la  captivité- 
&:  des  ténèbres ,  &  en  ccnfiant,à 
votre  àme  le  précieux  dépôt  delà 
foi  fans  que  vous  l'ayez  mérité.  ■ 

Faites  confifter  votre  reconnoiC- 
fatlCS  f  en  lui  donnant  tout  ce  qu'il' 
vous  demander  pour  être  un  par- 
fait fidèle.  La  foi  vous  demande 
votre  efprit  ,  votre  cœur  ,  votre 
bouche  &  vos  mains.  Donnez-lui- 
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niumbje  acquiefcement  de  voii^ 
èiprit:;"  que  votre  cœur  Taidc  plus 
que  cous  les  Hens  du  inonde  $  crue 
voti% 'bouche  la  publie  quana  il 
devroit  vous  en  coâter  la  vie ,  & 
que  vos  mains  en  donnent  des 
preuves  par  les  bonnes  oeuvres* 

Examinez  ici  les  hmts  que  vous 
pourriez  avoir  commiies  par  votre 
e(prit  contre  la  foi  :  n^a-t-il  point 
quelquefois  trop  écouté  les  doutes 
qui  lui  font  furvenus  dans  une  ma-* 
aère  fi  délicate^  ovi  il  ne  faut  qtfu» 
Inftant  réfléchi  &  volontaire  pour 
commettre  une  infidélité  très-dan- 
ïereufe  ?  En  a^t-il  fait  auflî-tôt  un 
généreux  defaveu  ?  N'a-t-il  point 
quelquefois  trop  écouté  fa  raîfon  , 
•[uand  il  n'étoit  queftion  que  de  fe 
bumettre  ?  N'a-t-il  point  donné 
:rop  d'effet  à  fa  curiofité  pour 
examiner  des  chofes  qui  font  infi- 
liment  au-deffus  de  fa  portée  ? 

La  foi  demande  encore  le  témoi- 
gnage, de  votre  bouche ,  cet  orga- 
le  eft  abfolument  néceffaire  pour 
a  foi.  Je  fçais  que  par  la  divine 
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miféricorde  TEglife  eft  en  paîsf  ,& 
qu'il  n*y  a  plus  de  Martyrs  ,  mais 
refprit  du  martyre  doit  être  tou- 
jours en  vigueur ,  &  il  n'y  a  jîoînt 
de  Chriftianifme  fans  cet  efprit  i  il 
confîlle  dans  une  fincere  difpofî- 
tion  de  confcffer  hardiment  les  y& 
rites  de  la  foi  au  péril  de  fes  biens, 
de  fa  liberté  &  de  fa  vie. 

Examinez- vous  fur  ces  difpofi- 
tions  ,  &  voyez  comment  vous 
foutenez  cet  efprit  de  la  foi  &  du 
martyre  par  vos  paroles  :  prenez* 
vous  le  parti  de  Dieu  quand  on 
parie  en  votre  préfence  ,  contre  I9 
piété,  contre  l'Èglife ,  &  contre  fes 
Miniftres"?  Ne  proférez- vous  ja- 
mais quelques  paroles  qui  fentent 
le  libertinage  en  matière  de  reli- 
gion ?  Si  vous  vous  trouvez  cou- 
pable ,  réparez  votre  faute  par  un 
afte  de  foi  &  de  douleur  ,  &  paF 
une  proteftation  de  la  défendre  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  quand 
vous  devriez  en  être  la  viétiine  s, 
qui  feroit  la  plus  glorieufe  qualité 
que  vous  pourriez  acquérir» 


SéçoND  Point. 

kpiinez  encore  à  la  foi  le  ter 
moigoage  de  votre  cœur^ 
après  lui  avoir  doiyié  celui  de  vo- 
tre e(prit  Ba  de  vo(te  bouche*  Les 
démons  croient  auffi  bien  quç  les 
Chrétiens  :  ipais  comme  leur  foi 
çft  deftituée  d'amour ,  clic  ne  fert 
que  pour  leur  aire  endurer  de 
plus  rigoureux  fupptices  {  d'où  il 
ff'enfuit  qu'un  chrétien  qui  croit  ôc 
oui  n*9imç  pas ,  n'a  qu^^  la  foi  d'un 
â^on. 

/  L'inifenfë  ne  dit  pas  dans  fâ  bou*  ^fi^m 
çhe  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu ,  mais  "• 
il  le  dit  dans  foq  copur  j  refprit 
çonfent  de  fe  foumettre  ;  mais  le 
cœur  fe  révolte  ,  parce  que  la  foi 
lui  paroît  trop  auftere  ,  &  qu  elle 
mettroit  du  dérangement  dans  ^e^ 
plaiiîrs  ,  dont  il  faudroit  faire  un 
lacrifîce  à  la  foi. 

Aimer  fans  croire ,  c^eft  une  cho* 
fe  impoffible  >  ou  l'amour  ne  fera 
qu'un  amour  charnel  &  intérefTé: 
croirç  fans  aimer  ,  c'çft  une  chofe 
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pratiques.  Interrogez  vos  mains  jj  . 
demandez  -  leur  de  quelle  religion 
vous  êtes  ,  &  quelle  cft  la  divinité  i 
que  vous  adorez  ;  ce  fera  fans  dou- 
te celle  pour  qui  elle  travaillent  le 
plus  :  vos  mains  travaillent  -  elles 
plus  pour  Dieu  que  pour  les  créa- 
tures ?  Répondez- vous  en  fccref  à 
vous-même  ,  heureux  fi  vous  n'a- 
vez pas  fujet  de  rougir  après  cet 
examen. 

Sentimens^ 

m 

OUe  vous  ai-je  fait ,  &  qu*ai- 
je  mérité  auprès  de  vous ,  ô 
mon  adorable  Sauveur ,  dem'avoîr 
fait  naître  dans  la  vraie  religion , 
&  de  m'avoir  enrichi  du  précieux 
don  de  la  foi  par  le  Baptême  ?  Vous 
m'avez  préféré  à  une  infinité  d'à- 
mes  infortunées  qui  naifîent,qui  vi- 
vent &  qui  meurent  dan?  le  pagà- 
nifnïe  ou  dans  Théréfie  ,  &  qui  brû- 
lent éternellement  dans  Tenfer  :  hé^ 
las  !  je  tiens  à  préicnt  la  place  qu'el- 
les auroient  occupées  ,  je  pofle- 
de  le  fruit  de  votre  paffion  &  de 

votre 


I! 
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emorc  j  je  fuis  favorifé  tous  les 
s  de  Tapplication  de  votre  fang, 
juc  je  n'y  mets  point  d'obila- 
par  mes  infidélités  j  &  fi  un 
n  étoit  à  la  place  où  vous  m'a^ 
mis  par  votre  miféricorde  pu- 
;nt  gratuite  y  il  feroit  un  plus 
:  ufage  du  précieux  dépôt  de 
i  ,  que  je  n'en  ai  fait  depuis 
je  fuis  entré  dans  le  chriftia- 
le î  quelle  confufion  pour  moi! 
en  fuis  pénétré  de  douleur  ^  ô 
Dieu,  mais  je  veux  être  do- 
vant  plus  fidèle.  Je  vous  con- 
;  tout  mon  eiprit ,  fou  mettez- 
as  ré/èrve  à  la  foi  par  le  poids 
os  divins  oracles  :  Je  vous  fa- 
e  mes  lumières ,  ma  raifon ,  ma 
Dfité ,  mes  préjugés  ;  recevei- 
omme  autant  de  viftimes  égor- 
;  par  le  glaive  de  la  foi  ,  & 
lilçz-les  en  cendres  par  le  feu  . 
otre  divin  amour  :  Je  vous  im-  . 
2  toutes  les  ardeurs  de  moa 
r  >  ne  lui  donnez  de  l'amour 
pour  les  vérités  de  la  foi  & 
r  celui  qui  les  enfeigne  :  ma 
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touche  ne  s'ouvrira  que  pour  four 
tenir  Thonneur  de  la  foi  ;  mes 
jnains  ne  travailleront  quiC  pour  1} 
^onferver  ;  heureux  fi  je  pouvois 
répandre  jufqu'à  la  dernier^e  goçr 
te  de  mon  fang  pour  la  gloire  4? 

h  foi- 

LeSure  fur  la  Fou 

POur  conformer  le  grand  ou- 
vrage de  la  foi  ,  &  pour  eih' 
gager  le  folitaire  fidèle  à  lui  faire 
porter  des  fruits  dignes  des  récom-' 
ïpenfes  éternelles ,  il  eft  à  propos dtf 
parler  encore  dans  cet  entretien 
a  fon  efprit  &  à  fon  cœur  :  à  Trf 
prit   pour  lengàger  à  acquiefcer 
avec  une  foumiflion  aveugle  aux 
vérités  delà  foi ,  &  au  cœur,  pouF 
rexciterà  aimer  avec  plus  d'ardeur 
l'auteur  de  la  foi ,  &  à  s'attacher  | 
plus  fortement  à  fa  religion  :  par- 
lons d'abord  à  l'efprit. 

Il  eft  conftant  qy'il  n'y  a  jamais 
que  la  foi  feule  qui  ait  été  capa» 
ble  d'affujettir  fans  réferve  lefprit 
fie  l'hpmine^  ^de  réformer  fous 
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les  égaremens  dont  il  efl:  capa- 
ble. Toute  la  politique  mondaine  , 
foutenue  de  la  Philofophie  de  ces 
grands  Hommes,  que  Tantiquité 
païenne  regardoic  comme  ks  ora- 
cles ,  napu  établir  de  dogmes  cer- 
tains &  inconteftables  ,  comme 
ceux  de  la  foi  chrétienne  :  on  y  a 
4:oujours  trouvé  à  redire ,  &  iU  ont 
<u  moins  de  partifans  que  de  cen- 
ieurs  &  de  critiques  ;  ce  n'étoit 
^cn  effet  que  Touvrage  des  hommes 
-<jui  parloienc  fans  inl'piration ,  mais 
j)ar  leur  propre  efprit. 

Plus  ardens ,  en  effet ,  à  fè  faire 
les  auteurs  d'une  fefte  qui  fît  bruit 
dans  le  monde ,  que  zélés  pour  la 
recherche  de  la  vérité  ,  ils  font 
tombés  dans  des  égaremens  fi  groC- 
fiers }  leurs  principes  &  leurs  règles 
qui  changeoient  au  gré  de  leurs 
caprices ,  fe  font  trouvés  chargés 
de  tant  de  concradiftions  &  de 
fauffetés ,  qu'à  les  examiner  fans 

Êrévention ,  il  ne  faut  qu'un  peu  de 
on  fens  pour  convenir  que  ce  n  efl: 
qu'une  production  mon Arueufc  de 

Mij 
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chimères  &  d'extravagances  inca- 
pable d'en  impofer  à  la  raifon. 

Plufieurs  d'entre  les  anciens  ont 
connu  l'unité  de  Dieu ,  mais  la  plu- 
part Pont  combattue }  le  philiibphe 
ambitieux  &  courtifan ,  plaçoit  le 
prince  parmi  les  dieux  pour  mieux 
briguer  fa  faveur  ;  le  philofophe 
libertin  attribuoit  à  fes  divinités  y 
les  crimes  dont  il  fe  fentoit  cou- 
pable pour  trouver  des  excufes  à 
les  foibleffes  ^  &  pour  confacrer 
par  un  facrilége  attribut ,  les  excès 
les  plus  honteux.  Voilà  les  pitoya- 
bles extravagances ,  dont  Tefprît  de 
l'homme  eft  capable,  quand  il  n'eft 
pas  réglé  par  la  foi  divine. 

Nous  l'avons  ,  grâces  au  Sei- 
gneur ,  cette  foi  divine  ,  &  nous 
avons  pour  garants  de  fon  infailli- 
bilité ,  la  parole  de  Dieu  ,  le  fang 
de  Jefus  -  Chrift  &  celui  des  Mar- 
tyrs ,  la  voix  des  miracles  &  les 
traditions  confiantes  &  invaria- 
bles; cependant  l'efprit  de  l'homme 
n'y  eft  pas  aflez  fournis  :  entrons 
4ans  ce  détaiL 


iliations  qu'il  a  endurées,  &c 
n  effaçât  de  TEvangile  la  fou- 
on  aveugle  qu'il  exige  j  il  a 
3  d'être  confondu  avec  les  pe- 
dans  les  Sacremens  ,  d'avoir 
même  créance  avec  eux,  & 
être  pas  conduit  par  desrou- 
plus  brillantes.  Collines  or- 
lleufes ,  il  faut  que  la  foi  vous 
(Te  au  niveau  de  ceux  dont 
;  dédaignez  la  fociété  &  le 
merce ,  &  ces  petits  feront  un 
élevés  fur  vos  têtes  ,  s'ils  ont 
de  foi  que  vous, 
antôt  c'eft  un  efprit  de  caprice 
le  croit  que  celui  qui  lui  plaît, 
utant  qu'il  lui  plaît ,  &  qui  ne 
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à  fa  bizarrerie  ;  il  faut  de  Téléva^ 
tion  pour  la  foi ,  &  on  ne  s^éleve 
qu'à  mefure  que  Tefprit  s'abaiffe 
par  une  humilité  profonde. 

Quand  Jefus-Chrift  éclaire  ufi 
aveugle  ^  il  lui  met  auparavant  de 
la  boue  fur  les  yeux  ;  il  veut  vous 
ouvrir  les  yeux  de  l'ame  par  la  foi,, 
mais  il  veut  auparavant  vous  con- 
duire par  Tobfcurité  :  il  faut  que 
Saul  foit  frappé  d'aveuglement, 
avant  que  de  mériter  d  être  TA- 
pôtre  de  la  foi ,  &  il  n'appartient 
qu'au  fidèle  Ananie  de  lui  ouvrir 
les  yeux  ;  Ibumertez  donc  votre 
efprit ,  fi  vous  voulez  que  la  foi 
vous  éclaire. 

Mais  refl!buvenez-vous  que  (î  la 
"fublimité  de  la  foi  embralTe  Tef- 
prit  y-l'auftérité  de  la  foi  eft  bien? 
plus  infupportable  au  libertinage 
du  cœur  ;  la  feule  autorité  de  DieU- 
feroit  d'un  aflez  grand  poids  pour 
foumettre  l'efprit  le  plus  opiniâtre 
&  le  plus  entêté ,  fi'  le  cœur  nV 
voit  pas  à  fon  égard  des  paifions^ 
contagieufes  &  un  empire  dange* 
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lïHnVqui  rengage  daœ  le  paiti  éçl 
:  écm  libertinage. 

Comment  fe  peut-il  faire  qu'il  y 
0t  dans  le  Chrimanifme  dés  hom^'^ 
'  Çies  de. ce  monftrueux  caraârëre  t 
;N&  douter  pas  de  la  vérité  de  !'£« 
;  «(^aiiglilè,  &  vivre  comme  ù  on  n^ 
:'  jioBtoit  pas  de  fa  fauffeté  ?  Etre- 
pefGi^àé  qù^il  y  à  un  enfer  ,  $£ 
qit'un>  feùi  péché  mortel  eft  capa* 
.  Jjle  d'attirer  cette  épouvantable- 
damnation  ,  &  vivre  comme  fi  on 
:  ^pit jpeùr  que  cet  enfer  n'échap- 
i^l^t  ?  Croire  en  un  mot  qu'il  y  a  une- 
^Idigion  y.  &  que  celle  qu'on  pro- 
feffe  eft:  la  feule  véritable  ,  &  vivrtf 
fens  religion  ?  Quel  monftre  ! 

Mais  faut-il  que  nous  ayons  dans 
tfous-mêmes  des  puiffances  fi  oppo- 
pofées  ?  que  refprit  crie  inceffam- 
ment  au  cœur  qu'il  y  a  un  Dieu  >^ 
lin  paradis  ,  Tin  enfer  ,  &  que  le' 
cœur  n  ofe  en  convenir  ,  parce 
qu'il  eft  libertin  ?  Faut -il  encore 
que  Tefprit  qui  prend  le  parti  de 
là  foi  foit  le  plus  foible  ,  &  que  le 
cœur  q.ui  prend  celui  de  Tinfidé- 

M  iv 
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îité  foît  le  plus  fort  ,  &  qu'il  en- 
traîne enfin  Tautre  dans  la  rébel- 
lion? 

C'eft  donc  Tamour  du  plaifir  qui 
conduit  le  cœur  à  Tinfidjélité  par 
des  degrés  &  par  des  routes  imper- 
ceptibles î  &  comme  à  la  fin  il  fe 
lafle  de  fe  voir  déchiré  par  deux 
partis  fi  oppofés  ^  &  qu  il  ne  peut 
plus   fouffrir  les  clameurs   de  fa 
confcience ,  qui  eft  encore  dans  le 
parti  de  la  foi  ^  il  travaille  à  fe  faire 
une  faufle  paix  ;  car  être  perfuadé 
qu'il  y  a  un  Dieu  vengeur ,  &  ne 
pas  réformer  fes  déréglemens ,  c*eft 
ne  goûter  que  des  joies  emprun* 
tées  &  mélangées  d'amertumes  ; 
jc'eft  troubler  les  plaifirs  &  leur 
oter  ce  qu'ils  ont  de  plus  vif  &  de 
plus  piquant  ;  il  faut ,  dit  le  liber- 
tin ,  impofer  filence  à  la  fyndére- 
fe  i  il  faut  bannir  hors  de  Tame  ce 
cadavre  de  foi  morte  qui  pourroit, 
en  fe  reflTufcitant ,  troubler  de  nou- 
veau la  tranquillité  des  plaifirs  ;  fe 
décharger  de  ce  terrible  fardeau  de 
divinité ,  d'enfer ,  d'éternité ,  de  fa- 
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iSÊtioèûÉ  6t  de  religion ,  &  vivre 
âùi  eQïéraiKee^de  la  gloire»  &  fans 
crainte  dé  l'enfer  ;  voilà  la  fin  du 
Kb€ltinage  qui  conduit  à  l'extinc- 
|SOiifotatedelafoi.Cette  réftexioii 
'wma  paraît  feirte>  je  le  veux ,  tasàs 
i  qu'on  y  vient  par  dégrés,  fie 
coounencé- par  de  petites 
îdélités. 


*^5EC0NDE  MÉDITATION. 

%  Sur  VEjpirance. 

Premier  Point; 

E  Levez  ici  votre  elbrit  &  vo- 
tre cœur  vers  les  tiens  éter- 
nels }  les  promcffes  de  Dieu  font 
bien  plus  agréables  au  cœur  de 
îhoimne  ,  que  fes  préceptes.  Si  la 
foieft  une  divine  femence  qui  ren- 
ferme le  précieux  germe  de  notre 
bonheur  éternel,  Tt  fpérance  en  eft 
la  fleur  j  faites  en  forte  que  Todeur 
s'en  répande  dans  mon  ame,  & 
qu  elle  la  rempliffe  d'une  volupté 

Mv 
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célefte  qu'on  peur  appeller  une  Bea»» 
titude  anticipée;  laiflëz- vous  donc" 
attirer  par  la  vue  confolante  d'uaï 
Dieu  rémunérateur  qui  vous  pro- 
met un  bonheur  éternel ,  qu'il  vous- 
a  acheté  au  prix  de  Ton  fang  ,  qui 
vous  en  trace  les  routes  par  fes  pa- 
roles &  par  lès  exemples  ,  &  quii 
vous  les  facilite  par  fa  grâce. 

Regardez  refpérance  comme* 
un  don  de  Dieu  &  comme  une^des^ 
vertus  fondamentales  de  la  reli- 
gion ;  travaillez  à  Tacquérir ,  mul- 
tipliez-cn  les  aftes  ,  &  foutenez-lai 
par  de  bonnes  œuvres  ;  que  ce  ne? 
foit  pas  une  efpérance  molle  & 
oifive  qui  (e  décourage  &  qui  s'a- 
bat à  la  moindre  adverfité  ,.  maîs^ 
une  efpérance  ferme  &  inébran- 
lable ,  &  qui  fe  foutienne  jufqu'à: 
la.  mort. 

Par  Tefpérance  chrétienne  qui: 
eft  fondée  fur  les  promcfles  d^uni 
Dieu  fidèle  ,  &  fur  le  fang  de  Je- 
Ghrift  qui  les  aucorife  ,  il  n'y  ai 
point  de  vertu  qui  ne  devienne  plus 
facile^,,  point  de  travail  rigpureux. 
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)n  n'entreprenne ,  point  de  pei- 
y  point  de  mépris  qu'on  n'en- 
î,  &  point  de  pafBon  qu'on  ne 
nonte.  Par  exemple  ,  je  me 
ive  dans  l'humiliation ,  je  l'en- 
trai volontiers ,  parce  que  l'eA 
mce  5  fondée  fur  la  parole  de 
?s-Chrift  ,  me  difte  que  Dieu 
^èrà  les  humbles  ;  je  foutiendrai 
travaux  les  plus  pénibles,  parce 

l'efpérance  medifte  qu'ils  fe-^ 
t  couronnés  d'un  repos  éternel, 
bailleurs  par  lefpérance,  je  me 
;  détaché  de  la  terre  &  élevé 
ifprit  vers  le  ciel  ;  j'y  contem- 

la  beauté  infinie  de  Dieu  ,  je 
te  par  une  hcureufe  anticipa- 
1  les  délices  de  ce  charmant 
air  qui  meit  préparé.  Plus  je 
livre  à  l'innocent  plaifirdc  mon 
êrance  ,  plus  je  fens  que  les 
ines  qui  m  attachent  au  monde 
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méfies  féduifantes  d*un  monde  iltt^ 
porteur ,  &  je  me  tourne  vers  mon 
Dieu  ,  en  qui  feul  je  trouve  toute 
ma  fureté  ,  parce  qu'il  eft  fidèle, 
tout  mon  bonheur ,  tous  mes  tré- 
fors  ,  &  le  centre  de  mon  repos. 
Tfaïm.  Je  me  reflTouviens  avec  lePropnete 
*^-      des  biens  qui  me  font  promis  )lnoii 
efpérance  m'y  porte  avec  rapidité, 
mon  ame  alors  fe  répand  en  moi- 
même  avec  délices ,  parce  que  je 
me  dis  :  je  paflerai  un  jour  à  ce 
Tabernacle  admirable  de  Dieu. 

Cultivez  donc  votre  efpérance 
avec  tout  le  foin  dont  vous  êtes 
capable  j  fi  vous  la  laiffez abattre, 
vous  ôtez  à  votre  ame  toute  la  dou- 
ceur &  toute  la  tranquillité  qu'elle 
puife  dans  le  fein  de  cette  verni , 
pour  tempérer  les  amertumes  de 
la  vie  ;  vous  lui  ôtez  tous  les  motîâ 
les  plus  doux  &  les  plus  preffans  f 
qui  l'engagent  à  pratiquer  la  vertu 
&  à  combattre  contre  les  vices ,  fa 
réfignation  dans  fes  plus  rigoureu- 
fes  épreuves,  toute  fa  confolation 
dans  fes  peines  j  vous  ruinez  tout 
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le  mérite  de  Tes  bonnes  œuvres  & 
tout  le  fond  de  fa  religion. 

Second  Point* 

T^  Nvîfagez  rEfpérance  comme 
J\i  la  voie  la  plus  fûre  qui  conduit 
auTouverain  bonheur  qui  vous  eft 
promis  ,  mais  reffouvenez  •  vous 
qu'elle  a  deux  précipices  affreux  à 
tes  côtés  ,  qu'il  faut  éviter  avec 
un  grand  foin ,  qui  font  le  défefpoir 
&  la  préfomption. 

Examinez  fi  vous  n'êtes  point 
du  nombre  de  ces  âmes  timides  ^ 
qui ,  pour  la  moindre  chofe ,  per- 
dent toute  efpérance  ,  &  qui  fe 
mettent  dans  le  danger  continuel 
de  tomber  dans  le  découragement , 
&  du  découragement  dans  le  dé- 
fefpoir de  leur  falut ,  qui  eft  le  plus 
grand  malheur  qui  puiffe  arrivera 
un  chrétien. 

Je  fçais  qu'il  ne  faut  jamais  per- 
dre de  vue  {^^  péchés  ^  pour  les 
pleurer  &  pour  les  expier  j  mais  il 
le  faut  faire  fans  trouble  ,  &  pen- 
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fer  encore  plus  aux  divines  mîfé- 
ricordes  ;  fans  cela  on  fe  rend  in- 
capable d'aucun  afte  defpérance- 
&  d'amour. 

Refîbuvenez- vous  que  ne  pai 
efpéreren  Dieu,  quoiqu'on  ait  été 
pécheur  ,  c'eft  taire  outrage  au- 
cœur  de  Dieu.  Son  amour  1  a  fait- 
ré  pandre  tout  fon  fang  pour  m*a* 
cheter  le  ciel;  je  ferois  donc  in-- 
jure  à  ce  fang  précieux  ,  fî  je  me- 
définis   de    fa  valeur*   Seigneur  ,- 
quand  je  vous  aurois  entendu  pro- 
noncer une  fcntence  de  mort  con-- 
tre  moi ,  comme  les  Ninivitès ,  je- 
ne  défèfpérerois  ni  de  votre  bonté  ,^ 
ni  de  mon  falut  ,  fi  j'étois  rélblu- 
de  faire  pénitence,  &  je  ferois  lûr' 
que  vous  auriez  afTez  de   bonté' 
pour  révoquer  votre  arrêt. 

Ne  pas  efpérer  en  Dieu ,  c'eft' 
encore  faire  outragea  fa  fidélité: 
en  effet  en  me  promettant  le  ciel,* 
il  s'eft  fait  mon  débiteur,  il  a  mê- 
jne  voulu  ,  pour  diffiper  tous  mes- 
doutes .  ajouter  à  Tes  promefîes  des 
juremens  divins ,  &  à  ces  juremens 
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divins  ,  il  ajoute  tout  fon  fang.  A 
qui  croirai- je  ,  fi  je  ne  crois  pas 
à  un  Dieu  qui  parle  ,  qui  promet , 
gui  jure  &  qui  donne  tout  Ton 
iang  pour  gage  du  bonheur  qu'il 
me  promet  ?  D'ailleurs  il  eft  tout- 
puiflant  ;  les  hommes  promettent 
auvent  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
donner  ,  en  cela  je  fuis  en  dr^nt 
<lè  m'en  méfier  ;  mais  il  n'efl:  rien^ 
d'impoffible  à  Dieu  ,  il  peut  me 
donner  le  ciel  qu'il  m'a  promis  ,, 
fans  en  devenir  plus  pauvre. 

Mais  fongez  avec  frayeur  qu'il 
y  a  un  autre  écueil  très-dangereux- 
oppofé  à  l'efpérance  ,qui  efl:  la  pré- 
fomption  j  il  y  en  a  qui  efperent 
en  Dieu  ,  mais  ils  efperent  inutile-- 
ment ,  parce  qu'ils  fe  flatent  telle- 
ment fur  fa  miféricorde  ,  quils  ne 
ceffent  point  d'irriter  fa  juftice  : 
cette  efpérance  eft  vaine  &  trom- 
peufe  ,,  &  elle  eft  une  vraie  pré- 
fomption  :  ils  croient  avoir  fait  un 
Dieu  bien  miféricordieux  quand 
ils  Tont  fait  bien  infenfible,  &  ils 
prennent  du  fond  dé  Tes  promeffi^j^ 
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mal  entendues  j  des  motifs  pour 

yen  rendre  indignes. 

Dieu  nous  a  promis  le  ciel ,  il 
eft  vrai ,  mais  il  ne  le  donnera  ja- 
mais que  dans  Tordre  de  fa  jufticej 
il  eft  du  bon  ordre  de  cette  jufli- 
ce  que  nous  opérions  notre  falut 
dans  la  crainte  &  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvre;s.  Ëfpérez  à  la 
bonne  heure  dans  la  fidélité  des 
promefTes  de  Dieu  ;  efpérez  dans  le 
mérite  de  fon  fang  ;  mais  craignez, 
aimez  &  travaillez  en  efpérant  :  Tef 
pérance  eft  une  vertu  qui  a  befoin 
de  foutien  &  de  nourriture  j  fans 
cela  elle  tombe  dans  le  décourage- 
ment ou  dans  le  défefpoir  ;  fa  nour- 
riture confifte  dans  la  pénitence 
&  dans  les  bonnes  œuvres  ^  c'eft 
ce  qui  rend  Tefpérance  certaine» 

Sentimens. 

ODieu  Rémunérateur ,  com- 
ment pourrai  -  je  reconnoître 
votre  infinie  bonté  ,  de  m'avoir. 
créé  pour  le  ciel  ,  de  me  l'avoir 
promis  ,  de  me  l'avoir  acheté  au 
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prix  de  votre  fang  j  de  m'a  voir 
dontié  lieu  de  Tefpérer  avec  certi- 
tude j  pourvu  que  je  rempliiTe  mes 
devoirs  de  chrétien  ,  &  de  m'avoit 
iîrayé  vous-  même  le  chemiri  qui 
ni^'y  conduit  ?  Cette  efpérance  fait 
toute  ma  Tureté  dans  mes  doutes  , 
toute  ma  joie  dans  mes  travaux  5c 
toute  ma  coniblation  dans  mes 
difgraces.  ^ 

J  attends  tout  de  vous  ^  ô  Dieu 
de  mon  efpérance  >  votre  parole  , 
vos  promeffes  ^  vos  divins  jure- 
mens  ,  votre  fang  adorable ,  font 
les  puiffans  motifs  qui  la  font  naî- 
^e  y  les  aflurances  qui  la  foutien- 
nent  &  qui  m'attachent  à  vous  par 
des  chaînes  d'amour  que  je  ne  bri- 
ferai  jamais,  parce  qu'elle  me  font 
trop  précieufes- 

Monde  impofteur ,  je  ne  te  de- 
mande rien  ,  je  n'attends  rien  de 
toi ,  je  te  tiens  quitte  de  toutes  les 
vaines  efpérances  dont  tu  fiâtes  tes 
partifans  j  tu  m'as  trompé  tant  de 
tois  9  que  je  ne  me  fierai  jamais 
à  tes  féduifantes  promefTes^ 
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Je  me  tourne  vers  vous  fcuï,^ 
mon  Sauveur  ,  j'efpere  ,  comme 
Auguftin  pénitent ,  dans  la  charité 
de  votre  adoption  ^.dans  le  fang  de 
ma  rédemption  ,  dans  la  fidélité 
de  votre  bouche  ,  dans  la  bonté 
de  votre  cœur ,  dans  l'étendue  de 
vos  miféricordcs ,  &  dans  la  toute- 
puiflance  de  vos  mains  :  éloîgnei 
de  mon  ame  lès  monftres  aflFreia- 
de  la  préfomption  &  du  défelpoiry 
je  ne  dois  me  défier  que  de  moi 
feul  ,  &  me  confier  en  vous  feufe  . 
qui  faites  toute  mon  efpérance ,  & 
qui  ferez  tout  mon  bonheur  danc 
1^  cieL 

LcBurc  fur  l' Efpérance'.' 

ON  n'entreprend  jamais  avetf 
plus  de  courage  les  travaui 
les  plus  pénibles  ,  que  lorfqu'on: 
içait  qu'ils  feront  couronnés  par 
une  fin  glorieufe  ;  &  Ton  peut  dire, 
que  Te^érance  de  cette  couronne 
eft  le  motif  le  plus  preffànt  qui  nous 
engage  à  furmonter  les  difficultés 
qui  sy  rencontrent.  Un  laboureur' 
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Becultiveroit  pas  la  terre  à  la  fueur 
le  Ton  front  >  fi  la  moiflbn  ne  le 
dédommageoit  de  fes  fatigues  ;  & 
in  chrétien  n'embrafleroit  pas  les 
Hgueurs  attachées  à  fa  religion  , 
fi  Jefus-Chrift  ne  s  etoit  pas  enga- 
gé à  couronner  fes  travaux  par  un 
bonheur  éternel 

L'efpérance  fait  donc  toute  la 
joie  &  tout  le  fou  tien  d  une  a  me 
fedele  5  tant  qu'elle  eft  dans  Texil 
Ëc  cette  vie  mortelle ,  &  elle  lui 
lonne  les  forces  dont  elle  a  befoin 
pour  foutenir  les  plus  rigoureufes 
épreuves ,  foit  de  la  part  de  Dieu  ^ 
foit  de  la  part  des  hommes. 

Car  encore  que  la  vraie  charité' 
ne  foit  pas  intéreffée ,  &  qu'elle  fe 
porte  quelquefois  à  Dieu  fans  au- 
eune  vue  de  récompenfe  ,  cepen- 
dant il  lui  faut  de  tems  en  tems  un* 
motif  d'intérêt  fumaturei  ,  pour 
réveiller  fa  langueur.  Les  Martyrs^^ 
au  milieu  de  leurs  fupplices  avoient 
befoin  que  Dieu  leur  montrât  quel* 
cpiefoisdes  couronnes  pour  animer* 
Itur  efpérance  i  &  brfque  !•  C.  fe 
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trouva  au  milieu  de  {es  difciples-j 
qui  dévoient  l'aimer  plus  que  les 
autres  fidèles,  il  ne  laifie  pas  delcut 
promeure  un  riche  falaire  pour  les 
j^^^^^  exciter  à  foufFrir  :  Réjouiffez-vous, 
5.      *  dit  cet  adorable  Sauveur,  treffail- 
lez  de  joie  quand  les  hommes  vous 
haïront ,  &  qu'ils  vous  perfécute 
ront  à  caufe  de  moi ,  parce  que  la 
récompenfc  qui  vous  eft  prépâréis  i 
dans  le  ciel  eft  abondante. 

Appliquez -vous  ces  paroles  iî  ^ 
consolantes  ,  lorfque    vous  ferez 
dans  la  peine  ;  rien  n'eft  plus  capa- 
ble de  l'adoucir  que  refpérance  ; 
dites  à  Dieu:  Seigneur^  je  fouflGre, 
j'y  acquiefce  volontiers ,  parce  que 
vous  le  voulez ,  &  que  je  fuis  pé- 
cheur ;  mais  je  trouverai  ma  con- 
folation   &  ma  force   dans  mon 
efpérance  ,  parce  que  vous  m'avez 
promis  qu'un  moment  de  tribula- 
4/  ^'^tion  endurée  pour  votre  amour, 
opéreroit   un    poids  immenfe  de 
gloire  dans  le  ciel. 

Quoi  de  plu<;  certain  que  notre 
efpérance ,  puifqu'elle  eft  non-feu- 
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émeut  fondée  fur  les -proiDeflês  de 
9  mais  encore  fur  foii  iang  f 
efl  vrai  que  ce  iang  adorable  . 
toit  delliné  pour  ibutenir  la  vis 
jortelle  de  cet  honune-Dieu,  mais . 
peut  dire  que  le  (alut  des  hom^  ' 
les  en  de  voit  être  le  plus  glorieux 
mploi  ,  Se  qu  il  ëtoit  première^  ■ 
aent  deftiné  pour  leur  acheter  un 
^fônheur  é  terne  L  Ce  (àng  même  ^ 
impatient    d'être    répandu   Dout 
nous ,  pouvoit  à  peine  fe  conte»^, 

rdans  les  veines  de  Jefus-Chrift; 
forte  qu'il  précéda  Ton  effufion 
p;énérale  par  la  fueur  ianglaQte  du 
jardin  des  oliviers,  où  l'amour  fie 
roilîce  d'un  doux  tyran  ,  mit  tout 
ce  fang  en  mouvement  ,  ouvrit 
avec  violence  tous  les  pores  de  ce 
corps  adorable ,  pour  nous  enfan- 
ter plutôt  à  la  gloire  ,  &  pour  aflU* 
rer  notre  efpérance. 
Que  craignons- nous  après  des  aft 
Dirances  fi  certaines  de  notre  bon- 
heur ?  Nous  en  avons  les  précieux 
gages  entre  nos  mains ,  nous  te- 
ftQOf  ce  fang  dont  la  valeur  infiniç 
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nous  peut  être  inceffammentappK- 
quée ,  &  Jefus-Chrift  vous  le  don-' 
ne  tout  entier  pour  nourrir  votre 
cfpérance  ;  ileft  à  votre  difcrétion, 
c'ell  la  monnoie  précieufe  qui  peut 
vous  acheter  le  ciel  }  c'eft  ,  dit 
^g  Tertullien  ,  la  clef  qui  vous  ouvre 
5f/'%.  ce  célefte  féjour  ;  confervez-le 

£hrtft$.  11/-  1 

comme  le  plus  précieux  de  vos  tre- 
fors  5  fur  tout  lorfqu  il  eft  répandu 
chez^vous  par  la  fainte  commu- 
nion }  car  c  eft-là  précifément  ok 
nous  en  prenons  poflcffion  ,  où  il 
nous  fait  Tapplication  de  fes  mé- 
rites, &  où  il  fe  donne  pour  gage 
de  notre  bonheur  éternel. 

Ne  devenons  pas  fcmblables  à  ces 
peuples  groffiers  que  Moïle  eut  tant 
de  peine  à  faire  revenir  de  leur  en- 
tament ;  ils  fe  trouvèrent  fur  une 
colline  >  d'où  ils  découvrirent  un 
canton  de  terre  qui  leur  parut  dé- 
licieux ,  mais  ce  n'étoit  pas  encore 
la  Terre  promife  :  rebutés  d'ail- 
leurs des  travaux  &  des  fatigues 
qu'ils  enduroient  dans  ce  long 
voyage,&  des  dcTerts  affreux  qu ib 


sintoieiit:»  ils  dif  eat  à  Moîfe  :  Pro^ 
ihete  y  donnf^z-  nous  C£  pays ,  il  eâ: 
fiez  beau,  &  nous  en  fommes  coxi- 
îiis,  nous  renonçons  à  un  pays  oh 
jeft  trop  difficile  de  parvenir» 

Vùïlk  le  langage  des  lâches 
hirétiens:  Jefus-Chrift  leur  mon^ 
ce  le  ciel  »  il  leur  tn  fait  naître 
efpérance  certaine  par  tes  divi- 
19s  promefles,  il  leur  <pn  applanic 
s  chemin  par  fa  grâce ,  il  les  y  con- 
luit  par  fes  paroles  Ôc  par  fei 
ixemples  ^  il  les  nourrit  en  chemin 
>ar  fes  facremens  ,  il  leur  «n  donp^^ 
te  des  gages  a0urés  par  fon  corps 
fc  par  fon  îang  :  cependant  ils  trou- 
vent en  chemin  quelque  petit  can- 
on de  terre  qui  brille  à  leurs  yeux 
k:  qui  les  éblouit ,  ils  s'y  amufent , 
Is  s^y  attachent  ,  &  ils  perdent 
'efpérance  des  biens  céleftes  :  quel 
iveuglement  ! 

Pouvez-vous  mettre  en  parallèle 
^s  faux  biens  &  les  plaifîrs  iq^  pl- 
ies de  cette  vie  mortelle ,  avec  les 
biens  éternels  que  vous  avez  droit 
d'efpérer  ?  Lorfque  quelque  fujec 


f.  s. 
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de  chagrin  vous  arrive  ,  n'avoue& 
vous  pas  que  cette  vie  n'eft  remplie 
que  de  fauflcs  apparences,  &  que 
tout  ce  qu'elle  a  de  biens,  de  piai- 
firs  &  de  grandeurs  ,  n'cft  qu'une 
véritable  impofture  ?  Pourquoi 
donc  vous  y  attachez  -  vous ,  & 
pourquoi  perdez  -  vous  ainfi  le  ri- 
che tréfor  de  votre  efpérance  ? 
SûUL  Vie  inconftante ,  s'écrioit  faîflC 
Bonaventure  ,  que  tu  trompes  de 
mondains  pour  te  les  attacher, & 
pour  ruiner  en  eux  Tefpérance  d'u- 
ne vie  immortelle  !  tu  lesflates  dV 
ne  éternité  prétendue  ,  &  ta  fuite 
précipitée  nous  fait  bien  connoîtrc 
que  tu  n'es  rien  :  tu  les  trompes 
fous  les  vaines  apparences  de  pîai- 
fîrs ,  &  lorfqu'on  te  confidere  de 

{)rès,  on  s'apperçoit  que  tu  n  es  que 
'ombre  de  ce  que  tu  promets  :  tu  ie$ 
amufes  par  de  faufles  idées  de  gran- 
deurs ,  &  ton  élévation  prétendue 
n  eft  qu'une  fumée  qui  fe  diffipe 
dans  le  moment  qu'elle  veut  mon- 
ter. Soyez  donc  réfolu  de  tout  per- 
dre ,  plutôt  que  de  perdre  votre 

efpérance 


OISIÉME  MÉDITATION. 

Sur  la  Charité. 

RE  M  1ER    Point. 

^  Ouronnez  cette  journée  des 
i  Vertus  ,  par  ia  plus  excellen- 
a  plus  fubîime ,  la  plus  nécef- 
&  la  plus  méritoire  de  toutes  ^ 
eft  la  Charité:  occupez-vous- 
non-feu  lement  comme  du  plus 
itiel  de  tous  les  préceptes,  mais 
)re  comme  du  moyen  le  plus 
acê  que  vous  ayez  pour  recon- 
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pe  pouvons  Içs  mieux  recoonokii: 
que  par  l'amour  même. 
Le  premier^  Ip  plus  preflHnt,le  phi 
^ufte  &  le  plus  tendre  motif  de  notn 
^mour  envers  Dieu  ,  confifte  daot 
celui  qu'il  nous  a  témoigné  maigri 
jnos  démérites  j  &  nous  ferions bie» 
4urs  &  bienbarbares,-fi  voys  n'ai» 
pions  pas  un  Dieu  qui  nous,  a  ai* 
•piés.  le  premier  fans  intérêt  ,  & 
dans  la  feule  vue  de  nous  faire  du  ^ 
bien ,  &  un  Dieu  qui  nous  dçiiiaii- 
de  notre  cœur  ,  &  qui  le  demanife  j 
jâvec  des  empreflemens  &  des  te^ 
dreflfes  de  père  ,  de  mère  &  d V 
fr0v,  niant  :  Mon  fils, dit-il,  domiez^nifli 
*•  '      votre  cœur  j  tantôt  il  lexige cpiip  ' 
pie  un  créancier  à  qui  il  eft  dû  ,  & 
tantôt  il  nous  menace  de  nouspn^  • 
ïiir  ,  fi  nous  ne  Iqi  donnons  p^    ; 
Confidérez  que  cçlui  qui  vtm  J 
le  demanda  ,  eft  celui  qui  Ifii  g  \ 
donné  Fêtre  &  qui  Ta  formç  ,  qui  ^; 
^n  eft  le  maître  abfolu  ,  qui  peut 
l'anéantir  ou  Iç  condamner  à  des 
fupplices  éternels  ,  fi  vous  le  lui  . 
refufez  ^  ou  le  couronner  d'iinç 
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loîre  éternelle^  (î  vous  le  lui  don- 
\ez  j  qu'il  vous  offre  le  fîen  en  vous 
lemandant  le  votre  :  acceptez  cet 
changeai l  vous  eft  infiniment  glo- 
ieux  &  avantageux  tout  enfèm- 
ile,  il  peut  Te  païTer  de  votre  cœur, 
]arce  qu'il  fe  faffit  à  foi-même,  & 
roMs  ne  pou veE  vous  pafîer  du  fienr 
En  prenant  le  vôtre  ^  il  a  tant  de 
bonté  qu'il  Je  reçoit  comme  un 
préfent  dont  il  vous  tiendra  comp- 
te ^  quoiqu'il  lui  foit  diidejullice: 
€n  vous  donnant  le  fien  ,  il  vous 
domie  ce  qu'il  ne  vous  doit  p^is , 
&il  vous  fait  un  préfent  qui  vaut 
mieux  lui  fëul  que  tous  les  tréfors 
du  ciel  &  de  la  terre. 

Par  la  charité  nous  remontons 
jufqu'à  la  fource  d'où  nous  vien- 
nent tous  les  biens  que  nous  atten- 
dons ;  notre  cœur  en  effet  ,  eft 
beaucoup  plus  où  il  aime ,  quoù  il 
anime;  celui  qui  demeure  dans  la 
charité  demeure  en  Dieu  ,&  Dieu  J-han, 
demeure  en  lui  ^  elle  nous  y  fait"^* 
vivre  de  la  vie  de  Dieu  ,  &  nous  y 
fait  goûter  les  délices  ineffables. 

Ni; 
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Par  la  charité  nous  remportonr 
du  ccpur  de  Dieu^  un  amour  plus, 
ardent,  une  graçe  plus  forte,  uoB 
piété  plus  foiide^  un  décachemait 
plus  parfait  des  chofe$  fenfibleSji 
&  un  attachement  plu$  invioliablf 
^  lui  jfeuU 

C'eft  par  la  charité  feule ,  Sdr 
gneur  ,  que  je  puis  vous  rendre  c» 
que  j'ai  reçu  de  votre  libéralité  f 
vous  m'îve?  aimé  ,  je  puis  youi 
3imer  ,  &l  commç  c'eft  de  votrt 
lamour  que  procèdent  tous  iflf 
Jbiens  que  vous  m'avez  faits  ,  jeqç 
puis  les  reconnoître  ptus  parfai- 
tement quç  par  lamour»  Quoi  d# 
plus  facile  que  d'aimer  ce  qui,  eft 
ibuverainement  aimable  |  &  quoi 
de  plus  doux  &  de  plys avantageux 
'  que  d'aimer  un  Dieu  qui  eft  la  poih 
té  même ,  &  qui  fécompenfe  tou* 
jours  notre  amour  ^u  -  delà  dç  CI 
qu'il  mérite  l 
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Second   Point, 

REcherchez  les  motifs  les  pltiSf 
prefians  qui  vous  enc^agenf 
d'aimer  DietJ  par  reconnoiffance  , 

le  premier  eil  de  l'envifager  corn-" 
me  auteur  de  la  nature,  £n  effet , 
dit  faint  Bernard  ,  l'amour  eft  une    pe 
affeftion  narurtlJe  ^  elle  eft  due  par^^'"' 
conséquent  en  premier  lieu  à  Fau- 
teur de  la  nature. 

L'ame  toute  fimpîe  &  dans  fon 
naturel,  porte  un  fentiment  gravé 
profondement  dans  fa  fubitanceir 
qui  l*si3g*'^g^  à  aimer  Dieu  comme 
TauceLîr  de  (on  être  ;  fi  la  corrup- 
tion des  fens  qui  lui  efl  contagieu-^ 
fe  ,  Tcn  détourne  ,  la  réflexion  la 
rappelle,  le  fentiment  de  cet  amour 
naturel  fe  reproduit  de  foi-même  ^ 
£c  elle  fent  un  poids  qui  la  porte  & 
qui  I ''incline  vers  Dieu, 

Toutes  les  créatures, dîfoitfainf 
Auguftin  ^  me  difent,  chacune  en 
leur  langage,  de  vous  aimer ,  vous 
les  avez  créées  pour  moi  >  qu'aÎT^^e' 
fait  pour  vous  ?  Vous  m'avez  donné 
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un  corps ,  vou^  eftil  entierentent  | 
fotmiis  ,  &  ne  cherche-t-il  point  le 
plaifîr  ?  Vous  m'avez  donné  une 
ame  raifonnable ,  porte-t-  elle  votre 
image  avec  dignité  ,  &  n'eft  elle 
point  défigurée  par  les  paflk^ns  î 
Une  mémoire  s'occupe-t-elle  du 
fouvenir  de  vos  bienfaits ,  &  ne  iè 
remplit- elle  point  de  celui  des  plai- 
lirs?  Un  efprit  penfe-t-il  fouventà 
vous  &  autant  qi^'il  le  dcvroit  ?  Efl* 
fin  vous  m'avez  donné  un  cœur^ 
vous  aime-t-il  comme  il  eft  engagé  .^ 
de  vous  aimer  r  Quel  fujer  d'exan^ar  ' 
&  de  cpnfufion  tout  enfemble  !- 

Le  fécond  motif  de  la  charité, 
xeH  de  confidérer  Dieu  comnie 
auteur  de  la  grâce.  Puis-je  comp- 
ter ,  ô  mon  Dieu ,  toutes  les  grâces 
que  j'ai  reçues  de  votre  libéralité? 
Vous  m'avez  fait  Chrétien ,  que 
vous  dois-je-  pour  cette  grâce  qui 
eft  le  principe  de  toutes  les  autres,. 
&  qu'ai- je  fait  pour  la  reconnoi» 
'tre  ?  Grâce  que  plufîeurs  d'entre  les 
infidèles  auroient  bien  mieux  re^ 
connue  c[uc  moi- 
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Si  j'entre  dans  le  détail  des  *il^ 
très  grâces  que  Dieu  m'a  faîtes ,  je 
(tns  ma  reconnoiffance  accablée  ^ 
&  je  ns  puis  faire  de  retout  fuf 
mon  ingratitude  ,  fans  une  extrême 
confulïoii  :  ce  corps  mortel  dont 
il  s  eil  revêtu  ^  ces  fatigues  qu'il  ^ 
effuyées  j  ce  fang  qu'il  a  répandu  f 
cette  mort  cruelle  &  infâme  qu  iï 
a  endurée  >  ces  (ources  de  grâces  , 
je  veux  dire  ,  ces  Sacremens  qu  il 
ainlHtucs  pour  moî  ,  cette  divina 
Èuchariftic  dans  laquelle  il  A" il 
renfermé  pour  me  nourrir  de  fa  ^ 
propre  fubitance  ,  ces  grâces  de 
pénitence  j  fans  lefquelîcs  je  ferois? 
infailliblement  damné  fi  j'crois 
mort.  Hélas  !  comment  ai-je  répon- 
du à  cet  amour  !  Réparons  donc  , 
ô  ame  infenfible ,  les  langueurs  du 
paffé  par  les  ardeurs  innocentes  du 
préfent. 

Mais  que  dois-je  à  mon  Dieu  / 
comme  auteur  de  la  gloire  ?  Nort 
content  des  biens  infinis  qu*il  m'a 
faits ,  il  veut  que  je  Taime  ,  &  que 
je  le  poffede  éternellement  dans  le^ 

N  iv 
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ciel  ;  &il  m>n  fournît  à  (ès^l 
pens  les  moyens  infaillibles  ,  ilvcBt .| 
être  toujouts  dans  mon  cœur ,.  &; 
que  je  (ois  toujours  dans  le  fieiw 
Qui  fuis- je  ,  Seigneur  y  pour  atti-, 
rer  vos  defirs ,  &  pour  fixer  votre 
grand  cœur  pendant  une  éternités- 
Quel  excès  de   charité  ,  &  quel, 
motif  de  charité  1 

Sei^timsns. 

I 

QUel  fujet  de  confufîon  peut 
moi  ,  ô  mon  aimable  Saii* 
veur  ,  d'avoir  fî  peu  reconnu  votre 
îmmenfe  charité ,  &  de  vous  avoir 
aiméfitard!  Quel  Tu  jet  de  douleur,- 
d'avoir  fî  long-tems  croupi  dans 
Tingratitude  oc  dans  rmfenfibilité 
après  les  grâces  infinies  que  vous 
m'avez  faites  !  Ma  mémoire  eft 
coupable  de  les  avoir  ovdDliées, 
mon  efprît  ^  de  n'y  avoir  pas  pen{e> 
&  mon  cœur ,  de  ne  les  avoir  pas 
fenties  comme  je  le  devois»^  J'étois 
perfuadé  qu'il  fufiîfoit  de  vous  ai- 
mer ,  pour  reconnoître  tant  de  Fa- 
veurs j  &  je  ne  l'ai  pas  fait.  Ahl 


îédltatian  fur  la  Charité.  2  y  r 
e  tems  que  j'ai  paffé  fans  vous 
r,  efl:  un  tems  qui  n^efl:  que  trop 
ablement  perdu  !  e'eft  ce  qui 
e  fujec  de  ma  douleur, 
ue  ne  puis-je ,  pour  le  réparer,, 

autant  d'ailes  d'amour  que 
e  momens  à  vivre  j  &  que  ne* 
•je  fîgner  de  tout  mon  iang  ^ 
ne  les  Martyrs  y  les  protefta-- 
;  de  mon  amour  !  Je  vous  ofl're 
:  y  Seigneur  ,  un  cœur  qui  va 
tout  à  vous  ^  fuppleez  à  ma; 
effe  ,  &  fouffrez  que  je  vous 

l'amour  quç  vous  vous  portez. 
Lis-méme.  Faites  defcenare  une* 
:elle  de  ce  feu  célefte  fur  la 
\  ingrate  de  mon  cœur  pour 
Drâfer  ,  &  faites- lui  la  grâce 
^mmencer  à  faire  fur  la  terre  , 
u'il   doit  faire    éternellement: 

le  ciel. 

our  troijiéme    levure   an  peut 
ire  dans  le  Livre  des  Attributs  y, 

Ay*»-»T#»'/>      1 1 1  f  In     \  n  nra  II  /»   Ha    twi/iii' 


zyx  y.  Joûre. 

Visite  du  S.  Sacrement. 

ABîmez  -  vous  ici  dans  votre 
néant  en  préfence  de  cet  aa 
gufte  Sacrement  ;  paroiflez-y  com- 
me devant  le  trône  du  Dieu  deS' 
Vertus,  comme  devant  le  myftere 
le  plus  lublime  de  votre  toi  ylegage 
le  plus  certain  de  votre  efpérance^ 
&  l'objet  le  plus  digne  de  votre 
amour  ^  &  produifez  les  aftes  de 
ces  trois  grandes  Vertus. 

Je  vous  adore  ici  ,  Seigneur  y 
comme  mon  Dieu  &  mon  Sau-' 
veur  :  recevez  ici  le  facrifice  de  ma. 
foi ,  que  je  vous  offre  de  tout  mon: 
cœur  ;  je  dreffe  en  votre  préfence 
un  autel  dans  l'inréneur  de  moiv 
ame  ,  j'y  mets  pour  viftime  un  es- 
prit fournis  ,  des  yeux  fans  lumière,, 
une  railon  aveugle ,  des  mains  fans 
attouchement  ,  &  un  goût  &  un 
odorat  fans  fonftions.  Feu*  facré 
du  divin  amour  ,  venez  confumer 
ces  viftimes  pour  en  faire  un  par- 
feit  facrifice  de  foi. 

Adorable  Sacrement,  foutien  de 


r 


Méditation  fur  la  Chanté.  iÇy 
ïtipn  efpérance  ^  ayam^goûc  déli- 
cieux des  piaKîrs  éternels  ^  j'efpere 
VOU5  recevoir  lans  voile  ôc  lans  dé- 
guifement  dans  Je  ciel  j  fou  ce  nez 
mon  efpérance  contre  le  découra- 
gement. 

Serai- je  de  glace  au  milieu  de' 
cette  fournailê  de  charité  ,  refufe- 
rai-je  à  mon  Sauveur  un  cœur  qu'il 
fantlifie  defes  grâces,  qu'il  arrofe 
de  fon  fang ,  &  quil  nourrit  de  fa^ 
propre  fubftance  ?  Non^»  mon  Dieuj 
je  veux  vous  aimer  jufqu'au  der^ 
nier  foupir  de  ma  vie ,  &  recon-^ 
noître  les  grâces  que  j'ai  reçues  de 
vous  par  ce  Sacrement  ^  en  me 
i?endant  digne  de  le  recevoir  pIùS' 
fi>uvent> 


^m 
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ri.  JOUR  DE  RETRAITE. 
Jour  d'^A éjection. 

Préparation^ 

COmme  il  n  y  a  point  de  voie 
plus  lûre  à  la  gloire  y  que 
celle  de  rabjeftion  &  de  l'humilir 
té ,  &  que  plus  cette  humilité  eft 

{)rofonde ,  plus  la  récompenlë  qui 
a  couronne  eu  éclatante  y  il  efl: 
jufte  que  ramelbhtaire  consacre  un 
jour  de  fa  retraire  à  s*inftruire  de 
cet  important  devoir  ^  &  pour  y 
réufîîr  y  il  fliffit  qu'elle  ait  Jefusr 
Chriil  fcul  devant  les  }  eux  poiu  lui 
fervir  de  modèle  :  car  encore  quiL 
ne  pût  pas  s'abaiflcr  à  fes  propres, 
yeux  ,  ni  fe  méprifer  foi- même ,. 
parce  qu'il  étoit  Dieu ,  &  qu'il  con- 
noifToit  (ts  propres  grandeurs  ,  il  a: 
cependant  toujours  vécu  dans  l'ab? 
jection  &  dans  l'humilité  ,  pour 
BOUS  frayer  le  chemin  de  cette  ad- 
mirable vertu». 


{ 
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.II  s'eft  humilié  lui  -  même ,  dit  pW%. 
FApôtre  ,  en  fe  faifant  obéiflanr^' 
fufqu'à  la  mort ,  &  à  la  mort  de  la 
croix.  Il  avoit  auparavant  dit  de 
lui-même  par  fon  Prophète  :  Je  fuis  p/^/^^ 
un  ver  de  terre  &  non  pas  un  hom-^i* 
me ,  Topprobrc  des  hommes  &  Tab- 
je6lion  du  peuple  j  &  il  a  foutena 
la  vérité  de  cet  oracle  depuis  la 
crèche  jufqu'au  tombeau. 

Revêtez-vous  de  cet  efprit ,  dites 
à  votre  réveil  avec  le  Prophète  : 
Je  connois  ^  Seigneur  ,  que* j'ai  be- 
foin  d'être  humilié  ,  afin  que  j'ap- 
prenne vçs  loix  divines.  Ne  fortez 
donc  point  aujourd'hui  des.fenti- 
mensde  votre  bafleffe,  tenez-vous 
dans  Tabjeftion  ,  &  croyez  que 
vous  la  méritez. 

Votre  première  Méditation  fera 
fur  Torgueil  ,  la  première  leélure 
fur  la  vanitc  ;  la  féconde  Méditar 
tion  &  la  féconde  leflure ,  fur  Thur 
milité  ;  &  la  troifiéme  Méditation, 
fijr  lamour  propre.. 


j 
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Sentences  de  r Ecriture  &  des  PeftSf 
fur  l'abjeSion. 

Tfalm.  \  Z  Ous  ne  mépriferez  pas ,  Sei-^ 
î®-         y     gneur  ,  un  cœur  contrit  & 

humilié, 
p/i/w.      J'^i  choifî  de  demeurer  abjeft 
'3.       dans  la  maifon  de  mon  Dieu  ^  plu- 
tôt que  d'habiter  dans  les  taberna" 
des  des  pécheurs. 

Ayez  patience  dans  votre  hu- 

mihte  j^parce  que  comme  l  or  & 

l'argent  font  éprouvés  par  le  feu , 

les  élus  le  font  dans  la  fournaife  de 

l'humiliation. 

ç.  Jamais  la  véritable  humilité  ne 

foft.      fe   rencontra  fans  la  vraie  gran- 

flîra!^'  deur  ,  8c  jamais  l'orgueil  ne  fe  trou- 

joan,  ya  fans  baffeffe. 

D.        Defcendez  &  cherchez  l'abjec-^ 

1^^»-    tion  ,  (î  vous  voulez  monter  ;  hu^- 

35,  '    miHez-vous  ,  fi  vous  voulez  être' 

exalté. 

24ferm.      ^  ^'y  a  aucun  danger  que  vous- 

57-  *»  paroiffiez  à  vos  yeux  plus  petit  que 

vous  ne  l'êtes  en  effet  ;  mais  il  y  a 

un  très 'grand  danger  j  &  c'eft  ua 
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très  -  grand  mal  de  vous  eftimer 
vous-même  un  peu  plus  que  vous 
ne  valez. 

Avec  ces  Sentences  on  peut  prert" 
drcj  pour  s  entretenir penda^H  iajour^ 
née  ,  V Amour  humilié  dans  C  Année 
Affective  j  page  47  ^  &  le  cinquième 
Chap,  des  Sentimenî  furtamaur  de 
Dieu  pour  chaque  jour  du  mois, 

prElMiere  méditation. 

Sur  r§OrgueiL 
P  R  E  M I  E  R    P  O  I  N  T. 

ETudîez  ici  avec  application 
la  nature  ^  rétendLje&  les  dé- 
marches de  l'orgueil  ,  que  l'Eglife 
met  à  la  tête  des  péchés  capitaux, 
parce  qu'il  en  eft  la  fource  ;  &  vous- 
conviendrez  qu'il  eft  le  plus  détçf- 
table,  le  plus  univerfel ,  &  le  plus 
odieux  à  Dieu  ,  de  tous  les  pé- 
chés, le  plus  oppofé  à  refprit  de   . 
Jefus-Chrift  ,  le  plus  Ciipable  de  " 
perdre  votre  ame. 
L'orgueil  conûfte  dans  un  amour 
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déréglé  de  fa  propre  excellence  yfifc- 
dans  ua  defîr  déréglé  d'tine  placer 
&  d*uîie  eftime  au-deffus  de  foft 
mérite  ,.&  ce  péché  fe  commet  tan- 
tôt par  des  penfées  ^  tantôt  par  des 
paroles  ^  &  tantôt  par  des  aftionsr 

I /orgueil  eft  k  principe  de  toufe 
les  péchés ,  la  ruine  de  toHtes  lea 
vertus  y  la  iburce  de  toutes  les  er- 
reurs ,  la  porte, de  lenfer  î  il.a 
chafle  Fange  du  ciel,  &  rhomme. 
du  paradis  terreffte  Uorgueilleia 
veut  être  feul  pour  dominer  ,  feuE 
en  faveur  ,  feu!  en  place  ,  il  exclut 
tous  les  autres  ;  feul  à  parler,  ott 
il  méprife ,  ou  il  tourne  en  ridicu** 
le  ce  que  les  autres  difent  ^ou  ît 
prend  un  ton  de  hauteur ,  pouc 
étouiFer  leur  voix ,  parce  qu'il  croit 
mériter  lui  feul  d'être  entendu* 

Quelque  affreux  que  foit  ce  crii^ 
me  ,  il  n'attaque  pas  toujours  les 
plus  grands  libertins  :  un  volup- 
tueux qui  commet  des  iniquités 
criantes  ,  fenc  chez  lui  un^  poids 
qui  l'abbaiffe ,  &  il  ne  s'applaudira 
pas  fur  L'innocence  &  fur  la  piété; 
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l'a  pas  ,  mais  il  attaque  plus 
nent  les  plus  vertueux.  Il  a 
Dite  les  anges  pour  fon  coup 
i  5  il  ne  faut  pas  s* étonner  s'il 
ut  fur  la  terre  aux  âmes  cé- 
,  &  s'il  ofe  attaquer  jufques 
le  paradis  de  la  religion ,  les 
mes  qui  par  leur  pureté  & 
culte  conhnuel  qu'elles  ren- 
i  Dieu ,  s'efforcent  de  deve- 
s  anges  dans  un  corps  mor- 
L  comme  c'eft  prefque  par  ce 
ndroit  par  où  le  démon  peut 
•  dans  leur  cœur ,  il  fe  dégui- 
mille  manières  pour  \t^  Tlir- 
Ire. 

r  il  y  a  un  orgueil  vifible  , 
date  en  révoltes  déclarées  ^ 
pris  outrageans^&  en  brigues 
tes  ;  voilà  le  groflier  de  Tor- 
:  mais  il  y  a  un  orgueil  plus 
plus  délicat,  qui  confille  tan- 
certains  applaudifîemens  fe- 
fur  Ton  mérite  y  fur  {^%  talens 
'  fa  vertu  même  ,  tantôt  en 


j&  de  petits  ménagemens  àdroîc^ 
pour  Ta  propre  élévation ,  ou  ppii^ 
s'attirer  Teftiroe  des  autres.  Lucifer^ 
n'a  fait  aucune  aftion  d^orgueil, 
il  en  a  eu  feulement  la  peniée,il' 
$  y  eft  plu  ;  il  n'eft  donc  pas  né- 
•Geffaire  de  s'élever  efFeélrvement 
pour  être  orgueilleux ,  il  fuflit  ày 
penfer. 

D'ailleurs  ces  penfées  d'orgueil 
font  d'autant    plus  dangereufes ,  ' 
qu'elles  trouvent  la  nwyen  de  s'ift-  ^ 
unuer  dans  toutes  les  vertus ,  pouf 
en  ruiner  tout  le  mérite  ;  il  feut 
craindre   l'orgueil    dans   la  vertu 
même  qui  lui  eft  k  plus  oppofée  f 
qui  eft  rhumilité  ,  car  il  en  fçait 
prendre  les  dehors  &  les  apparen- 
ces :  on  s^abaifle  ,  on  fe  méprife  ,^ 
on  loue  les  autres,  &  fou  vent  on; 
ne  s'abaiffe  que  pour  s'élever ,  on 
ne  donne  des  louanges  que  pour 
s'en  attirer.  Prenez  garde  de  don- 
ner dans  ce  piège  délicat  ,  plu- 
fieurs  grandes  âmes  y  ont^té  fuov 
prifes. 
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Second  Point. 

Xamînez-  vous  férieufement 

fur  cet  important  article  ^ibn* 
i^^  ici  devanr  Dieu  &  ians  vous 
îlAter  les  plus  fecrets  replis  de  Votre 
ame,  &  fans  doute  vous  y  trouve- 
rez plus  d'orgueil  qu^  vous  ne  pcn- 
fez  5  ioyez  perfuadé  que  rorgueii-* 
Jeux  eit  celui  des  pécheurs  qui  a 
Je  pîu3  d'aveuglement ,  &  qui  fe 
connoît  le  moins  foi-Tnê me  ,  parce 
qu'il  n'elt  jamais  chez  foi ,  dir  Hunt 
Auguftin  ,  &:  qu'il  ne  fait  jamais  jy^J 
de  férieufcs  réflexions  fur  les  fe-^'J!*^ 
crets  mouvemens  de  foh  cœur  ;  il 
eft  au-  deffus  de  foi  par  des  penfées 
de  vanité  ,  il  a  plus  de  chemin  à 
faire  &  il  faut  qu'il  defcende  plus 
bas  qu  un  autre  pour  rentrer  danà 
fon  propre  cœur. 

L\>rguei{leux  ,  dit  faint  Bona- 
venture ,  a  chez  lui  quatre  princi- 
pes d'orgueil  qu  il  ne  connoît  pas  , 
parce  qu'il  ne  veut  pas  les  connoî- 
tre-  Premièrement,  il  croit  pouvoir 
beaucoup  ,  6c  il  eft  foible  ^  delà 


161       VL  To  u  R.         •    :| 

vient  qu  il  préfume  toujours  de  loi-  i 
même ,  &  qu^il  s*expofe  téméraire- 
ment dans  les  occafionsoù  il  fuc- 
cpmbe.  Secondement ,  il  croit  pof- 
,  féder  beaucoup,  foit  en  talent ,  îbit 
en  mérite ,  &  il  eft pauvre  en  tout: 
en  troifiéme  lieu  ,  il  croit  fçavoir 
beaucoup ,  &  il  eft  ignorant  :  enfin 
il  croit  valoir  beaucoup  ,,  &  âvoit 
droit  de  fe  préférer  aux  autres ,  & 
il  n'a  aucun  mérite. 

En  voici  k  portrait  que  faînt 
tùcJi  Profpernousa  laiffé;  examinez-en 
vif.  ^  '  tous  les  traits,  peut-être,  en  trouve- 
rez-vous  quelques-uns  des  vôtres^ 
Uorguéilleux ,  dit  ce  Père  ,  fê  ré- 
volte ordinairement  contre  les  cor- 
reftions  ,  ou  il  ne  les  reçoit  qu'avec 
chagrin  j  il  a  chez  lui  une  iburce 
intariffable  d'excufes^  &  il  n'avoue 
fa  faute  qu'à  la  dernière  extrémité  : 
il  aime  la  louange  autant  qu'il  hait 
la  correftion  j&  il  croit  la  mériter 
plus  que  perlonne.  Senfible  à  l'ex- 
cès ,  aux  moindres  me  pris ,  il  s'abat 
&  il  fe  venge  :  enflé  à  la  moindre 
élévation, il  la  goûte^il  s'applaudit,, 
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îl  sfy  livre  tout  entier  ,  &  veut  que 
tout  le  monde  foit  perfuadé  qu'il 
la  mérite  :  il  n'obéit  qu'avec  repu- 

fnance  ,  il  ne  reprend  qu'avec 
auteur  ;  il  mépriiè  iès  inférieurs , 
il  fe  préfère  à  fes  égaux  ^  &  il  trou-^ 
ve  toujours  à  redire  à  Ces  fupé* 
rieurs  :  toujours  prêt  à  faire  injure  , 
lâche  à  la  fupporter ,  ardent  à  s  en 
venger ,  &  le  dernier  à  la  pardon* 
ner:  il  eft  importun  quand  il  de- 
mande ,  choqué  quand  on  le  re- 
fufe  ,  niéconnoiffant  quand  on  lui 
a  tout  accordé  :  il  eft  hautain  dans 
(es  geftes ,  dans  Ces  regards ,  dans  ' 
fes  démarches  &  dans  le  ton  de  ft 
voix, 

D'ailleurs,  il  prétend  que  tout  le 
monde  le  ménage  ,  pendant  qu'il 
ne  veut  ménager  perfonne  :  il  fe 
produit  fans  qu'on  le  cherche  ,  il 
tait  valoir  fes  penfées  &  fes  produc- 
tions ,  &  méprife  celles  des  autres» 
Il  parle  d'un  ton  affirmatif ,  &  il 
ne  doute  fur  rien  :  il  veut  briller 
parmi  les  gens  d'efprit ,  leur  erre 
préféré,&  lâche  toujours  quelques 


1^4  V  L  J  o  u  R- 

traits  malins  d'une  niauvaîiè  plal-^ 
fanterie  for  la  (implicite  de  fes  fire-^ 
tes  ,  dont  il  prend  plaifir  de  faire 
voir  tout  le  ridicule.  Examinez  ici 
tous  CCS  traits  difFérens  qui  com- 
pofent  un  tableau  parlant  de  ror<- 
^gueil  ;  démêlcz-en  toutes  les  atti*  . 
^  tudes ,  &  fi  vous  y  trouvez  quel- 
*ques  uns  de  vos  traits  ,  tifonnez* 
les  inccflamment. 

Sentjmens. 

•^U  y  a-t  il  en  moi ,  vile  créa- 
V^  ture  ,  qui  puiffe  me  porter 
à  l'orgueil  ?  Je  ne  fuis  que  poudre, 
que  boue  ,  que  terre  ,  que  cendre^ 
que  corruption  ,  que  baiTcfle,  que 
mifere ,  &  que  péché  ;  le  peu  que 
l'ai  de  bon  ne  vient  que  de  Dieu 
feul ,  &  ie  me  Tattribue  à  moi- 
même  comme  fi  j'en  étois  l'auteur: 
mon  triftc  partage  eft  le  néant , 
Tinfamie  ,  la  foibïeffe  &  la  fragili- 
té,  &  je  n'y  fais  aucune  attention, 
parce  que  j'ai  trop  d'orgueil  pour 
in'appliquer  à  confidérer  de  près 
ma  propre  mifere ,  de  peur  qu'elle 
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ne  m'abaifle  &  ne  me  confonde. 
Mon  ame  eft  déchirée  d'une  infi- 
nita  dç  paflîons  dont  elle  eft  lef- 
clave  ,  ma  confcience  eft  chargée 
d'un  nombre  épouvantable  de  pé- 
chéSf,  mon  efprit  eft  fans  lumières, 
il  n  a  pour  appanage  que  l'ignoran- 
ce &  les  téneh|"es ,  &  il  croit  être 
quelque  chofe  ;  ma  volonté  n'a  en 
partage  que  rinclination  &  la  pen- 
te vers  le  mal ,  &  une  inflexibilité 
malheureufe  pour  celle  de  Dieu  : 
mon  corps  n'eft  qu'un  aflemblage 
de  pourriture ,  fon  origine  eft  le 
limon  de  la  terre  ,  &  fon  terme  eft 
la  corruption  &  les  vers  :  enfin^ut 
ce  qui  me  compofe  devroit  me  te- 
nir dans  des  fenrimens  profonds  & 
continuels  de  ma  bafîefTe  &  de  mon 
néant,  je  le  fçais  ,  je  le  fens ,  je  n'en 
ai  que  trop  d'épreuves  fenfibles  j 
mais  5  hélas  î  je  l'oublie  &  je  ne  fuis 
qu'orgueil  dans  mes  penfécs ,  dans 
mes  paroles  ik  dans  mes  avions  l 
Gravez  dans  mon  cœur ,  ô  mon 
Dieu  ,  en  carafteres  ineffaçables 
Je  fpuvçnir  de  mon  néant ,  &  don- 


j 
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tiez-moi  la  force  de  dompter  mofl 
orgueil. 


L 
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Ifez  ce  difcours  avec  attcn- 

^^ tien  y  il  confirmera  en  vous 

rhorreur  falutaire  que  vous  avex 
dû  concevoir  de  Torgueil  par  la 
Méditation  précédente ,  &  il  vous 
conduira  à  Tamour  de  rabjeflion 
&  de  rhumilité  chrétienne. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  vanité  ^ 
dans  le  fens  qu'en  a  parlé  le  Sage , 
quand  il  a  dit  ,  après  avoir  par- 
couru tous  les  plaifirs  ,  toutes  les 
grandeurs  ,  toutes  les  richeffes  & 
toutes  les  différentes  occupations 

Ecciu\  de  rhomme ,  que  tout  n'étoit  que 
'•  vanité ,  parce  qu'il  n'y  ayoit  rien 
de  permanent  fous  le  foleil  ;  je 
parle  ici  d'un  vice  de  l'ame  par  où 
Torgueil  éclate  &  fe  montre  aux 
yeux  des  hommes  ;  d'un  péché  que 

^^».  faint  Bernard  n'appelle  pas  précî- 
fément  orgueil ,  mais  la  fumée  de 
l'orgueil  ,  qui  le  produit  auxyeur 

d'autrui 


4^. 
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(autrui  cjpii  nous  eh  fait  roit  tout 
le  ridicule  dans  les  autres  ,  pendant 
ài'avèuglés  nous-mêmes  pkr  cette 
ramée;  ^  ncms  ne  voyons  pas  que 
sous  donnonstine  pareille  Icéne  ati 
]vochain  9  par  nos  paroles^  par 
nos  aéHons;^ 

L%omme  eft  vain  dans  Ihs  ac-  jrng» 
tioœ  9  dit  un  ^andOaidinal^  pa^  ^,5'* 
ce  qu'il  ne  &it  prefque  tien  que 
pour  s'attirer  Teftime  des  hommesi: 

I  elï  encore  phis  vain  dans  fes  pa«- 
rûles  ^  rQftentation  tle  fes  faufles' 
rertus  ne  fait  que  trop  parohre  ia 
nànirë  qu'il  a  dans  ie  cceur  :  mmi 

II  ^û  innniment  plus  vain  dans  fbn 
îfprit  j  qu'il  examine  fes  penféesji  , 
fes  retours  fur  foi-même  ,  les  ap- 
plaudiflemens  iècrets  qu'il  fe  donne 
fans  les  avoir  mérites  ,  le  mépris 
fecret  qu'il  fait  des  autres  ,  &:  il 
verra  qu'il  n'eft  que  vanité. 

!  En  voici  un  admirable  examen  nh.  ?. 
que  S.  Profpertious  a  laifTé  j  faites- '''J^'j 
vous  donc  à  vous-même  les  deman*  f^^P-  ^* 
des  fuivantes  :  Rejettez-vous  tous  ^ 
les  fentimens  de  vanité ,  (mon  dans 

O 
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le  moment  qu'Us  naiflenr  dans  vOi^ 
Itre  €fprit  ,  du  moins  auffîtôt  cm  i 
vous  vousicn  apperciev/Bz  ?  Ne  m* 
tes  -  vous  point  parade  de  faufils 
vertus  pour  paroître  meilleur  qut 
vous  ne  Têtes  en  effet  ?  Quand  on 
loue  vos  frères,  ne  les  blâmçz-vous 

{)as  ,  ou  n'affoibliflez-vous  pas  les 
ouanges  qu'on  leur  donne  >  pour 
IM.  P^oî^ï*^  pl"s  vertueux  ?  Quand 
vous  entendez  vous-même  vos  prOf 
près  louanges  ,  les  defavouez-vom 
ierieufement  dans  le  fond  de  votr« 
sme  f  Etes-vous  attentif  à  les  ren^ 
voyier  à  Dieu ,  &  à  réprimer-  lei 
petites  faillies  de  joie  &  de  vanité 
qui  naiffent  dans  votre  cœur? 

Ne  louez  -^  vous  pas  quelquefois 
[es  autres  ,  &  ne  trahiffez- vous  pai 
quelquefois  la  vérité  pour  leur 
donner  des  éloges ,  dans  la  feule  ior 
f  ention  dç  vous  en  attirer  de  plus 
flateurs  pour  fatisfaire  votre  vanîi- 
fé  ?  N'êtes-vous  pas  plus  favorable 
à  ceux  qui  vous  louent  &  qui  vous  i 
flatenc  ,  qu'à  ceux  qui  vous  re- 
prennent f  Ne  parlez-vous  jamais 
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de  vous-même  qu'avec  mépris ,  ou 
n'afFeftez-vous  pas  quelquefois  de 
vous  méprifèr  vous  -  même ,  pour 
vous  attirer  quelque  louange  r  Ne 
vous  préférez-vous  pas  intérieure- 
ment en  mérite  &  en  vertu  ,  aux 
perfonnes  avec  lefquelles  vous  êtes 
en  fociété  ?  Ne  vous  réjouiflez-vous 
pas  lorfque  leurs  défauts  éclatent , 
afin  de  paroître  meilleur  en  com- 
paraifon  d'elles  ?  Ne  faites-vous  pas 
malicieufement  appercevoir  leurs 
^fautes  aux  perfonnes  qui  n'y  font 
pas  attention  ?Ne  les  groffiflez-vous 
pas  adroitement  dans  le  même  def- 
fein  ?  Ne  tirez  -  vous  pas  vanité 
tantôt  de  votre  naiflance,  tantôt  de 
la  diftinftion  des  perfonnes  qui  font 
en  fociété  avec  vous ,  tantôt  de  vos 
talcns,  tantôt  de  vos  emplois,  tan- 
tôt de  votre  fcience  ,  tantôt  de  vo- 
tre induftrie  &  tantôt  de  votre 
efprit?  Ne  cherchez- vous  pas  la 
vanité  dans  vos  habits,  dans  vos  dé- 
marches &  dans  vos  paroles  ?  Voi- 
là de  grands  fujets  d'examen. 
'   Croyez.moi ,  dit  faint  Bernard , 

on 
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Ja  vanité  ^ft  *un  poifon  fi  pcrdk 
cieux^  il  fubtil  ,  fi  malin  ^  &  fi 
iteadu ,  qu'il  empoifonne  fouyent 
Yeipiïi  fans  qu'il  y  ftiffe  attention^& 
que  de  T^fp^rit  il  fait  femir  au  cœur 
ia  contagion  fecrette  ;  que  du  cœujr 
^  de  Tefprit ,  il  infeftç  tout  Yex^ 
lérieur^  c'eft-à-dite  j  les  yeux ,  les 
mains  ,  la  langue  ,  les  geftes  ,  les 
démarches, &  que  tel  eu  Tefclayç 
de  cette  pafÇon  ,  qui  a  affez  d'aï- 
veuglement  pauf  ne  s'en  pas  gipr 
percevoir^ 

Il  eft  bien  étonnant  que  la  va^ 
yiité  foit  la  plus  fubtile  ,  la  plus  ma«< 
ligne  ^  la  plus  d^ngereu^  de  toa-^ 
ces  les  paffions ,  quoiqu'elle  ne  ùàt 
p^s  la  plus  criante  ni  la  pluj  jcripiif 
neilç ,  &  qu'elle  ne  porte  enappar 
rçnce  aucun  carafl-ere  d'éxiorjnité 
pyec  ellç. 

Elle  eft  la  plus  fubtile  ,  parcç 
qu'elle  fe  gliflè  infenfiblement  dans 
Jes  âmes  fes  plus  faintes ,  les  pfcis 
fpirituelles  &  Içs  plus  retirées  M 
jnonde  j  en  effet ,  qu'elle?  s'exami* 
fient  à  fond  fur  cet  article  délicat  | 
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eïles  fie  frouverorit  que  trop  de 
quoi  s'humilier^  Elle  eftla  plus  ma- 
ligne >  parce  qu'elle  fe  couvre  tou- 
jours de  quelque  prétexte  plaufiblô 
&  fpécieux  pour  s'infinuer  dans 
Fefprit  &  dans  le  cœur  fans  les 
eiiaroucher. 

Enfin  elle  la  plus  rfangereufe, 
parce  qu'elle  fè  mêle  dans  les  ac- 
tions les  plus  faintes  pour  les  fru- 
ftrer  de  leur  mérite  ^  ce  qui  faifoit 
dire  à  S.  Eucher  :  Plus  vous  avance-  ^p^^^ 
tez  en  piété  y  plus  il  faut  vous  met-  *^  y^ 
tre  en  garde  contre  la  vanité  ;  les  ^' 
autres  vices  croifTent  pat  les  vices 
mêmes  ,  mais  la  vanité  croît  par 
les  vertus  :  les  Saints  la  trouvent 
toujours  auprès  d'eux  ^  dans  leur 
folitude  ,  dans  leurs  oraifons  ,  dans 
leurs  mortifications  ;  elle  les  fuit 
par  tout  comme  Tombre  fuit  les 
corps  ,  &  elle  leur  livre'des  com- 
bats continuels  :  cependant  j'avoue 
qu'il  eft  impoflibîe  qu'il  ne  leur 
échappe  quelquefois  des  faillies  in- 
volontaires de  vanité  ,  dont  ils  ne 
doivent  jamais  fe  décourager  ^  mais 
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bien  plutôt  s'en  hurailiti*  y  ce 
des  motifs  de  confufion  »  de 
te  &  de  précaution  5  &  dire 
vent  à  Dieu  après  les  a&io\ 
plus  faintes  :  Seigneur  »  )e  n 
rien ,  je  ne  mérite  rien  ,  & 
fiiis  ^'un  ferviteur  inutile. 


SECONDE  MÈDITATI 

Sur  VHumiliti. 
Premier  Poinj. 

FAitcs  attention  qu'on  p' 
fauver  fans  être  riche  . 
être  pauvrç^,  fans  être  relig 
mais  qu'on  ne  peut  jamais  f 
ver  fans  être -humble  ,  &  lu 
de  cœur  :  Jefus-Chrift  nous 
que  fi  nous  ne  devenions  a 
ces  enfaris  ,  nous  n'entrerioi 
mais  dans  le  royaume  àes  c 
la  grande  raifon  ,  c'eft  que 
fe  lauver  ,il  faut  être  en  gr» 
la  grâce  ne  fe  donne  qu'aux 
bie&« 
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ÏJ'ailleurs  Jefus-Chrift  eft  le  pre- 
mier des  prédeftinés  ,  il  en  eft  par 
conféquent  la  régie  &  le  modèle  ; 
il  n'a  acquis  la  gloire  que  par  eette 
vertu  ,  dit  le  grand  Apôtre ,  je  ne 
puis  donc  Tacquérir  que  par  elle  : 
eette  célefte  patrie  eft  bien  élevée^ 
la  voie  qui  y  conduit  eft  bafle  j  fi 
vous  y  alpirez ,  pourquoi  n'en  pre- 
nez-vous pas  le  chemin  ?  Nous  ne 
fçavons  fi  nous  fommes  dignes  d'a- 
mour ou  de  haine  ,  fi  nous  fommes 
prédeftinés  ou  réprouvés  j  &  cette 
incertitude  nous  fait  trembler  : 
Dieu  a  eu  {t^  raifons  pour  nous  le 
cacher  :  mais  voulez-vous  calmer 
une  partie  de  vos  allarmes  ^  prati- 
quez l'humilité ,  aimez  la  vie  ca- 
chée ,  fouffrez  le  mépris  avec  pa- 
tience,  eftimez  les  autres  meilleurs 
que  vous  ,  contentez  -vous  de  la 
dernière  place  ,  vous  ferez  dignes 
d'amour  ,  &  d'être  du  nombre  des 
prédeftinés. 

Quand  une  ame  chrétienne  & 
religieufe  abandonne  avec  confian- 
ce ton  fort  entre  les  mains  de  Dieu  j 
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fans  ceffer  de  travailler  à  tendre 
fon  éleâion  certaine  par  la  prati- 
Gue  des  bonnes  œuvres ,  &  fur  tout 
de  rhumilité  ,  Jefus-Chrift  repofe 
dans  fon  cœur  y  félon  la  promeffe 
qu'il  en  a  faite  ,  quand  il  a  dit  pat 
j..-^  un  Prophète  :  Sur  qui  repolera 
#«.  '  mon  efprit ,  finon  fur  celui  qui  eft 
humble  ,  &  qui  tremble  à  mes  pa- 
roles ? 

Quel  bonheur  pour  une  ame  de 
porter  Dieu  dans  fon  cœur  ,  de  lui 
procurer  par  l'humilité  un  lieu  de 
repos  5  &  de  pouvoir  lui  parler 
confidemmenc  :  Mon  Dieu  &  mon 
époux  repofe  dans  mon  cœur  j  fi 
je  fuis  véritablement  humble  ,  je  le 
porte  y  je  reffens  fon  aimable  pré- 
lence  ,  &  je  puis  trouver  mon  re-i 
pos  en  lui, 

N'eft  -  il  pas  vrai  que  vous  nV 
\ez  jamais  été  orgueilleux  ,  fbît 
dans  vos  penfées ,  (bit  darns  vos  pa- 
roles ,  (bit  dans  vos  aftions ,  que 
vous  n'ayez  feati  un  certain  vuide 
chez  vous ,  qui  vous  marquoit  affeas^ 
que  Jelus  -  Chrifi  n'étoit  pas  dans 
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rocre  cœur  ?  Non  il  n'y  étoit  pas  ;, 
^a  divine,  préfence  ne  fe  fait  fentir , 
•^voix  ne  fcfarr  entendre  que  dans 
e  ealme;  C'eft  ta  véritable  humilité 
\m  produit  ce  calme ,  comme  c'eft 
l'orgueil  qui  produit  le  trouble, 

Reffouvenez  -  vous  que  Dieu 
ï^eut  agir  en  Créateur  &  en  Dieu  ^ 
&  non  pas  en  fimple  ouvrier  :  Tou- 
rner travaille  fur  une  matière  qu'it 
tfa  pa^  produite ,  &  le  Créateur 
travaille  fur  le  néant.  Quand  je  fais 
on  aveu  fmcere  de  mes  miferes  y 
quafnd  je  fens  &  que  je  veux  Sen- 
tir que  je  n'ai  rien  de  nroi-même , 
que  je  ne  fuis  rien  ,  que  je  ne  mé- 
rite rien  ,  &  que  je  fuis  pénétré  de 
mon  néant ,  j'attire  les  yeux  de  ce 
Dieu  créateur ,  je  l'engage  ,  tout 
grand  &  tout  fouvcrain  qu'il  eft  y 
à  me  remplir  &  à  opérer  puiffam- 
ment  dans  mon  cœur  :  au  contraire 
fi  je  crois  être  quelque  chofe  5  Dieu 
fe  retire  ,  &  mon  cœur  refte  dans^ 
un  vurde  affreux. 


Or 
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Second  Point. 

PErfuadez  -  vous  qu  il  y  a  une 
faufle  &  une  vraie  humilité , 
&  que  fi  vous  ne  vous  appliquez: 
férieufement  à  les  bien  démêler  ^ 
vous  ferez  en  danger  de  prendre 
le  phantôme  pour  la  réalité  :  c  eft 
en  effet  fur  cet  article  délicat  que 
plufîeurs  fe  trompent  &  prennent 
le  change  ,  &  qu'après  plufieurs 
années  de  Chriftianifme  ou  de  con- 
iecration  ,  ils  trouvent  en  eux  un 
fond  d'orgueil  qu'ils  nont  point  ni 
connu  ni  combattu. 

La  véritable  humilité  eft  dam 
Tefprit ,  dans  le  cœur  &  dans  les 
mains  j  il  faut  que  notre  efprit  foit 
convaincu  que  nous  ne  fommes 
rien  j  que  notre  cœur  le  fente ,  & 
que  nos  mains  agiffent  conféqueni- 
ment  :  la  faufle  humilité  eft  pure- 
ment extérieure  ,  elle  ne  confent  à 
s  abaiflcr  que  quand  elle  peut  en 
attirer  Teftime  des  hommes  $  elle 
fçait  finement  mettre  à  profit  de 
petites  humiliations^  pour  en  tirer 
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îe  la  gloire  ;  mais  ,  hélas  !  quelle 
çloire  !  elle  eft  femblable  à  fon 
>rincipe  qui  eft  faux ,  &  cette  gloi- 
:e  lï'eft  que  fumée  &  que  vanité. 

L'humilité  dans  notre  efprit , 
ptorte  une  perfuafîon  &  une  con- 
iriétion  fincere  de  notre  néant ,  ce 
!jui  procède  d'une  réflexion  férieu- 
fe  fur  nos  mifères  &  fur  nos  foi- 
blefles,  que  nous  avons  examinées 
ï  fond  lans  nous  flater  ^  &  que  (i 
nous  pofledons  quelque  vertu  ou 
quelque  talent  qui  nous  diftrhgue 
des  autres,  nous  avons  de  bien  plus 
grandes  foiblefles  cachées,  qui  font 
chez  nous  des  motifs  continuels  de 
honte  &  de  confufion  ;  il  eft  vrai 
que  nous  nous  rendons  quelque- 
fois cette  juftice  y  mais  comrrje 
nous  l'oublions  auflitot ,  il  eft  im- 
portant d'y  penfer  fouvent. 

L'humilité  dans  le  cœur  ,  nous 
fait  fentir  &  aimer  l'état  humble 
dans  lequel  Dieu  nous  a  mis  fans 
fouhaiter  d'en  fortir  :  par  elle  nous 
nous  croyons  dignes  des  plus  hon- 
teufes   humiliations  ^   nous  cher- 
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chons  toujours  la  dernière  place, 
nous  évitons  de  paroître  par  tes 
endroits  qui  pourroient  nousatti'- 
rer  reftime  des  hommes  que  noua 
comptons  pour  rien  ;  nous  retran- 
chons de  nos  difcours  ce  quiparok 
de  plus  brillant^  nous  cherchons  le 
iîlence  ^  la  vie  cachée ,  &  Toubti 
des  créatures  ;  nous  ne   nous  fâ- 
chons jamais  quand.on  nous  mépris 
£e  ,  ni  contce  ceux  qui  nous  m& 
prifent*,  &  nous  leur  rendons  plus 
de  fervice  qu'aux  autres^ 

L'humilité  dans  les  mains  & 
dans  tout  l'extérieur  nous  engage 
à  choifir  toujours  le  moindre  pouc 
nous  3  à  feire  ce  qu'il  y  a  de  plus 
abjet ,  &  ce  que  les  autres  ont  plus, 
de  peine  à  faire  ,  en  nous  regar- 
dam  comme  des  ferviteurs  inutiles- 
Nôtre  bouche  ne  dira  jamais  riea 
à  notre  avantage  ,  nos  yeux  n'au- 
ront rien  de  hautain  dans  leurs  re- 
gards 5,  nos  paroles  &  notre  ton  de 
Toix ,  n'auront  rien  que  de  doux ,, 
mes  démarches,  n'auront  rien  de  fôr^ 
cheux  ,.  nos.  habillemens  fe  fenti 


UtéditadO'n  fur  rHumîlhi^    %y^ 

r  de  cette  modeitie  qui  eft  une 
duéHon  de  Thu milité, 

)Bienheureuie  &:  faintehumî-: 
lité  ,  s'écrioir  S.  AuguiHn  ,  Sirm. 
\  vousqui  avez  enfanté  un  Dieu  |^'  ^ 
ir  les  hommes  j  ceft  vous  qui 
zfait  naître  la  vie  aux  mortels  ^^ 
la  grâce  aux  pécheurs  ;  ¥0us 
z  renouvelle  lesCieux,  purifié 
uonde  ;  vous  avez   ouvert  le 
l  aux  hommes  j  &  vous  leur 
z  fermé  les  portes  de  la  mort& 
'enfer.  Vous  èits  le  iouverain  tj  ^^ 
ledea  tousnos  maux^vous  gue-  5»- 
)Z  toutes  nô&  tumeurs  orgueil- 
^es  y  vous  retranchez  tous  les  de- 
fuperflus  de  la  vaine  gloire  , 
LS fortifiez  tout  ce  qui  eft  foible, 
t^0U3  corrigez  tout  ce  qu'il  y  ai 
z  nous  de  dépravé* 
liais ,.  ô  mon  Dieu ,  puis- je  con* 
Te  le  prix  iiieftimable  de  FItu- 
Lté  ,  ôc  fentir  dans  mon  efprit 
dans  mon  cœur  tant  de  pen* 
VA  pour  Torgueil  qui  me  follicite 


(Tefprif ,  trouv^e  toupufs  lavent»^ 
fele  gloire. 

:Mi$tth.      Notre  adorable  Sauveur  en*  z 

*'•       fou  vent  réitéré  le  précepte  ,  tantôt 
en  condamnant  Forgueilleux  à  des-  ] 
humiliations  étemelfes  ,  tantôt  en 
prenant  un  enfant  auprès  de  for,. 
&  difanr  que  c'éroit  à  fès  pareils 

^^//^.  qu  appartenoit   le   Royaume  dfes 

Cieux  ,  &  que  quiconque  feroir 

humble  comme  cet  enfant  ,  feroir 

^ki,  grand*  dans  le  CieL  Ne  faites  donc 

*»»»  *•  rien  ,  difoit  faiht  Paul  ,  par  con- 
t:ention  &  par  vaine  gloire  ,  mais- 
par  humilité  ,  en  regardant  tous* 
vos  frères  réciproquement  comme 
vos  fupérieurs  ;  admirable  confeil 
pour  les  perfonnes  qui  vivent  err 
fociété^excellent  moyen  pour  con- 
ferver  la  paix  &  la  charité  ! 

Pour  engager  les  fidèles  à  pra^ 
tiquer  Fhumilité  ,  Dieu  y  a  atta- 
ché  des  récompenfes  temporelles , 
fpiriruelles  &  étemelles.  Il  prend 

lue.x.  plaifîr  en  effet,dir  la  Mère  de  Dieuj 
dans  fon  facré  Cantique ,  àdépofer 
Ie3  fuperbes  &  exalter  les  hum*: 
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r  ,  &  perfonnc  ne  Ta  mieux 
érimenté  que  cette  incompa-* 
e  Vierge  jpuifque  c'eft  fon  hu» 
té  qui  lui  a  mérité  fa  mater-^ 
divine. 

>'et1  par  rhumiliré  que  le  Pa-  ^^^^ 
xhe  Jofeph  a  mérité  la  qualité  ^'' 
crémier  Mir>iftre  de  Pharaon , 
le  Sauveur  de  toute  FEgypte  j 
t  par  rhumilité  que  David  a 
ité  de  monter  fur  le  trône  d'If- 
:  Parce  que  ^e  fuis  humble  &  n.ntz^ 
t  à  mes  yeux ,  difoit  ce  Prince  ^' 
ichol ,  j'ai  été  préféré  aux  en- 
1  de  Saiil ,  &  je  paroîtrai  glo- 
X-  Qu'y  a-t-il  donc  ,  dit  ce  ^/*^«^ 
ice,  qui  foit  comparable  au  Sei-  ^^^' 
ur  notre  Dieu  ,  qui  du  haut 
Cieux  regarde  favorablement 
lumbles  qui  font  en  terre  ,  '& 
élevé  de  la  baflefle  &  de  la    . 
fliere  ,  pour  les  placer  au  rang 
Princes  ? 

lais  combien  de  récompenfes 
ituelles  font  -  elles  attachées  à 
milité  ?  Premièrement  ,  Dieu  ^f^^^ 
ate  toujours    les  prières  des'°'^ 
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humbles',  &  jamais  il  ne  les  mi* 
zeeii.  prife ,  quelle  confolation  !  En  eflFei^ 
>'  "     dit  le  Sage ,  Toraifon  qui  part  d'un 
cœur  humilié  ,  pénètre  les  nties , 
s'élève  jufqu'aux  Cieux  y  parvient 
jufqu'au  trône  de  Dieu  ^&  le  Très* 
Haut  l'écoute. 
xPf/.f.     Secondement ,  Dieu  donne  tou- 
jours fa  grâce  aux  humbles ,  &  Tbis 
peut  dire  que  la  mefure  de  Tune 
cft  auffi  la  mefure  de  l'autre  :  Hu- 
j^^j.  ^  miliez-vous  donc  >  dit  le  Sage  ^  & 
^  'humiliez- vous  en  toutes  chofes;fi 
vous  ètts  dans  la  grandeur  y  hyjr 
ffliliez-vous  encore  davantage^  & 
vous  trouverez   grâce  auprès  de. 
Dieu  y  parce  qu'il  n'y  a  que  lui 
feul  qui  fbit  véritablement  grand , 
&  qu'il  prend  un  plaifir  fingulier 
à  être   honoré  par  les   humbles. 
Quel  repos  d'efprit  fur  le  myftere 
de  la  grâce,  d'avoir  une  fureté  mo- 
rale de  la  pofféder  ^  quand  on  pra- 
tique la  véritable  humilité  ! 
Pour  comble  de  confolation, c'eft 
que  la  gloire  éternelle  eft  encore 
attachée  à  l'humiUté  chrétienne  ; 
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Jefus-Chrift  s'en  eft  fuffifamment 
expliqué  dans  fon  admirable  fer- 
mon  ifur  la  montagne  ^  quand  il  a 
dit  :  Heureux  font  its  pauvres  d'ef-^^^^ 
prit^  c'eft-à-dire  ,  félon  Texplica-' 
tion  de  faint  Augûftin ,  ceux  qui 
n*ont  pas  Tefprit  enflé  par  l'orgueil, 
parce  que  le  royaume  des  Cieux 
leur  appartient.   Humiliez  -  vous  ^  ^^^ 
donc  lous  la   puifTante   main  de 
Dieu  ,  dit  faint  Pierre  ,  afin  qu'il 
vous  élève  &  qu'il  vous  mette  en 

Î)oireflîon  de  fa  gloire.  Quelle  con- 
blation  pour  celui  qui  pratique 
fcette  vertUjde  pouvoir fè  dire  à  foi- 
même  ,  je  travaille  pour  le  Ciel,  & 
je  fuis  fur  d'être  fauve ,  fi  je  fuis 
humble  î 

Mais  afin  que  vous  ne  vous  re^ 
tranchiez  pas  fur  votre  impuiffan- 
ce,  la  même  Ecriture  vous  produit 
des  exemples ,  pour  vous  faire  en- 
tendre que  vous  pouvez  faire  avec 
la  grâce  de  Dieu  ,  ce  qu'ont  fait  les 
autres  qui  étoient  foibles  comme 
vous.  Quand  je  vois  un  puifTant 
Monarque  ^  comme  étoit  David  ^. 
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qui  ne  fe  faiffe  point  éblouir  par 
1  éclat  de  la  gloire  qui  Ten vironnev 
JTA/.  «^  qui  dit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  ni 
mon  cœur ,  ni  mes  yerux  ne  fe  font 
point  élevés  dans  h  grandeur,  &je 
n'en  ai  point  marché  avec  plus  4* 
fafte ,  je  dois  être  confus  de  n  être 
pas  humble  comme  lui ,  moi  aui 
ne  fuis  pas  expofé  à  de  fi  grandes 
tentations  âc  vaine  gloire.     . 

Mais  il  n'eft  rien  de  plus  fort 
que  l'exemple  d'un  Dieii  Sauveur, 
qui  s'eft  humifié  pour  n^otre  amour^ 
quoiqu'il  fut  la  grandeur  même*, 
&  qui  fe  donne  pour  exemple , 
idattk  quand  il  dit  :  Appren*ez.  de  moi 
»'•  que  je  fois  doux  &  humble  de 
cœur  ;  exemple  qu'il  a  fourni  lui- 
même  pendant  toute  fa  vie  ,.&  flir. 
tout  avant  que  de  mourir  ,  puîf- 
qu'ilfe  mit  aux  pieds  de  fes  Apô- 
tres pour  les  laver ,  fans  excepter  fe 
traître  Judas ,  en  leur  difant  :  Vous 
m'appeliez  votre  Seigneur ,  &  je 
le  fuis;  je  vous  ai  cependant  lavé 
les  pieds ,  c'eft  ainfi  que  vous  de* 
vez  faire  les  uns  aux  autres. 
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Après  cet  exemple   de  Jefiis- 
Cbrift  y  quoi  de  plus  fort  que  ce- 
âui  .de  Ja  fainte  Vierge  ^  jcriu   ne 
prend  pour  elle  que  1  humble  qua- 
lité de  fer  vante  ,  pendant  qu'un 
Ange  la  traite  dp  Mère  de  Dieu!  li^.^' 
Quoi  de  plus  fort  que  celui  du 
Ccntenier  ,  qui  ne  veut  qu'une 
feule  parole ,  pendant  que  /cfus-  -Wj'-  ^ 
iChrift  lui  offre  une  vifite  !  Quoi  de 
plus  admirable  que  celui  de  la  Ca-^ 
nan^enne ,  qui  fe  glorifie  des  inju- 
res même  ,  &  qui  eft  jtrop  con- 
sente pourvu  que  Jefus-Chrift  lui 
permette  de  ramaffer  Jes  miettes 
ide  f*  table  !  Enfin  quoi  de  plus 
confolant  que  celui  du  Publicain  ,  ^^^^ 
qui  s'humilie  &  qui  obtient  ce  qu'il  i  j. 
ti'qfoit  efpérer  ,  &  qui  lobtient 
parce  qu'il  eift  humble  j 
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TROISIÈME    MÉDITATION. 

Sur  l'Amour  propre^ 
Premier  Point. 

DOnnez  ici  toute  votre  atten- 
tion pour  combattre  un  des 
plus  dangereux  ennemis  de  Thumif 
lité  &  de  labjeftion  ,  qui  eft  Ta- 
mour  proprc,&  qui  n'eft  autre  cho- 
fe  5  félon  les  Saints  Pères  ,  qu'une 
afFeftion  déréglée  ,  par  laquelle  on 
s'aime  en  foi  -  même  &  pour  foi- 
même  ,  en  cherchant  à  fàtisfairc 
(es  inclinations  en  ce  qui  regarde 
Tefprit  auflî-bien  que  le  corps. 

Il  eft  appelle  une  afFeflion  dé- 
réglée ,  parce  qu'il  s'efforce  de  pçr- 
vertir  l'ordre  que  Dieu  a  prefcrit 
à  la  créature  ,  de  tout  rapporter  à 
fui  comme  à  fa  dernière  fin  ;  l'a- 
mour propre  n'agit  que  pour  foi , 
{qs  vues ,  fes  penfées ,  fes  aftions, 
fes  paroles  ne  tendent  point  vers 
Dieuj  ainfîj^quoiqu'il  ne  paroiffe 
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înorme  ^  il  né  laifle  pas  d'étrê 
dangereux ,  pour  deux  rai« 
la  première  9  parce  qu'il  été 
m  ce  qui  lui  eft  dû  ^  en  fe  )tz^ 
am  à  toi-CDéme;  la  féconde  , 
?  au  il  eft  la  fource  d-une  ixt^ 
î  de  dérégleiAens.  • 
ûelle  iajultice  de  £ûœ  entrer 
:oncurrence  l'amour  propre 
l'amour  divin  !  de  les  mettre 
k  l'autre  fur  k  mêmêautel^ 
ft  leur  cœur  ,&de  les  eompar 
l'une  manière  fî  odieufe  j  que 
ffâvantage  de  la  coraparaiibn 
>e  fur  l'amour  de  Dieu  î 
'ieu  veut  que  nous  érabliflions 
li  notre  repos  &  nos  délices  ; 
amour  propre  ne  repofe  qu'en 
lême  :  Dieu  veut  que  nous 
ons  5  pour  ainfi  parler  ,  que 
nple  ufage  de  nous-mêmes  ^ 
[ue  nous  jouiffions  de  lui  j  Vi^ 
r  propre  nous  infpire  de  jouir 
ous-mêmcs,  &  de  n'avoir  que 
iiple  ufage  de  Dieu. 
l'eft  en  cela  qu'il  conduit  in^i 


190         VI.  Jour. 

fen'fîblement  à  l'entière  ^xtînéHon 
de  Tamour  de  Dieu  j  parce  qu*ii 
occupe  tout  le  cœur  ;  ainfi  lac- 
croifleiftent  de  l'un  ne  iè  fait  que 
par  le  dépériflement  de  l'autre  :  fi 
vous  voulez  fçavoir  combien  vous 
aimez  Dieu  ,  examinez  combien 
vous  vous  aimez  vous-même. 

Confidérez  d  ailleurs  combien  de 
difgraces  entraîne  après  foiraHKXiMf 

J)ropre  :  delà  cet  aveuglement  de 
'efprit  qui  croit  êtr«  en  mceté,  paf- 
ce  qu'il  ne  fe  fent  pas  coupable  de 

frands  péchés  j  comme  s'il  ne  fuf- 
(bit  pas  pour  être  damné  ,  de  ne 
pas  aimer  Dieu:  delà  cette  bonne 
opinion  de  foi-même  ,  qui  renfer- 
me toujours  le  mépris  de  fon  pro- 
chain ,  Jèc  une  certaine  dureté  de 
cœur ,  pour  les  miferes  d  autrui  ^ 
qu^on  ne  peut  attendrir:  delà rette 
opiniâtreté  dans  fcs  propres  fenti- 
mens  :  delà  cette  délicatefle  ou- 
trée ,  qui  recherche  toujours  avec 
empreffement  ce  qui  peut  la  flater, 
&  qui  s'allarme  d'iine  manière  ex- 

ceflive 
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oeffive  à  la  moindre  appréhenfion 

'  de  manquer  de  quelque  chofe  qiii  j 
pourroit  lui  faire  plaiiîr  ;  delà  enfin  *  « 
cette  horreur  pour  tout  ce  qui  s*ap-  j 
pelle  mépris ,  pénitence  ou  morti-  ' 
fication. 

Cert  cependant  un  agréable 
myftere  que  S<  Auguflin  dévelop-  j,jj^j,^. 
pe  ici ,  quand  il  dit  que  celui  qui  ^- 1- 
n'aime  pas  Dieu  ^  ne  peut  pas  aufll 
s'aimer  (oi  même  ,  parce  que  Ta- 
mour  de  Dieu  eft  le  principe  d'un 
iaint  amour  propre  ^  &  que  celui 
qui  fait  profeflion  de  le  haïr ,  s*ai- 
me  parfaitement  foi*même  ^  &  ai- 
me Dieu  de  tout  fon  cœur.  Ne 
craignez  donc  rien  ,  tant  que  vous 
aiurez  1  amour  de  Dieu  pour  prin- 
cipe ,  pour  régie  ,  &:  pour  fin  de 
votre  amour  propre  ;  mais  exami- 
nez fi  cet  amour  eft  faint ,  &  don- 
nez-vous de  garde  de  Fillufion. 

S  E  C  G  N  D    P  O  I  N  T. 

r 

UN  des  maux  les  plus  difficiles 
à  guérir  ,  c'eft  Tamour  pro- 
pre ,  parce  que  de  tous  les  péchés. 
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ceft  le  plus  difficile  à  cônnoiôv; 
le  cœur  qui  en  eft  le  (îége  ;  dit  S. 
p,  Auguftin  ,  eft  un  fugitif  qui  (ôrt 
^ar  hors  de  foi ,  &  qui  cherche  à  s'é- 
cJiapper  (its  lumières  de  fon  efprit 
&  de  Tefprit  de  Dieu  ,  de  peur  de 
fe  connoître ,  de  fe  corriger '^  &  de 
fe  priver  de  ce  qu'il  aime. 

L  amour  propre  eft  facile  à  dé- 
mêler dans  un  homme  charnel  ^  lï 
cherche  h  volupté  groffiere ,  &il 
j  va  fans  détour  &  fans  fine&| 
mais  il  eft  bien  plus  délicat  dam 
une  perfonne  de  piété  j  quôiqtre 
ce  foit  le  même  amour  ,  on  fçait 
Ipiritualifer  une  volupté  délicate, 
&  la  faire  entrer  dans  le  commet* 
ce  de  fa  dévotion  même. 

Tel  fait ,  par  exemple ,  une  (aiA^ 
te  liàifon  en  appwencé  avec  une 
perfonne  de  piété  ,  qui  ne  voit  pas 
que  l'amour  propre  en  eft  le  prin- 
cipe ,  le  nçipud  &  la  fin  ;  &  qu'il  y 
a  toujours  quelque  petit  intérêt 
mêlé  ;  on  l'aime ,  parce  qu'on  ycUÏ 
en  être  aimé  ;  on  la  iert  parce  qu'ctfi 
ça  vput  êçre  fejrvi  ;  on  la  çonfole , 
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rce  quon  veut  en  être  confolé  ; 
s'attire  fes  confidences ,  on  en- 
?  dans  fes  peines  ,  on  époufe  fes 
ïtimens  par  Ic/pérance  du  réci- 
oque  :  aînfi  l'amour  propre  ^  dit 
Grégoircjne  ferme  que  trop  fou-  ^^^^ 
nt  l'œil  du  cœtir  ,  pour  habiller  4- 
vertus  de  véritables  foiblefles. 
Cependant  cet  amour  propre  ell 
nblable  au  ferpent  ,  qui  porte 
ec  lui  le  remède  contre  fon  pro* 
e  venin  ^  on  guérit  en  effet  Ta- 
3ur  propre  criminel^  par  Tamour 
opre  innocent.  Ainii  le  cœur  de 
omme  qui  veut  toujours  aimer, 
i  pas  lieu  de  s'efFaroticher  ^  il  ne 
rdra rien  au  change;  on  ne  veut 
LS  lui  arracher  fon  amour  pro^ 
e  ,  on  veut  le  reftifîer  &  lui 
urnir  des  objets  plus  aimables  & 
us  dignes  de  lui. 
Le  dérèglement  de  notre  cœur 
!  vient  donc  pas  de  ce  que  nous 
onons  trop ,  mais  plutôt  de  ce  que 
lus  n'aimons  pas  affez ,  ou  de  ce 
le  nous  aimons  mal.  L'amour 
opre,  direz-vous,con(îfte  àde- 
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firer  le  bien  &c  çî^aindre  le  mal  poar 
foi-même  ,  &  à  chercher  le  plaifif 
&  la  gloire  ;  je  trouve  cela  fort  in-» 
nocent  ;  mais  je  veux  qu'il  aime 
pour  foi  le  plus  grand  de  tous  les 
biens ,  qui  eft  Dieu ,  qu'il  ait  de  la 
haine  pour  le  plus  cruel  de  tous 
{es  ennemis  qui  eft  le  péché ,  & 

3u'il  foit  avide  du  plus  délicieux 
c  tous  les  plaîfirs ,  qui  eft  la  pot 
feffion  de  Dieu. 

Tout  autre  amour  propre  eft 
bas ,  r^vallé  &  indigne  d'un  Chré- 
tien qui  eft  né  pour  le  Ciel  ,  & 
dont  Tame  eft  immortelle  :  ce  n'eft 
point  tant  s'aimer  que  de  fe  haïr 
loi-même,  &  courir  après  un  vaiii 
phantome  de  biens  &  dç  plaifirs  j. 
pour  lailTer  les  véritables  :  quel 
monftrueux  amour  !  ou  plutôt 
j         quelle  déteftablç  haine  ! 

Voilà  les  juftes  précautions  que 

sm:tniS,  Bonaventurc  nous  donne  pour 

*^     lie  point  tomber  dans  Tillufion  po 

nous  aimant  :  Aimez  votre  corpSf 

.  mais  aimez- le  comme  les  Marçyrs 

l'ont  aimé  ,^  en   Texpofanç  gux 
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plices  pour  le  conferver  pour  le 
îl  \  comme  le  Laboureur  aime 
roment ,  qu'il  frappe  rudement 
ir  le  réparer  de  la  paille  \  comme 
bldat  aime  fon  bouclier  en  lex* 
an t  aux  coups  pour  (auver  tou- 
fa  perfonnc  ,  c'eft  ciinfî  qu'il 
is  eu  permis  de  vous  aimer. 

S  £  N  T  I  M  Ë  N'S, 

)U*ai-je  donc  en  moi ,  qui  foît 
digne  de  fixer  les  tendreffes 
mon  cœur^  ou  plutôt  qui  ne 

point  haifTabJe  ou  digne  de 
dHs  ?  Aimerai-je  mon  efprir  qui 
\  qu'ignorance  ^  &  qui  me  porte 
mvent  à  lorgueil  &:  à  la  vaine 
me  de  moi-même  ?  en  aimerai- 
es  produélions  &  les  penfées  ? 

préférerai-je  avec  opiniâtreté 
îUes  d'autrui  ?  Hélas  !  je  n'ai  que 
>  d'expérience  qu'elles  ne  font  . 
légèreté,  qu'erreur,  &  que  faux 
jugés.  Aimerai-je  ma  volonté, 
e  puiffance  aveugle  qui  me  prê- 
te fi  fouvent  d'abîme  en  abîme, 

P  iij 
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&  qui  me  porte  inceffammentkh 
révolte  contre  mon  Dieu  ?  Aime* 
xai-}e  ce;  corps  qui  n'a  de  la  pentç 
que  pour  le  péché ,  &  dans  lequel 
.)e  fens  une  loi  pernicieuse  ,  coa- 
tVaire  à  la  loi  de  Dieu  ^  ce  corps 
gui  n'eft  que  corruption  &  pouriv 
îure  9  ce  corps  qui  doit  être  la  pâ- 
ture des  vers ,  &  réduit  en  cendres^ 
qui  doit  périr  &  qui  voudroit  faire 
périr  mon  ame  ? 

Je  recdnnois,  ô  mon  Dieu ,  que 
je  ne  vous  ai  point  afîez  aimé , 
parce  que  je  me  fois  trop  aimé 
moi  -  même.  Eclairez  mon  efprit 
pour  bien  connoître  ce  faux-  amour» 
que  je  détefte  &c  qui  me  foit  par- 
tout fans  que  je  m'en  apperçoive: 
tournez  efficaceipent  mon  ccgur 
vers  vous  feul  ;  fortifiez  -  le  pour 
bien  combattre  cet  amour ,  &  ac- 
cordez-moi une  faînte  haine  &  un 
faint  amour  de  moi-même. 

Pour  troijîéme  leSure  ,  on  peut 
prendre  la  Grandeur  de  Diew,  dans 
le  Livre  des  Anriiuts  j  pag*  1 49. 


r 
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Visite  du  S.  Sacrement, 
Onfidérez     !çs    humiliations 
prodigietifes  que  Jefus  Chrift 
endure  dans  ce  Sacrement  j    for-  J 
me z  vous  fur  riiumiliré  qu'il  y  pra- 
tique pour  votre  amour  &  pour 
votre  infîruftion  :  c'ert  un  Dieu 
qui  defcend  du  Trône  de  fa  gloi- 
re, &  qui  oblcurcit  tout  l  éclat  de 
la  majeité  que  la  divinité  lui  don- 
ne ,  pour  fe  renfermer  dans   une 
hoftie  il  petite  à  vos  yeux  ,  pour  f 
venir  en  cet  état  fc  reiitlrmcr  dans 
votre  cceuf* 

Refpeftez ,  adorez  &  aime/  cet 
anéantiffement  d'un  Souverain  ca- 
ché &  enchaîné  fous  ces  cfpécei 
fragiles  ;  écoutez  avec  une  actcn* 
tion  toute  recueillie ,  une  voix  fe- 
crette  qui  fort  de  ce  Tabernacle  9 
qui  vous  invire  de  vous  humilier^ 
fon  exemple ,  fi  vous  voulez  parve- 
ntf  à  la  véritable  grandeur  qui  eft 
éternelle  ;  apprenez  de  ce  Dieu  ca- 
ché ,  à  vous  faire  petit  comme  un 
enfant  en  fa  préfence  y  fi  vous  vou- 

Piv 
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lez  vous  en  approcher  dignement} 
&  croyez  que  comme  les  humbles 
imitateurs  de  ce  Dieu  anéanri^ 

Î>ortent  chez  eux  le  caraâere  de 
.  a  prédeftination  ,  les  orgueilleux 
ièaateurs  du  fuperbe  Lucifer  >  poT" 
lent  auffi  le  caraéiere  de  leur  ré- 

i)fobation  :  cette  vérité  eft  de  foi, 
.  'oracle  de  Jefus  Chrift  y  eft  forr 
inel  ,  quand  il  dit  que  celui  oui 
s'exalte  fera  humilié ,  &  que  celui 
qui  s'humilie  fera  exalté.  FinifTei 
donc  cette  vifite  en  demandant  i 
Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  la  véri- 
table humilité  d'efprît  &  de  cœur} 
ne  vous  contentez  pas  de  prier, 
mais  travaillez-y  de  toutes  vos  fo^ 
ces  ,  &  pour  Pacquérir  faites -.en 
/ouvent  des  aftes  intérieurs  &ex- 
.térieurs. 


^ 


VIL  JOUR  DE  RETRAITE. 
Jour   be  Charité. 

Préparation^ 

L  Es  Saints  Pères  ont  toujours 
regardé  la  Charité  comme  la 
reine  des  Vertus  ,  qui  les  régie  5c 
qui  les  gouverne  ,  &  comme  la 
vie  qui  les  anime  :  elle  eft  >  dit 
faint  Bernard  ,  le  poids  du  fane-  sem 
tuaire  qui  incline  nos  cœurs  ^  fie  ' 
comme  le  lien  qui  les  attache  k 
Dieu  &au  prochain  pour  Famour 
de  Dieu.  Elle  fë  porte  ,  dis -je  , 
vers  Dieu  comme  vers  fon  princi- 
cipal  objet ,  comme  nous  le  ver- 
rons au  neuvième  jour  ,  qui  eft  un 
jour  de  ferveur  ,  enfuite  elle  fe 
porte  vers  le  prochain  ,  &  c'eft 
fous  cette  idée  que  nous  en  trai- 
terons aujourd'hui. 

Cette  charité  confîfte  dans  qné 
ardente  &  fage  afFeftion  de  Tame 
qui  compatit  à  la  difgrace  de  fon 
prochain  ^  parce  qu'il  eft  fon  frère 
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ielon  la  nature  &  félon  la  grâce  | 
guife  réjouit  de  fon  bien  ^quiraP» 
iifte  dans  fè$  befoins  fpirituels  & 
corporels ,  parce  que  Dieu  le  lui 
/';,  5^  ordonne  j  qui  eft  prêt  de  donner 
j€rm.^.  f^  propre  vie  pour  lauverfoname, 
&:  qui  eft  dans  une  attendon  coa* 
tînuelle  à  ne  lui  faire  jama^  àù 
mal. 

Demandez  avijourd'hui,  cette 
Charité  avec  toute  l'ardeur  donc- 
vous  êtes  capable  ;  dites  à  votre 
réveil  :  Embrâfez-moi ,  Seigneur^ 
du  feu  devotre  Charité,  pour  voui^ 
aimer  &  pour  aimer  mon  prochaia 
pour  Famour  de  vous. 

Vous  ferez  votre  première  Mé- 
ditation fur  cette  Charité  ;  la^prc: 
miere  Lcéiure  fur  la  douceur  qui 
concourt  à  fa  confervation  ;  ex^ 
fuite  nous  combattrons  (es  enne- 
mis ,  TEnvie  dans  la  féconde  Me* 
ditation  3,  le  Jugement  téméraire 
dans  la  féconde  Lefture  ,  &  la 
Médifance  dans  la  troifiéme  Mè 
ditation* 
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préparation^  3  Ô  J 

Sentences  de  l'Ecriture  &  des  Pères ^ 
Jurla  Charité  du  prochain. 

Aimer  fon  prochain  comme  ^^^^ 
foi-même  ^  c'eft  quelque  cho-  '  j 
e  de  plus  grand  que  tous  les  ho  I 
ocaudes  &L  que  tous  les  facrifices  ^ 
ju'on  puiffe  offrir  à  Dieu.  ^j 

La  Charité  eft  patiente  ,  elïeeft  ^-^^^ 
Jouce  ,  elle  n'eft  point  envieufe  , ''' 
;lle  n'eft  point  téméraire  ni  orgueil- 
eufe  ,  elle  n'eft  point  dédaigneufe^ 
ïlie  ne  cherche  point  fcs  propres 
ntérêts ,  elle  ne  s'aigrit  point ,  elle 
l'a   point  de  mauvais  loupçons  ,        J 
S^  elle  ne  fé  réjouit  point  de  l'in- 
juftice. 

Si  nous  avons  la  charité  entre /•;#*«• 
nous  ,  Dieu  demeure  en  nous  >  &  '^^ 
fa  Charité  eft  parfaite  en  nous. 

La  Charité  du  prochain  eft  quel-  cfey- 
que  chofe  de  plus  grand  que  le{^ 
martyre.  î^ 

La  Charité  n'eft  jamais  plus  fu-  cng, 
blimeque  quand  elle  defcend  aux^'-"*"^ 
befoins  de  ibn  frère  ;  &:  plus  elle 
s'abaifTe  à  le  Recourir  dan^  les  cho- 
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fes  les  plus  ravalas  ;  plus  pllp  s'é- 
lève devant  Dieu. 

Avec  ces  Sentences  onpeutfe^f^ 
vir  pour  entretien  pendafu  la  jéàr^ 
née  y  de  V  Amour  tendre  dlùis  l^  Annie 
offèâiiveypaQ.  i6r.  6rdu  CRap.X^ 
dts  trente  Amours  facrées ,  pag.  76» 

PREMIÈRE  MÉDITATION. 

Sur  l'Amour  du  Ptochaifi\ 

* 

Pr  E  MI  E  R     P  O.  i  NT. 

<  • 

SEfez  au  poids  du  fanâuaire 
ces  adixûrables  pacoles  -  que 
is-Chrift  dit  à  fes  Apôtres  a  vaut 
que  de  mourir  :  Voici  mon  pré- 
cepte qui  efl  de  vous  aimer  Ifua 
l'autre  comme  je  vous  ai  aimés  ; 
ainft  comme  ce  précepte  eft  forti 
du  coeur  tout  brûlant  «e  charité  de 
fiotre  SauveuK ,  je  dois  le  recevoir 
dans  mon  cœur ,  d'autant  plus  qu'il 
m'eft  infiniment  avantageux  pour 
deux  taifons  ::  la  pcemiere ,  parce 
que  ^'ù  m'ordonne,  d'aimer -monr 
ftçiîe-j^ij  lui  ordonne  auffi  de  m'ai- 


i 
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mer  &  de  me  fe courir  \  (econde- 
ment ,  parce  que  je  fuis  affuré  que 
fi  j'aime  mon  frère  ,  Jefus  Chrîft 
m'aimera* 

Gravez  dans  votre  cœur  les  pa- 
roles qui  expriment  cette  loi  d'a- 
mour y  puirqu'elles  renferment  en 
deux  mots  &  Feflencedu  précepte 
&  la  condition  effentieUe  du  pré- 
cepte' ;  elles  m'engagent  àaimer  ; 
ôc  à  aimer  comme  je  dois  aimer; 
c'cft  un  Légiflateur  qui  impofe  > 
c*eft  un  maître  qui  enfeignc- 

Voici  mon  précepte  ^  que  vous 
vous  aimiez  :  cqs  paroles  d^un 
Dieu  qui  s'adreflent  à  moi  ,  me 
marquent  qu'il  veut  être  obéi,  &: 
que  je  mérite  la  mort  fi  je  n'aime 
jpas  mon  frère.  Comme  je  vous  ai 
aimés  ;  voici  la  régie  &  le  modèle 
pour  nous  éclairer  &  pour  éviter 
hllufion,  Jefus  •  Chrift  m'a  aimé 
pour  me  procurer  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  ;  il  nTa  aimé  jufqu'à 
me  donner  fon  fang ,  c'eft  ainfi  que 
je  dois  aimer  mon  frère ,  fi  je  veuxi 
ôGcgmplirla  loi  &  Tefprit  de  kloiv 
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*  Vous  devez  faire  réflexion  cjaf 
Jefus-Chrift  y  pour  donner  plusud'4r 
nergîe  ,  plus  de  force  &  plus  d'au^ 
torité  à  ce  précepte  d  aniour  ,  ïn 
fait  au  tems  de  fa  mort  :  les  fênti- 
xnens  dun  homme  mourant  fûol 
plus  vifs  &  plus  ientencieux  ;  fa  de^ 
niere  volonté  a  quelque  cho&  éo  ' 
facré  &  d'impofant }  e'eft  une  lai 
qui  engage  ,  qu'on  refpcôe  ,  8ç 
qu'on  n'olè  enfreindre  ;  à  combien 

S  lus  forte  raifonla  dernière  volonté 
'un  Dieu  mourant  ?  L'amour  du 
prochain  eu.  fon  teflament }  il  m'a 
défigné  pour  en  être  l'exécuteur  | 
Tencre  dont  il  s'eft  fervi  pour  ré- 
crire ,  eft  fon  fang  a.dorable  î  c'eft 
fur  la  croix  où  il  a  commencé  à 
l'exécuter  lui  -  même  en  mourant 
pour  fes  ennemis;  je  ferois bien  cri- 
minel de  violer  ce  téftament.    . 

Pour  donner  une  npuvelle  force 
à  ce  motif,  entrez  dans  le  cœur  de. 
Jeius-Chrift,  vous  y  trouverez  vo- 
tre frère  ,  parce  qu'il  l'aime  lui-» 
même  &  qu'il  Ta  racheté  de  fon 
fang }  entrez  auffi  dans  votre  pro- 
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pre  cœur,  vous  y  trouverez  Jefus- 
Chrift  fi  vous  avez  !a  charité  ;  cette 
double  demeure  vous  follicite  ten- 
Jrement  d'aimer  votre  frerc  pour 
'amour  d'un  Dieu  qui  vous  le  de- 
nande  &  qui  vous  a  aimé  le  pre- 
mier. 

Je  veux  que  ce  prochain  ne  foît 
pas  aimable  j  mais  Jefus-Chrift  qui 
mus  Tordonne  n  eft-il  pas  infini- 
ment aimable?  Je  veux  quil  foit 
rempli  de  défauts ,  en  êtes -vous 
exempt  5  &:  la  Charité  ne  doit-elle 
pas  les  cacher  ^  les  excufer ,  &  les 
porter  ?  d'ailleurs  il  eft  entré  dans 
le  Chriflianifme  par  le  même  bap- 
tême que  vous ,  il  eft  fanftifié  par 
les  mêmes  grâces  &  par  les  mêmes 
Sacremens,  il  eft  racheté  du  même 
(ang ,  nourri  du  même  pain  célefte, 
&  Héritier  du  même  royaume. 

Second  P  o  i  n  t* 

PRécautîonnez  -  vous  av.ec  un 
grand  foin  contre  les  illufîons 
de  la  fauffe  charité  ,  parce  que 
Famour  propre  eft  mgénieux  à  fe 
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rèvêtirdes  plus  beaux  dehors  delà 
véritable  charité ,  &  fouvenic  on 
croit  la  pofféder  qu'on  n'en  a  que 
le  phantôme.  La  charité  foulags 
le  pauvre  ,  l'amour /propre  le  rat 
aum,maisla  charité  rapporte  tout 
à  Dieu ,  la  faufTe  charité  rapporte 
tout  à  foi-même ,  ôc  au  lieu  d'ai^ 
mer  Ton  prochain  on  s'aime  dans 
ion  prochain. 

Ceft  quelquefois  une  charité  dé 
ipur  tempérament  ,  fondée  fur  le 
rapport  d'humeurs  j  elle  eft  inno^ 
cente ,  mais  elle  n'eft  pas  méritoi- 
re, parce  que  Dieu  n*en  eft  pas  le 
principe  ;  il  faut  une  grande  fageffe 
pour  y  mettre  des  bornes, de  peur 
Gu'ellé  ne  caufe  des  particularités 
aangereufes/ur-tout  parmi  les  per- 
fonnes  qui  vivent  en  fociété.  Le 
cœur ,  en  effet,  qui  eft  borné ,  n*a 
pas  affez  d'amour  de  refte  pour  ai- 
mer les  autres  comme  la  vraie  char 
rire  le  demande  ;  on  leur  fait  un  lar- 
cin de  ce  qu'on  donne  ailleurs  avec 
excès ,  c*eft  moins  une  charité  qu'u- 
ne infraflion  criante  de  la  charités 
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C'eft  quelquefois  une  charité  de 
>ur  intérêt,  qui  nous  attache  à  cer- 
aines  perfonnes  plutôt  qu'à  d*au- 
res  y  parce  que  nous  en  efpérons 
juelque  chofé  ,  &  cette  chanté  eft 
noins  une  charité  qu'un  vrai  né- 
roce;  la  véritable  charité  efttou- 
ours  déf:ntérefrée  y  elle  ne  penfe 
ju'à  fon  propre  falut  &  à  celui  de 
es  frères» 

Voilà  les  qualités  de  cet  amour 
lu  prochain  ;  étudiez-  les  de  peur 
ie  tomber  dans  Tillufion  fur  cet 
important  article  j  il  doit  être  lin- 
:ere ,  fage  &  conftant  jufqu'à  la 
[uort. 

Faites  réflexion  fur  le  peu  de  fin- 
cérité  qui  fe  trouve  dans  Tamitié  , 
&  vous  conviendrez  qu  on  ne  doit 
pas  faire  un  grand  fond  fur  le 
cœur  d'autrui  ni  fur  fon  propre 
cœur  ,  quand  la  grâce  n'eft  pas 
le  principe  de  fon  amour  :  croyez 
qu'il  n'y  a  pas  moins  d'hypocrites 
en  fait  d'amitié,  qu'ert  fait  ae  dévo^ 
don.  Que  de  brillantes  protefta- 
tions  d'amitié  ,  dans  lefquelles  le 
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cœur  n'étoit  pas  d'accord  avec  la 
bouche  qui  les  proféroit  !  que  de 
fauffes  ouvertures  de  cœurîYous 
ne  manquerez  pas  d'abord  de  pen- 
fer  que  vous  avez  été  traité  ainfi 
de  vos  amis  ;  mais  rendez  -  vous 
juftice  ,  n'en  avez-vous  point  ufé 
de  même  ? 

Il  doit  être  fage ,  prudent  Se  cir- 
confpeft  ,  autrement  il  eft  à  crain- 
dre quil  ne  dégénère  en  amour 
charnel ,  qui  fait  faire  quantité  dt 
fauffes  démarches;  le  cœur  fe  par- 
tage d'abord }  enfuite  on  fent  bien 
qu'on  eft  plus  attaché  à  la  créature 
qu'au  Créateur  ,  enfuite  on  s'ap 
perçoit  que  Dieu  n*y  a  plus^ae 
part  ;  de-là  cette  lâcheté  dans  tous 
{es  exercices  de  pièce  ;  de-là  enfin 
Textinftion  totale  de  la  dévotion. 

La  charité  doit  être  encore  con- 
liante  jufqu'à  la  mort  j  celle  qui  ne 
fe  foutient  pas  &  qui  change ,  fert 
d'épreuve  contre  elle-même.  Nos 
frères  ont  leur  foible,nous  en  avons 
auffi  j  nous  voyons  leurs  défauts, 
nous  ne  voyons  pas  les  nôtres ,  par- 
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ICC  que  nous  les  aimons  moins  'qu« 
tiQVS  ne  nous  aimons  nous-mêmes  ; 
lï-hm  que  chacun  poxte  la  moitié 
du  fardeau ,  &  s'il  arrive  que  notre 
prochain  ^ît  mérité  notre,  di^race  , 
iliaut  qu'en  imitant  jefus-Chrift^ 
nous  ayons  toujours  dans  notre 
cœur  une  porte  ouverte  à  la  ré^ 
conciliation. 

S  E  H  T  ï  ME  I^  s. 

JE  re.connoîs ,  ô mon Dieu^  que 
rien  ne  medifpenfe  d'aimer  mon 
prochain  comme  moi-même  $  puii^ 
que  vous  m'avez  aimé  le  premier*; 
que  vous  m'avez  toujours  reçu  dans 
f    votre  cœur  autant  de  fois  que  je 
f    vous  ai  demandé  pardon  de  mes 
I    infidélités  qui  font  fans  nombre  y 
r    &  que  vous  m'avez  ordonné  d'ai- 
mer mon  prochain   comme  vous 
m'avez  aimé.  Je  vais  ,graver  cette 
loi  facrée  fi  profondément    dans 
mon  cœur ,  qu  elle  n'en  fera  jamais 
effacée  :  je  vais  prendre  ,  de  l'a- 
mour que  vous  avez  eu  pour  moi , 
de  puiiTans  motifs  de  celui  que  je 
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dois  à  mes  frères ,  que  Vous  avel 

aimés  >  &  pour  qui  vous  avez  té^ 

Î)andu  votre?  fang.  Je  vais  travaîl- 
èr  à  furmontcr  tout  ce  qui  s  op- 
pofe  dans  mon  cœur  à  ce  faiot 
amour  >  c'eft-à-dire  ,  mes  reflenti 
mens ,  mes  froideurs  ,  mes  amîpï- 
thies,  mes  partialités  ^  mes  hautems 
&  mes  airs  de  mépris  :  je  vais  ré* 
former  toutes  mes  attaches  &me$ 
trop  grandes  feniîbilités  qui  voqs 
déplaifënt  &  qui  m'empêchent  &  : 
de  vous  aimer  uniquement  ^  &  mbr 
prochain  comme  vous  voulez  que 
je  l'aime  :  en  un  mot ,  je  vais  rér 
former  avec  votre  grâce,  tous  les 
défauts  &  tous  les  excès  qui  s*op- 
pofent  à  la  perfeftion  de  cet  amomç 
je  vais  aimer  mon  prochain  fans 
partialité  ,  fans  inconftance  »,  fans 
foibleflfe  ,  &  pour  l'amour  de  vous 
feul  ,  &  je  fais  une  ferme  réfolu- 
tion  de  n'avoir  jamais  ni  de  haine 
ni  d'antipathie,  ni  même  d'indiffé- 
rence que  je  ne  furmonte  ,  ni  d'at- 
tachement ,  ni  de  Uaifon  ,  dont, 
vous   ne  foyez   le  principe  ,  le 
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d  j  la  régie  ,  le  motif  &  la  fin» 

LeBurefur  la  Douceur^ 

A  douceur  chrétienne  eft 
une  vertu  donc  la  charité  eft 
incîpe  ,  qui  appaife  toutes  les 
^s  violentes  ^  qui  régie  cous  les 
vpmens  du  cœur  ,  k$  regards 
eux  ^  les  paroles  de  la  bouche, 
les  geftes  &  toutes  les  émo- 
i  turbulentes^  pour  les  adoucir, 
a  me  douce  par  ^vertu  ,  fou-- 
les  combats  fans  allarmes,  & 
re  les  î  nj  ures  fans  ch  agrin ,  elie 
r  fans  contrainte  ,  elle  cède  au 
à  force  de  faire  du  bien  ,  elle 
orde  à  toutes  les  humeurs,  elle 
(ifte  à  rien ,  excepté  au  péché  ; 
eft  complaifante  à  tous  fans 
né  9  prête  à  tout  endurer  &  à 
)urs  biçn  faire  ^  elle  facrifie 
à  la  paix  ,  &  elle  ne  cède  ja- 
avecplusde  plaifir,que  quand 
:roit  avoir  plus  de  droit.  - 
ne  lui  échappe  jamais  aucune 
le  d'aigreur  ,elle  ne  prend  ja- 
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mais  un  ton  trop  affirmatif^  &:elkr 
ne  contredit  point  j  de  peur  de 
donner  matière  à  des  difputes}  foq 
humeur  ^  Tes  manières ,  ies  regards^ 
fcs  paroles,  fon  ton  de  voix,  tout, 
refpire  la  douceur  de  Jefus-Chrifiit 
examinez  fi  vous  reflemblez  k  ce 
portrait. 

Les  grands  avantages  attachés 
-  à  la  douceur  ,  font  des  motife  ai&z 
puifTanSj  pour  nous  engager  à  faire 
violence  à  notre  tempérament  , 
quand  il  fe  porte  à  Taigreur  con- 
Tjslm.  tre  le  prochain.  Le  Roi  Prophète 
•*•      à  la  hardieiTe  d'engagei:  Dieu  mê- 
me de  fe  reffouvenir  de  lui  &  deia 
douceur ,  comme  pour  lui  eh  de- 
mander la  récompenfe  :  il  dit  ail- 
^/i4  leurs»  que  ceux  qui  font  doux  de 
Cœur  feront  dirigés  de  Dieu  ;  qu'il 

{irehdra  plaifir  à  les  inftruire  de  fa 
oi,  à  caufe  de  leur  docilité  ^  parce 
■  >/•  56.  cïue  c  eft  la  douceur  qui  en  donne 
p^^  ^  rintelligence  ,  &  qu'ils  feront  Ces 
'  héritiers  fqu'il  fera  leur  proteôeur, 
Ff.îif.  ^^'îl  leur  fervira  d'aiyle  ^  qu'il  les 
recevra  ayec  plaifir  ,  &  qu'il  le« 
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caltera  dans  le  jour  du  falur. 

Des  avantages  attachés  à  la  doiï- 
:ur  ,  les  uns  loat  temporels ,  les 
itres  font  fpi rituels.  Les  premiers 
mt  feniîbics  ,  car  à  force  de  vain'- 
rÊ  fon  humeur  quand  elle  eft  natu- 
;!Iement  dure  ,  hautaine  &  con- 
înticufe  ,  on  ie  délivre  d'une  infi- 
ité  de  fentimens  aigres  &  amers  ; 
n  Cent  un  calme  &  une  tranquiU 
té  qui  fait  tout  Tinnocent  plaifir 
e  la  vie  &  de  la  converfation  ; 
n  gagne  ramitié  des  perfonnes 
vec  lefquelles  on  ell  obligé  de 
ivre  ;  on  eft  bien  moins  expofé 
u  caprice  &  à  Ja  mau  vaife  humeur 
les  autres. 

Cette  vertu  n'eft  pas  dépourvue 
Tavantages  fpirituels  ;  la  douceur , 
iifent  les  faints  Pères,  eft  &  la  fille 
k'  la  mère  de  la  charité  ,  elle  eft  la 
rardienne  de  la  paix  intérieure  &. 
extérieure  ,  le  iecours  de  l'obéii^ 
ançe  ,  le  frein  des  emportemens 
^  de  la  colère ,  Tamie  de  Dieu ,  U 
iréforiere  de  la  grâce ,  &  le  temple 
lu  Saint-Efprit. 


I 
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C'étoît  la  vertu  dominante  de 
ustth.  Jefus  -  Chrift  :  Apprenez  de  moi , 
dit  cet  adorable  Sauveur  ,  que  je 
fuis  doux  &  humble  de  coeur ,  & 
vous  trouverez  la  paix  à  vos  âmes. 
Pefcz  bien  ces  paroles  ,  apprenez 
de  moi  :  c'eft  vous-même ,  Seigneur 

3ui  me  parlez  ,  avec  quel  refpeâ 
ois  •  je  entendre  vos  divines  paro- 
les ?  Vous  me  dites  que  j'apprenne 
de  vous  î  c  eft  à  vous  à  m'inftruire, 
puifque  vous  êtes  mon  divin  pré- 
cepteur ,  &  que  je  fuis  votre  hum- 
ble difciple  ;  vous  êtes  la  lumière, 
c'eft  à  vous  à  m'éclairer ,  parce  que 
je  ne  fuis  que  ténèbres  j  vous  êtes 
la  vérité  même  ,  &  je  ne  fuis  que 
menfonge.  Parlez  donc ,  Seigneur  : 
apprenez  de  moi,  dites-vous,  que 
je  fuis  doux  &  humble  de  cœur, 
&  vous  trouverez  la  paix  à  votre 
ame. 

Que  de  lumières  dans  ces  admi- 
rables paroles  j  fi  vous  êtes  doui 
&  humble  de  cœur,  vous  quiètes 
I9  Grandeur  même  ,  qui  pourriez 
à  tous  les  momens  donner  l'effor  à 

votre 
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ôtee  jufte  cokre  cômre  les  pé- 
leurs  dont  je  fuis  ^û  nombre  ^  à 
Dmbien  plus  forte  fàifon  dois*je 
tre  doux  f  On  vous  a  fait  des  z£» 
oms  f  des  outrages  ^cks  infukes  $ 
DUS  pouviez  dans  rinftant  aHitaër 
08  ennemis  >  &  vous  étés'  Àort 
our  les  fauver  :  je  mérite  d'être 
utragé  9  parce  que  je  fuis  pécheur  ^ 
ç  je  rends  injure jpour  injure,  je 
e  im'étonne  plus  u  je  ne  poflSdè 
os  la  paix  àk  Vame«    '  ' 

.Entminez^iett  fi  vous  avez  cet- 
B  dottceary'cair^l  y  èri  a  de  plu- 
eurs  fdttefi  i  &:  il  fauc  les  démêler 
e  peur  de  fe  tromper  :  il  y  a  une 
Louceur  de  tempérament ,  qui  n'efi: 
)as  une  vertu  ,  parce  qu'elle  vient 
le  la  nature  ,  &  qu'elle  ne  coûte 
ien  à  acquérir  :  il  fe  trouve  des 
rens  prefque  infenfibles  au  bien  ic 
lu  mal  ,  &  incapables  de  s'em* 
jorter  j  elles  ont  une  timidité  na- 
urelle  qui' les  retient  fans  peine  , 
:ette  dilpofition  eft  heureute  ;  mais 
G  on  veut  la  rendre  méritoire  ^  il 
faut  lui  donner  des  motifs  plus 

Q 
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SECONDE  MEDITATIOI 
Sur  r Envie, 
Premier  Point. 


S' 


^  I  votre  cœur  eft  rempli  de  et 
charité  &  de  cette  douceur  < 
ont  fait  aujourd'hui  le  fujet  de  ^ 
réflexions ,  vous  aurez  une  véri 
ble  horreur  de  l'envie  ,  qui  eft  h 
plus  cruelle  ennemie.  Regard 
:Ep.  4.  la  avec  le  fçavant  Gerfbn ,  com 
de  tnjK  yjj  yjçç  honteux ,  par  lequel  on 
réjouit  du  chagrin  de  fon  firer 
&  on  s'attrifte  de  fon  bien  & 
fa  joie. 

Cette  defcriptîon  vous  effir. 
peut-être  ,  mais  prenez  garde  q 
vous  ne  careflîez  vous-même 
monftre  qui  vous  fait  tant  d'b( 
reur  &:  qui  vous  paroît  lî  affrei 
H  fuffic  en  effet  d'être  homme  p( 
avoir  un  cœur  ,  &  un  cœur  d< 
le  fond  elt  corrompu  par  le  péc 
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I^H^gbiçI  ;  il  fuffit  d'avoir  un  cœur 
^«birompu  pour  s'aimer  foi-même 
[jl^quon  ne  doit  s'aimer  ^  &  plus 
:éi'on  n  aimeiesirerès ,  &  par  con» 
«quent  pour  deiîrer  de  poflecier 
ou  le  bien  ou  l'honneur  que  fon 
pttt  poflëde  ,  pour  le  travcrferfi- 
^emedt ,  de  peur  qu'il  ne  foit  eftimé 
"s^lionoré  plus  que  nous  ^  &  pour 
î  rendre  de  mauvais  o£5ices  quand 
s  nous  appercevons  qu'il  a  un 
ite  importun  qui  efface  le  nô« 
»  Voilà  ce  qui  détruit  la  charité  ^ 
à  ce  qui  s  appelle  envie^croyez- 
us  en  être  exempt ,  ou  parce  que 
»ous  fréquentez  les  Sacremens ,  ou 
parce  que  vous  avez  une  place  dans 
le  fanâuaire  parmi  les  Saints  &c  les 
Saintes  ? 

Soyez  perfuadé  qu'il  n'eft  point 
depaflîon  fi  maligne  5  fi  cachée  j  &c 
^i  fe  déguife  mieux  que  Tenvie  : 
nous  avons  ,  il  efl:  vrai  ,  des  yeux 
âflez  clair-voyans  pour  la  découvrir 
ilans  les  autres ,  &  nous  faifons  fou- 
irent à  leur  égard  ,  ce  que  faifoient 
les  Juifs  à  Jcfus-Chrift^^  qu'ils  ob- 
f  Q  iii 
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dans  ce  piège  fi  délicat  &  û  dan^ 
gereux. 

Second  Point. 

CHerchez  ici  les  motifs  les  plus 
preffans  qui  doivent  vous  en- 
gager à  extirper  à  fond  la  paffion 
de  l'envie  fi  vous  en  êtes  coupa- 
ble :  le  premier  vous  regarde  &  par 
rapporta  votre  repos  temporel,  & 
par  rapport  à  votre  repos  éternel } 
l'envie  ,  en  effets  exerce  fur  l'en- 
vieux la  plus  cruelle  de  toutes  les 
tyrannies  ,  parce  que  Tenvieux  ne 
peut  pas  perfécutcr  autrui  ,  qu'il 
ne  commence  par  fe  perfécutcr 
foi- même. 

Comme  renvîeuxeft  tout  rempli 
d'amour  propre  ,  Sùflu'il  croit  mé- 
riter tous  les  élo^e?&  toutes  les 
places  d'honneur  ,  il  regarde  les 
louanges  qu'on  donne  à  {es  fireres 
&  les  juftes  égards  qu'on  a  pour 
leur  vertu  ,  comme  autant  de  lar- 
cins qu'on  fait  a  fon.  prétendu  mé- 
^'  fi  :.  il|$'attrîfte ,  il  fç  ,ch^grine,  il 

^^^  i  &  Cç'n  envie  ^'<lit  TEpoux 
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dès  Cantiques ,  lui  tient  lieu  dun 
Enfer  anticipé  ;  mille  obfervations 
malignes  le  tiennent  en  haleine , 
un  dépit  fecret  le  déchire  &  lui 
c^ufe  des  émotions  cruelles ,  la 
trifteiTe  Tabat  ^  il  compte  tous  les 
avantages  de  fon  frère  au  nombre, 
de  iès  propres  difgraces;  livré  à  fbn 
mauvais  génie  qui  eft  toujours 
aveugle /il  croit  quelquefois  qu'il 
fe  vengera  du  mérite  de  fon  frère  ,  . 
pendant  qu*il  venge  ion  frère  fur 
loi-même  par  les  fupplices  qull  fç 
procure  j  plus  il  s'efforce  de  le  roé- 
prifer^  j^lusil  lui  fait  d^honocur; 
car  l'envie  renferme  toujours  une 
eftime  forcée  d'un  mérite  auquel 
on  rend  hommage  malgré  foi. 

Dans  \ts  autres  difgraces  ,  on 
trouve  quelques  reUources  dans  les 
confolations  qu'on  fe  -procure  ;  ici 
on  fouffre  fans  confolation ,  parce 
qu'on  n'ofe  dire  là  peine  ,  de  peur 
d'être  méprifé  ;  Tenvie  ,  en  effet , 
cft  une  paffion  baffe  &  honteufe 
dont  on  n  ofe  faire  de  confidens  , 
&  dont  on  eft  quelquefois  fi  hon- 

Q  V 
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teux  y  qu'on  voudroit  fe  la  pouvoir 

cacher  à  foi-même* 

Comprenez  bien  que  toute  la 
terre  conjurée  enfemble ,  ne  pour- 
roit  pas  caufër  à  l'envieux  plus  de 
difgraces  que  l'envie,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  péché  qui  donne 
plus  fûrement  la  mort  à  l'ame  :  car 
«n  quoi  confifte  la  vie  de  l'ame  ? 
c'eft  dans  la  charité  j  qu'eft-ce  qui 
détruit  la  charité  ?  c'eft  l'envie  qui^ 
lui  eft  plus  oppofée  que  les  autres 
péchés* 

Penfez  encore  au  motif  le  plus 
fort  ,  qui  doit  vous  faire  haïr  Ten- 
vie  ,  c'eft  Pinjure  atroce  qu  elle  fait 
à  Dieu  i  on  ne  peut  pas  douter  que 
ce  ne  fbit  l'envie  qui  eft  la  caufe  de 
^^tth.  la  mort  de  Jefus-èhrift  -,  cette  vé- 
rité eft  d'autant  plus  évidente  , 
qu'un  de  {es  juges  s^en  eft  lui-mê- 
me déclaré. 

Jufqu'à  préfènt  vous  vous  êtes 
peut-être  imaginé  ne  pas  être  cou- 
pable de  l  envie  ^  parce  que  vous 
avez  de  Thorreur  d^Fenvieux,  & 
que  vous  avez  de  la  piété  ^  mais 
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èXonHrièr  Vbi^fentîméns  à  Tëgàrd 
des  perfonnes  avec  lefquelïes  vous 
vivez  j  ne  fedtez-vous  pâsdùëlque 
dépit,  feathrj^and  & 

^  on  vbtfs  Wûbfié  f  vous  '  njvèz 
pèùt-êtré  pas  uilè  énvîe  gromé^^ 
itiai$  ellén'eft  pas'^iiîôins  réelle  ni 
noins  maligne  ;  prenez  garde  de 
réonif  dans  votre  cœur  ceux  çhp- 
£ts  oui*  paroifieht  mçompatible^  , 
Ârii  ibùt  les  œiryres  de  ■pîetë  ^^jkyec 
fe  plaifir  de  traverfèr  Jiuéûient  une 

Serfônne  démérite  qui  à  le  Aalheur 
e  vous  déplaire:  faites-y  toute 
îâttention  que  te  fujet  le  mérite. 

S  EN'T  ï  M  E  N  S. 

EClaîrez-moi  ,Seîgneur ,  de  vos 
divines  lumières  ,  pour  bien 
connoître  le  ,fond  de  mon,  cœur  , 
&  poury  dèiçnêîer  les  fent^mensfe- 
crets  d^erivie  qui  m'ont  été  cachés  , 
&  auxquels  je  n'ai  pas  fait  affez 
d'attention  ,  parce  que  je  ne  me  fuis 
pas  affez  appliqué  ,  ni  à  les  connoî- 
tre ,  ni  à  les  combattre/  Défruiffez  , 

Qv] 
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extirpez  à  fond  l'amour  aveugla 
que  j'ai  pour  moi-même  ,  qui  me 
fait  voir  avec  chagrin  le  méritç  & 
la  profpérité  de  mes  frcrçs  ,  &  qui 
ne  peut  foufFrir  qu'ils  foient  aimés  ^ 
eftimés  ou  honorés  plus  que  moi. 
Perfuadez  invinciblement  mon  et 
prit  5  que  je  ne  fuis  rien  ,  que  je  ne 
mérite  rien  ^  &  que  je  devrpis  être 
aux  pieds  de  tout  le  monde. 

Donnez  moi  plutôt  ,  6  mon 
Dieu  ,  cette  ardente  charité  que 
vous  répandez  dans  les  cœurs  de 
vos  élus  par  le  Saint- Efprit  ,  qui 
me  porte  à  vous  aimer  première- 
ment de  toute  mon  ame  ,  &  à  ai- 
mer enfuite  mon  prochain  comme 
moi-  même  pour  1  amour  de  vous, 

6  qui  m'infpire  autant  de  joie  de 
leur  vertu  ,  de  leur  mérite  &  de 
leur  élévation  ,  comnie  fi  j'étoîs 
moi-même  à  leur  place  :  faites- 
moi  aimer  ,  difoit  S.  Grégoire ,  ce 
célefte  féjour  que  vous  promettez 
à  ceux  qui  ont  la  charité ,  qri  bien 
que  rempli  d  un  nombre  infini  de 
bienheureux  ,  fuffit  à  tous  ^  &  ne 
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£ttt  ombre  ni  jaloufieà  pcrfonne  , 
parce  qu'ils  vous  poffédent  de.  ma- 
jûere  que  le^  bonheur  des  uns ,  ne 
d^tônue.  pas  celui  .des  autres* 

'  'LeSurc  fut  U jugement  témén^^^ 

GOmme  il  ne  faut  rien  omet* 
tre  dans  ce  jour  de  ce  qui 
l^c  contôbuer  à  rafFermUTement 
de  la  charité ,  il  eft  bon  de  com- 
battre >tclV  Je  Jugement  téméraire 
ifÀ  s'efforcSe  de  la  détruire ,  &  fup- 
Àofer  d'abord  ay.ec  la  Théologie 
Morale  j,  que  notre  prochain  a  un 
droit  naturel  d'avoir  une  place 
d'honneur  dans  notre  efliifte  ,  à 
moins  qu'il  n'en  foit  déchu  par 
quelque  péché  public  j  &  que  fi 
nous  lui  ôtons  cette  place  ,  en  in» 
terprétant  fes  aftions  en  mauvai- 
fe  part ,  fur  des  conjeélures  légè- 
res qui  ne  portent  pas  convicJion  , 
nous  détruifons  la  charité ,  &  nous 
commettons  une  injuftice  qui  de- 
vient mortelle ,  quand  le  jugement 
eft  réfléchi ,  &  que  la  matière  eft 
notable  ;  concluez  de-là  que  la 
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matière  eft  beaucoup  plus  rérieufe 

que  vous  ne  le  croyez  peut-être* 

Examinons  ici  &  la  fource  d'où 
il  procédé  ,  &  le  précepte  dont  il 
s'autorife  ,  &  les  degrés  impercep- 
tibles par  lefquels  il  s'infînue  ,  ann 
que  nous  foyons  plus  fur  nos  gar- 
des contre  un  péché  qui  peut  nous 
perdre  ,  &  auquel  on  ne  fait  pas 
aflez  d'attention. 

Un  orgueil  fecret  en  eft  fouvent 
le  principe  ,  il  nous  infpire  un  defir 
înfatiable  de  juger  les  autres  fans 
foufFrir  qu'ils  nous  jugent  ;  le  plus 
dépourvu  de  bon  fens  croit  avoir 
aflez  de  difcernement  pour  porter 
fon  jugement  fur  les  aftions  les  plus 
équivoques ,  &  fur  les  intentions  les 
plus  fecrettes  ;  il  fe  fait  un  tribunal 
chez  lui ,  devant  lequel ,  quoique 
dépourvu  d'une  autorité  légitime  i 
il  cite  fon  frère ,  lui  fait  fon  procès 
fans  récouter  dans  fes  défenfes ,  & 
le  condamne  fouvent  avec  une  fé- 
vérité  outrée  ,  pendant  qu'il  eft  in- 
nocent aux  yeux  de  Dieu- 

Quelquefois  une  dangereufe  eu- 
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riofité  en  eft  la  cauie ,  il  feupuvè 
de  certains  mauvais  caraôèrèsd*e{^ 
prit  s  tiui  9  fembiables  à  des  animaux 
immondes  ^  ne  ie  nourriflent  que 
d'ordures ,  &  qui  loin  de  gémir  fur 
les  fbiblefles  de  leurs  fireres  ^  s'en 
font  une  joie  fecrette  &:  maligne  ; 
ie  moindre  fujet  de  foupçon  anime 
leur  curiofité ,  &  quandils  trouvent 
des  gens  aflez  foibles  pour  leur 
rapporter  ce  qui  ie  pafle ,  ils  avalent 
ce  poifon  avec  pUifir  ,  ils  recher-f 
chent  avec  application  les  moin- 
dres circonftances  \  &  font  des  pro« 
'  noftîcs  malins  ^  téméraires  &  hazar» 
deux  fur  ce  qui  doit  arriver. 

Dans  quelques  autres  y  c'eftune 
fine  jaloufîe  qui  produit  le  juge- 
ment  téméraire  ;  la  prospérité  ,  les 
talens  ,  la  vertu  même  du  prochain 
choque  Tefprit  d'un  envieux  ,  ôe 
quand  il  ne  peut ,  ni  travcrfer  le 
cours  de  cette  profpérité ,  ni  effa- 
cer ces  talens  &  ce  mérite  qui  lui 
fait  ombrage  ,  il  épuife  toutes  les 
faufTes  lumières  de  fon  efprit  pour 
y  trouver  des  défauts. 
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Quelquefois  une  antipathie  iflâ- 
ligne  fe  joint  à  la  jalouue  ,  &  fait 
décider  plus  hardiment  contre  la 
charité  :  un  homme  diffipé  dans 
fon  extérieur  condamnera  la  mo- 
deftie  de  fon  frère  comme  une  gra- 
vité orgueilleufe  &  afFeftée  ;  un 
emporté  regardera  la  patience  la 
plus  héroïque  ,  comme  une  lâcheté 
itupide  y  un  prodigue  &  un  diffipa- 
teur  regardera  une  œconomie  fage, 
comme  une  épargne  ridicule  ^  & 
comme  une  avarice  fordide. 

Mais  le  prétexte  dont  les  juge- 
mens  téméraires  s'autorifent  ^  n'eft 
pas  moins  délicat  ;  c'eft  ordinaire- 
ment un  zèle  indifcret  y  ou  une  dé- 
votion mal  réglée  &  mal  entendue  : 
car  la  vraie  dévotion  qui  eft  fon- 
dée fur  la  charité  ,  loin  de  foup- 
Îfonner  du  péché  où  il  n'y  en  a  pas , 
e  croit  à  peine  quand  il  fe  montre 
à  fes  yeux,  &  elle  met  toutenufage 
pour  couvrir  les  foiblefles  les  plus 
vifibles  d*aurrui. 

II  eft  de  faux  fpirituels  dans  le 
monde^qui  s'attribuent  injuftement 
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ce  que  faint  Paul  dit  dans  un  au- 
tre fens  des  vrais  fpirituels  qui  ju- 
gent de  tout  &  qui  ne  font  jugés 
de  perfonne  :  ils  croient  avoir  droit 
de  fonder  tous  les  coeurs  ;  le  moin- 
dre doute  forme  chez  eux  la  ma- 
tière d'une  fentence  fans  appel  ; 
une  œillade  innocente  &  fans  def- 
fein^  eft  condamnée  à  leur  dévot 
tribunal  comme  une  attache  cri- 
minelle  ;  une  honnête  gaieté  com- 
me un  vrai  libertinage  ^  &  lorf- 
quefous  prétexte  de  piété  ,  ils  met- 
tent au  jour  ce  qu'ils  pcnfent  de 
malin  fur  autrui  ,  ils  prennent  un 
ton  fî  aiîîrm-atif  &  fi  abfolu  ,  qu'ils 
font  bien  voir  qu'ils  veulent  qu'on 
les  en  croie  à  leur  feule  parole  ,  & 
parce  qu'ils  ont  en  apparence  un 
peu  plus  de  dévotion  que  les  au- 
tres y  leurs  déciiîons  font  plus  har- 
dies ,  leur  critique  plus  fanglante  ^ 
leur  antipatie  plus  dangereufe  ,  & 
leur  haine  plus  implacable  ,  quoi- 
que plus  fine  &  déguifée  fous  des 
prétextes  facrés  ;  &  fi  vous  les  en 
croyez ,  c'eft  le  feul  zèle  de  la  gloire 
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de  Dieu  qui  les  fait  penfer ,  foup^ 

çonner ,  juger  &  parler. 

Mais  comment  fe  former  ces 
jugemens  fi  oppofés  à  la  charité  ? 
premièrement  ,  par  la  penfée  du 
mal ,  qui  d'elle-même  n'eft  pas  un 
péché ,  quand  elle  n  eft  pas  réflé- 
chie 5  &  qui  le  devient  quand  on 
s'y  arrête  ,  parce  que  la  charité  , 
2.  Cor.  dit  S.  Paul  ^  ne  penie  point  de  mal.- 
^'        Quand  cette  penfée  eft  écoutée, 
elle  engendre  le  foupçon  ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'une  opinion  ou  une 
conjefture  du  mal ,  fous  de  legé* 
/      res  apparences ,  &  ce  foupçon  trop 
écouté  ,  produit  le  jugement  témé- 
raire ;  l'efprit  &  le  cœur  qui  pen- 
chent du  côté  du  mal  fe  détermi- 
nent ;  ce  poids  l'emporte  ,  &  c'eft 
ainfi  qu'on  juge  fon  frère  fou  vent 
contre  la  vérité  ,  &  toujours  con- 
tre la  charité* 
Kûm.      Quelle  autorité  avez  -  vous  de 
r       juger  votre  frère  ,  dit  l'Apôtre? 
f       vous  ufurpez  un  droit  facré   quî^ 
^^    n'appartient  qu'à  Dieu  feul  :  vous 
^t  jugez  fur  les  apparences  ^  quoique 
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Textérieur  ne  foit  quun  figne  très- 
équivoque  de  Tintérieur }  tes  Saints 
cachent  leurs  bonnes  aâions  ,  & 
les  hypocrites  leur  libertinâge^c'eft 
à  Dieu  feul  à  les  juger ,  parce  qu'il  ^^f*^* 
connoît  par^itement  leurs  cœurs. 
Pour  bien  juger  ,  il  faut  être 
fans  prédilcâion  &  fans  àndpathiei 
fommes-nous  dans  une  exaoe  neu- 
tralité à  regard  des  perfonnes  que 
nous  fréquentons  ?  M  vous  aimez 
votre  frère ,  vous  excufcrez  fes  dé- 
buts les  plus  vifibles  ;  fi  vous  ne 
l'aimez  pas  ^  vous  jugerez  toîit  en 
mauvaifè  part  :"Ne  jugeons  donc  ^^** 
pas  ,  dit  JefuS'Chrift  ,  &  nous  ne 
ferons  pas  jugés  :  ne  jugeons  pas , 
dit  TApôtre ,  jufqu'à  ce  que  le  Sei- 
gneur vienne  ,  pour  lors  il  éclairera 
toutes  les  ténèbres  ,  &  il  révélera 
les  chofes  les  plus  cachées  ;  travail 
Ions  plutôt  à  nous  juger  nous-mê- 
mes pour  adoucir  les  effroyables 
jugemens  de  Dieu ,  qui  n'épargne- 
ront pas  ceux  qui  auront  blefle  la 
charité  par  leurs  jugemens  témé- 
raires. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

Sur  la  Médifance. 
Premier  Point. 

FAites  réflexion  que  quand  Tef- 
prit  s'ell  donné  la  liberté  de 
juger témérain  ment fon  prochain, 
&  que  le  cœur  n'a  pas  combattu 
Tenvie ,  il  eft  bien  diflicile  que  la 
languje  qui'efi-  leur  organe  y  ne  fefa- 
tisfafTe  parla  médifance ,  &  qu'elle 
n'achevé  ainfi  de  détruire  publi- 
quement la  charité  chrétienne. 

Comme  cette  charité  efl:  à  prê- 
fentune  étrangère  bannie  du  mon- 
de ,  la  médifance  y  régne  avec  un 
empire  abfolu  ;  &  il  (emble  que  la 
félicité  des  mondains  confîfte  à  pré- 
fent  à  médire  &  à  déchirer  leurs 
frères  dans  toutes  leurs  converfa- 
tions  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  c'eft  qu'elle  s'introduit 
encore  jufques  dans  les  fanftuaires, 
pour  infefter  de  fon  venin  mortel 
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es  Anges  terreifcres.  qui  les  habi- 
:cnt.  .      •^^ 

En  effet  y  le  démon  beaucoup 
>las  attentif  à  perdre  les  âmes  les 
>lus  chéries  de  Dieu  ,  que  les  amés 
:ommunes  qui  ne  font  pas  profef- 
îon  de  piété,  &  qui  n'en  peut  pas 
/enir  à  bout  par  les  tentations  des 
déciles  les  plus  groifiers ,  n'y  réuf- 
iit  que  trop  fouvent  par  celui-ci.; 

Appliquez-vous  donc  à  conno!*- 
tre  aun  côté  la  difFormité  ,  la  mâî- 
lignité  &  les  conféqueafcés  infinies 
îe  la  médifance  ,  &  de  l'autre  le 
penchant  &  le  foible.du  cœur  de 
['homme ,  qui  donne  naturellement 
&  fans  y  penfer  dans  cet  écueil , 
parce  qu'il  flate  fa  paffion. 

Convenez  d'abord  avec  S.  Au- 
guftin ,  qu'il  n'eft  point  de  monftre 
plus  incompréhenfible  que  la  mé- 
difance î  en  effet ,  il  efl  affeux  & 
agréable  tout  enfemble  ;  on  aime 
la  médifance ,  &  on  la  détefle  j  on 
l'écoute  avec  ,'plaifîr  ,  &  on  fe  dé- 
chaîne contre  elle  ;  on  fent  de  la 
volupté  à  médire ,  &  de  l'averfion 
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gures qui  n'exhalent  quepuanteur 

&  ^ue  corruption.   Refîouveneï- 

Tfaim,  VOUS ,  qu'il  dit  ailleurs ,  que  les  mé- 

'^^*      difans  ont  aiguilé  leurs   langues 

comme  des  ferpens  ,  &  qu'elle  cft 

toute  remplie  du  venin  des  afpics. 

-Eccî'u  Reflbuvenez-vous  que  le  Sage  dit 

*^'       qu'ils  font  maudits  de  Dieu  ,  parce 

qu'ils  ont  troublé  ceux  qui  avoient 

la  paix.  Faites  enfin  attention  avec 

Vefi-  S.  Anfelme  ,  que  celui  qui  détruit 

^^^'  ^'  la  charité  par  (es  rapports  ,  &  qui 

même  la  refroidit  ,  fait  un  péché 

plus  énorme  que  celui  qui  arra* 

cheroit  de  la  bouche  d'un  pauvre 

un  morceau  de  pain  d'où  dépen- 

droit  fa  vie. 

Il  eft  impoffible  que  ces  expref- 
fions  énergiques  ne  vous  donnent 
de  rhorreur  de  la  médifance  ,  n'en 
demeurez  pas-là ,  car  quelque  hor- 
reur que  vous  en  ayez  ,  elle  eft  û 
fubtile  &  fi  infinuante  ,  que  vous 
y  ferez  furpris  ,  fi  vous  n'êtes  fur 
vos  gardes  ;  elle  eft  femblable  ,  en 
T^ç^l  effet ,  à  un  fer  peut ,  dit  le  Sage  , 
»«•      qui  rempe  doucement  par  mille 
^  plis 


i6. 
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^  pUs  droits  pour  donner  le  coup  de. 

V  I^jport  à  un  homme  endormi. 

V  : .  :  La  malignité  du  cœur  de  l'hom-' 
1 1^  .fçait  dépouiller  la  médifahcc 
rde  ce  qu'elle  avde  groilîer;  on  la 
^;  réduite^à  préfent  en  art  j  un  air  de 
^(  implicite  raccompagne  quelque- 

\  fi>is^  &  cVft  ainfi  ,  dit  le  Sage  ,  J^^- 
\  oublie  pénétre  mieux  j ufqu'au  rond 
1^^  pu  cpe^ur  9  pour  y  porter  Ton  venini 
.  jaRUxteL 

r  :.,:,T'ant6t  on  prend  pour  prétexte 
^li^çharité  même  au'oji  va  aétruire, 
|jtflmtôtla  gloire  de  Dieii  ,   tantôt 
TJ^^a  une  fauiTe  confidence  qui  fem« 
■"  tle  ne  chercher  que  la  correftion 
/  de  la  perfonne  :  voilà  les  prétextes  j 
•  -  inais  les  vrais  principes  font ,  tan- 
[    lot  une  jaloufîe  fëcrette,  quelque- 
fois une  animofité  ,  un  emporte- 
ment, ou  une  haine  véritable  ;  quel- 
quefois une  lâche  complaifance  qui 
fait  médire  avec  les.  médifans  ,  & 
oui  n*ofe  ni  les  contredire ,  ni  pren- 
dre le  parti  des  abfens ,  ni  changer 
de  difcours  ,  ni  garder  un  fîlence 
[  chréti;en  quand  on  fe   rencontre 
'  R 


\ 


^542  VII.  Jour; 
avec  des  perfonnes  fupérîeures  eil 
dignité  ,  ni  fe  retirer  modeflement 
<le  la  converfation ,  &  fouvent  c'eft 
la  feule  volupté  qu'un  mauvais 
cœur  trouve  à  médire. 

Penfez  fur  toutes  chofes,  aux 
terribles  conféquences  de  la  médi- 
fance  j  car  encre  les  péchés  d'in- 
4uftice ,  il  n'y  en  a  point  qui  engagç 
plus  étroitement  à  la  réparation  2 
un  voleur  eft  difpçnfé  dç  la  reftî- 
tution  des  biens  temporels ,  quand 
il  eft  pauvre  :  un  Chrétien  eft  àiÇ 
pcnfé  des  jeûnes  quand  il  eft  mal^ 
«e }  mais  il  n'y  a  point  ici  de  difpçQf 
fe.  D'ailleurs^que  de  difficultés  dans 
cette  réparation,  &  combien  les  fui-i 
tes  en  font-elles  enibarraflanteslquô 
xi'a^ronts  à  efluyer  !  que  de  répuh 
gnançe  &  que  de  honte  à  s*ayouer 
coupable  !  mais  ,  hélas  !  où  ùn\% 
ceui(  qui  réparent  comme  il  ^ut } 

Ue  je  dois  prendre  îçî  de 

précautions ,  Seigneur ,  poitf 

veiller  plus  foigneuiçmént  que  [û 


Q 


Midiioiionfurla  Miiifance. .  )  4| 
^M  fait  juiqu'à  pré&nt  fur  Tadi^ 
vice  de  mon  erprit,  fur  la  malignité 
.  ^  mon  cœur  ^  &  fur  la  légèreté 
I  ^  ma  langue  /  Mon  efprit  penfe 
\  trc^  ^cilement  mal  de  mon  pro^i*-; 
ichain  j  mon  cœur  qui  ne  Taimépas 
Jiiez ,  a  du  plaifîr  à  entendre. la 
jmédi&nce  y  &  ma  langue  n'a  pas 
«fiez  de  retenue  fur  fes  foibleuea 
iMrétendues  oy  véritables.  Que  je 
lepU  par  conféquent  me  tenir  (uc 
ïs  gardes  ,  &  me  défier  de  ma 
écilité  à  penfer  5  ^  écouter  &  à 
larler  !  La^trifleffe  &  le  chagrin 
'emparent  de  mon  ame ,  &  je  me 
récrie  amèrement  contre  l'injuflice 
iqu*on  me  fait  y  quand  je  fçaîs  qu'on 
a  parlé  à  mon  défavantage ,  &  je 
ne  fois  pas  aflez  circonfpeft  à  par- 
fcr  de  mon  prochain  ,  ni  aflfez  gé- 
néreux   pour  prendre   fon   parti 
comme  j'exige  qu'on  prenne  le 
JBien^ 

Arrêtez ,  Seigneur ,  les  faillies  de 

'mon  efprit,  afin  quil  penfe  plutôt 

à  fes  foibleffes  pour  les  corriger  & 

ilKHir  les  pleurer,  qu'à  celles  d'au* 

Rij 
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trui  :  guériflez  la  corruption  &  te 
jnauvais  penchant  de  mon  cœur  > 
afin  qu'il  ne  fenjte  que  fès  propres 
péchés   pour  en   concevoir  une 
lEccli.  vraie  douleur  :   environnez   mes 
*«•       oreilles  d'épines  félon  le  confeil  du 
'  Sage  ,  afin  qu'elles  n'écoutent  ja- 
mais ce  qui  peut  feleffer  la  charité: 
Pf^if^/mettez  une  garde  à  ma  bouche  fie 
«4î.     une  porte  à  mes  lèvres ,  qui  les  fer- 
me exaftement  ,   &  ne  fouffi*es 
{)oint  qu'elles  prononcent  jamais 
a  médifanee. 

Pour  troijiém^  LeSure  ,  on  peut fc 
fervir  du  Chapitre  de  la  Douceur  de 
JDieu  ,  dans  le  Livre  des  Attributs  j 
page  407. 

VISITE  DU  S.  SACREMENT. 

A  Dorez  ici  un  Dieu  immolé 
pour  l'amour  de  vous  ,  & 
confidérez-le  dans  cet  augufte  Sa- 
crement ,  comme  l'original,  le  cen- 
tre &  le  lien  facré  de  l'amour  que 
vous  devez  au  prochain. 

il  en  eft  Toriginal  &  le  modèle," 
"puifqu'ii  nous  marqué  iatendreâe 
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bfiniâ  &  d'une  manière  intinie  f. 
pour  nouis  engager  k  tout  facrifier. 
(ans  réièr  ve  pour  nos  frères  >  quand 
leurs  beibins  &  la  charité  le  de- 
manderont. Il  eneft  le  centre  ,c*eil: 
S;  lui  que  doivent  Te  rapporter  tou- 
tes nos  aâions  de  charité  ycotmac 
desfighes  à  leur  centre  f  c'eft  en 
lin. Se  pour  lui  que  nous  devons 
fi0tt5  aimer.  Le  fang  adoraBle  qu'il 
nous  a  donné  fur  le  Calvaire  ^  & 
qu'il  nous  donne  encore  dans^TEu* 
chariftie ,  eft  encore  le  lien  qui  doit 
nous  unir  avec  nos  frères^  puTqu'il^ 
y  participent  comme  nous  ,  &  ce 
pain  cëlefte  que  nous  rompons  en- 
lemble  ,  doit  produire  en  nous  un 
même  efprit  &  un  même  cœur. 

Dites-vous  donc  à  vous-même  : 
voilà  cet  Agneau  doux  &  paifible  ,' 
qui ,  félon  l'oracle  d'un  Prophète , 
n'a  pas  ouvert  fa  bouche  pendant 
qu'on  lui  ôtoit  fa. laine,  &  qu'on 
lui  déchiroit  toute  fa^  chair.  Voilà 
cet  Agneau  de  Dieu  ,  qui  a  voulu 
porter  tcTus  nos  péchés  avec  la  pu* 
nition  qui  leur  étoii  due  :  qui,.non. 

R  iii 
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content  de  s'être  laifle  égorger  pouf 
notre  amour  ^  nous  donne  encore 
fa  chair  en  nourriture  ,  qui  eft  le 
plus  délicieux  de  tous  les  alimens  > 
pour  guérir  toute  Tamertume  de 
notre  cœur  ^  &  pour  le  noyer  dans 
cette  douceur  célefte.  Voilà  la  pro- 
duf^ion  de  fon  amour  &  de  fon 
exccffive  charité  ,  c'eft  ainfi  qu'il 
me  fournit  le  modèle  ^  le  motif  & 
le  lien  de  la  charité  que  je  dois 
avoir  pour  tous  ceux  qu'il  a  rache- 
tés de  fon  fang. 

i  i 

riIL  JOUR  DE  RETRAITE. 

Jour  deFidelite*. 

Préparation. 

CE  fut  après  une  férieufè  Médi- 
tation fur  l'infidélité  du  cœur 
de  l'homme,  que  le  Sage  connoif- 
fant  autrui  par  foi-même  ,  donna 
le  défi  à  toute  la  terre  ,  de  trouver 
un  homme  fidèle.  Il  n'avoit  qu'à  fe 
chercher  lui-même  dans  fon  pro^ 


Pripafàtiàhi  fj4 

pïétot\xt ,  pour  être  perfuadé  du 
{peu  de  fond^u'il  y  a  à  £û:e  fur  les 
plus  grands  nomnies  ,  en  qui  les 
plus  généreufes  proteftations  de. 
tadélité  y  ne  font  pas  à  l'épreuve  des 
différentes  tt|jtacions  qui  leur  an> 
vent. 

.  Jefus-Qiriftaeudeâem  de  foire 
un  troupeau  choiâ  de  Fidèles^  c'eft 

E>tir  cela  qu'après  avoir  pris  pour 
i-même  le  elorieux  titre  de  Fidé» 
le  9  afin  que  Tes  Chrétiens  fe  fiflçnt 
pn  capital  de  cette  vertu  ^  &  que 
comme  il  efi;  fidèle  dans  iès  paroles 
Bf  dans  fes  promeiTes ,  nous  le  fixC- 
Gons  aufS  à  obéir  à  (es  loiic  ,  &  à 
Cuivre  fes  exemples. 

Reflbu venez-vous  donc  aujour- 
d'hui ,  que  vous  portez  le  nom  de 
fidèle  à  Texclufion  des  païens  qu'on 
ippellc  infidèles  ;  gravez  de  nou- 
veau ce  glorieux  nom  dans  votre 
:oeur  j  dites  à  votre  réveil  :  Pardon- 
lez-moi ,  Seigneur  ,  mes  infidéli- 
es  paffées  qui  font  fans  nombre  , 
e  vous  promets  de  vous  être  fidèle 
ufqu  à  la  mort, 

Riv 
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Vous  ferez  votre  première  Mé- 
ditation ,  fur  la  fidélité  à  la  grâce  i' 
la  première  Lefture ,  fur  la  fidélité, 
aux  petites  chofes  ;  la  féconde  Mé- 
dication ^  fur  la  fidélité  à  la  prière } 
la  féconde  Le6hire  ,^ur  la  fidélité 
à  la  préfence  de  Dieu ,  &  la  troi- 
fiéme  Méditation  fur  la  fidélité  à 
remploi  du  tems. 

Sentences  de  V Ecriture  &  des  Percs  ^ 
fur  la  Fidélité. 

!îf''*'  r\  B^"  &  fi^é^^  ferviteur  ,  dit 
V-X  Jefus-Chrift ,  parce  que  vous 
avez  été  fidèle  en  peu  de  chofes, 
je  vous  établirai  fur  plufieurs  ;  en- 
trez dans  la  joie  de  votre  Seigneur. 

^^P'  h  Ceux  qui  font  fidèles  à  Dieu  dans 
la  dilettiôn  ,  lui  acquiefceront  en 
toutes  chofes. 

jpce.i.  Soyez  fidèle  jufqu'à  la  mort ,  & 
je  vous  donnerai  la  couronne  de 
vie. 

p.Aug.      L'homme   fidèle    fe   confie  au 

*  *^^'  Tout-puifîant  j  &  il  trouvera  un 
Dieu  fidèle  qui  lui  donnera  ce  qu'il 
lui  a  promis. 


Préparation* 

Obfcrvez  fidèlement  ce  que  je  ^^^^j 
'ousaiprelcrit,  afin  que  vous  trou*  n  m 
iez  ce  que  je  vous  ai  promis,  ^^^^ 

Donnez-moi  ce  que  j'exige  de  chry^ 
ous  ,  &c  recevez  ce  qu^  Je  vousj^^  , 
)romets  ^  rempliflez  fidèlement  ce  ^^l^^ 
[ue  je  vous  ordonne  ,  &  venez  pof- 
éderce  que  je  vous  prépare;  fi  vous  J 
Stes  fidèle  jufqu^à  la  mort  ,  vous 
rouverez  un  Dieu  plus  fidèle  jut 
[u'aprèi^  votre  mort, 

jivec  ces  Sentences  on  peut  encore 
e  Jervir  pour  entretien  pendant  la 
ournée^de  C  Amour  fidèle  ^dans  VAn^ 
\ée  afftSive  ^  p.  287  ,  &  chap^  XK^ 
lestr€nte  Amours  j  acres  ,  p.  118. 
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PREMIERE  MÉDITATION. 

Sur  la  fidélité  à  la  Grâce. 
pR  EMi  ER  Point. 

Commencez  cette  journée  par 
faire  un  aveu  fincere  de  votre 
îxtrême  foiblefle  ,  vous  en  avez 
iffez  de  fâcheufes  expériences  j  hu* 
oiliez-yous  dans  cette  vue ,  çon»? 

R  V 
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fcfTj^z  que  vous  ne  pouvez  rien  (ans 
la  grâce  }  mais  confoiez-;^vous  en 
fhiUfp.  disant  avec  S.  Paul  :  Je  peux  tout 
4.  en  celui  qui  me  fortifie  par  fa  Grâ- 
ce ,  pourvu  que  je  lui  fois  fidèle. 
Eipérez  tout  d'un  Dieu  qui  voils 
aime  &  qui  vous  a  donné  tout  fon 
fang  pour  vous  mériter  la  Grâce  j 
foyez  perfuadé  qu'elle  ne  vous  man- 
quera jamais  y  tant  que  vous  ne  lui 
manquerez  pas  vous-même.  Faites 
réflexion  que  celui  qui  vous  à  fait 
fans  vous ,  ne  vous  fauvera  pas  fans 
vous  :  votre  fort  eft  entre  les  mains 
de  Dieu  ^  qui  a  mille  bontés  pour 
vous  ,  mais  reflbuvenez-vous  qu'il 
eft  aufli  entre  vos  mafns  ,  &c  que 
pourvu  que  vous  foyez  fidèle  à 
ia  Grâce  ,  qu'il  ne  refufè  à  perfon- 
ne  ^  il  n'eft  point  de  tentation  que 
vous  ne  furmontiez^  point  de  pé- 
ril que  vous  n'évitiez  ,  &  point  de 
travail  que  vous  n'entrepreniez 
•  avec  fuccès. 

Soumettez-vous  donc  ,  &  per- 
fuadez-vous  pour  votre  repos  qu'il 
y  a  dans  la  Grâce  des  vérités  fin 


Mi4.fiirtafiâiluiVa  GràU,  %  5 1 
lilimes  &  euriedes  qu- on  n*eft  pas 
obligé  d'approfondir  ,  comme  dé 
içjavoir  iî  on  eft  du  nombre  des 
prédeftinés  où  des  réprouvés }  laif* 
Ions  notre  fort  entre  les  mains  d'un 
JDieu  qui  ^nous  aime  ;  travaillons 
•feulement ,  dit  TApôtre  S.  Pierre  , 
à  rendre  notre  ileoion  certaine  pat 
nos  bonnes  œuvres  :  ou  de  recher- 
4:her  curieufement  comment  cett6 
:Grace  qui  dépend  de  la  feule  vo- 
lonté de  Dieu,  peut  s'accorder  avec 
«otre  libre  arbitre  :  ces  queftions 
font  plus  capables  de  vous  emhvh 
rafler  que  de  vous  édifier. 

Mais  voici  la  plus  confolante  flc 
la  plus  inconteftable  de  ces  vérités, 
&  je  ne  m'embarrafl'e  pas  d'être 
ignorant  fur  les  autres  ^  pourvu  que 
je  fois  bien  perfuadé  de  celle-ci  : 
c'eft  que  fi  je  fuis  fidèle  à  la  Grâce, 
je  n'en  ferai  jamais  abandonné ,  fi 
Je  ne  puis  rien  fans  elle ,  je  puifi  tout 
avec  elle ,  je  puis  vaincre  les  ten- 
tations, je  puis  pratiquer  la  vertu, 
je  puis  me  fauver. 

Cette  vérité  eftfére^eUeeftrévé^ 

R  vj 
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fée  9  aînfi  je  ne  dois  pas  abahdotl' 
ner  la  grande  affaire  de  mon  falut  » 
entre  les  mains  de  Dieu  (èfil ,  {oixs 
prétexte  que  la  Grâce  ne  fe  donne 
que  félon  fon  bon  plaifîr  ^  je  ne 
m'embarraflerai  pas  alors  de  faire 
de  bonnes  œuvres ,  ce  qui  me  coi^ 
duiroit  infailliblement  à  ma  pisrte: 
^  mais  je  dois  demander  la  Grâce 
avec  humilité  &  perfévérance  i  & 
je  fuis  fur  de  l'obtenir ,  y  répondre 
avec  fidélité  ^  &  je  fuis  afiuré  dé 
ne  la  jamais  perdre  ,  &  par  confé- 
quent  de  me  fauver. 

Perfuadez  vous  donc  que  la  Grâ- 
ce en  veut  beaucoup  plus  au  cœur 
qu*à  Tefprit ,  parce  que  le  cœur  eâ- 
lefiégede  la  fidélité  qu'elle  exigej 
impofez  fîlence  à  cet  efprit  ,  tra- 
vaillez à  le  foumettre  fans  raifori- 
ner  y  &  fous  prétexte  que  cette  Grâ- 
ce eft  gratuite  ,  n'allez  pas  négliger 
^ .    ^csfaintes  pratiques  qu'elle  exige  de 
I      .vous  5  pour  afTurer  votre  falut  i  car 
F      ce  feroit  le  moyen  d'être  bientôt 
'     privé  des  fecours  de  cette  grâce,  & 
'-Jpaîr  çonféquent  de  la  gloire^ 


jHïéd.fiir  Ufidélitià  là  Grâce^^"^^^ 

Second  Points* 

POur  réduire  en  pratique  la,  fi- 
délité que  vous  devez  à  la  Grâ- 
ce y  obfervez.foigneu/èmpnt  trois 
tems  diffiirens  ^  qui  font ,  celui  aur 
*quel  vous  la  demandez  ^  celui  au^ 
quel  elle  fe  préfente  à  vous  ,  &  ce- 
lui auquel  vous  croyez  la  pofféder. 
hts  lâches  chrétiens  voudroient 
jdes  grâces  qui  les  prévinffent  tou- 
jours &  qui  ne  leur  coûtaffent, rien , 
&  demeurer  tranquilles  au  milieu 
du  monde ,  fans  fc  mettre  en  peine 
de  demander  ce  qui  leur  manque  : 
tantôt  ils  s'excufent  fur  leur  foi- 
blelTe  ;  tantôt  ils  s'impatientent  fur 
les  délais  de  la  Grâce  qu'ils  ne  de- 
mandent que  foiblement  ,  &  qui 
mérite  d'être  demandée  avec  lar- 
mes &  à  toutes  les  heures  du  jour. 
ils  oublient  que  J.  C.  a  dit,  qu  ilfal- 
loit  prier, chercher ,  frapper.  Priez 
.fidèlement  &  vous  obtiendrez  ; 
cherchez  &  vous  trouverez  ;  frap- 

fez  fouvent  à  la  porte  du  cœur  de 
)icu  par  vos  foupirs  &  par  vos 
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larmes  ^  &  il  vous  ouvrira  ce  fand* 
tuairê  où  réfidë  là  Grâce. 
.  Mais  foyez  fidèle  &  attentif  à 
obferver  les  momens  de  la  Grâce , 
quand  elle  fe  préfente }  con^me  elle 
efl"  libre  ,  elle  n'attend  pas  toujours 
votre  loifîr ,  &  il  faut  ou  en  profi- 
ter fans  délai  ,  ou  rifquer  de  la 
perdre  pour  toujours.  Vous  négli- 
gez une  bonne  infpiration  ,  un  bon 
mouvement  y  une  pratique  dé  mor- 
tification ,  une  vue  de  perfe6Hon  : 
vous  différez  de  profiter  d'une  vé- 
rité qui  vous  frappe  ,  de  lire  un 
livre  ae  piété  qui  fe  préfente  fous 
vos  mains  ,  ou  d'entendre  la  di- 
vine parole  quand  vous  en  avez  le 
tems,  ou  de  fouffrir  patiemment 
«ne  humiliation  qui  vous  arrive ,  & 

3ue  Dieu  vous  avoir  ménagée  ,  ou 
aller  fecourir  votre  prochain  qui 
îi  befoin  de  votre  charité  j  c'eft  la 
Grâce  qui  s'offre  à  vous  ;  voilà  le 
moment  heureux"  qu'elle  avoit  choî- 
û  pour  vous  fanâifier  ,  vous  n'y 
êtes  pas  fidèle^  la  Grâce  fe  reti- 
rera, 


Oeft  dans  ces  momens  fiprécieux^ 
que  vous  devriez  dire  avec  Samuel  :    / 
Parlez  y  Seigneur  ^  parce  que  votre  /*  ^ 
ferviteur  vous  écoute  ;  ou  vous  dire  '* - 
à  vous*mênie  avec  le  Prophète  : 
récouterai  ce  q^ue  mon  Seigneur  ?^b 
&  mon  Dieu  dira  en  moî  )  il  me  '^ 
feit  entendre  aujourd'hui  (x  volon- 
té 9  que  fçais-je  s'il  aura  demain  la 
inéme  bonté  ?  que  fçais-je  s'il  ne 

5)unira  point  mon  infidélité ,  par  la 
buftracHon  de  toutes  fes  grâces  î 
que  fçais-je  enfin  fi  le  délai  dfun 
moment  ne  fera  point  la  iburce  fa« 
taie  de  miH^propation  ? 

Mais  ffaut  fur-tout  une  gran- 
de fidélité  à  la  Grâce  ouand  on  la 
pofTede  y  de  peur  qu'elle  ne  dépé- 
riiTc  peu  à  peu ,  &  qu'enfin  Diev 
ne  nous  traite  comme  les  Juifs, 
que  la  Grâce  a  abandonnés  ^  parce 
qu'ils  n'y  ont  pas  été  fidèles.  La 
grâce  ,  en  effet ,  a  befoin  d'être 
loutenue  par  la  fidélité  aux  bonnes 
oeuvres ,  &  encore  que  Dieu  ne  la 
retire  jamais  fans  fc  faire  une  ex- 
trême violence ,  il  y  eft  contraint 


..  ;  --.-1 
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dès  qu'elle  devient  ftérile  par  tiir 
tre  lâcheté  :  veillez  donc  èc  fbyex^ 
.  fidèle  à  la  Gr^ce  ,  fî  vous  vbulcï 
afiurer  votre  faluu 

S  E  ir  T  I  m  E  ^  s. 

i^'  ^«  çÉgneur  ,  faites  defcendre  vo* 
C3^  tre  grâce  fur  moi  ,  du  trône 
de  votre  grandeur ,  afin  qu'elle  fcMt 
toujours  avec  mpi  y  qu  elle  travaille 
avec  moi  ,  que  je  (cache  par  elle 
ce  qui  vous  ei\  agréable  ,  &  que  je 
Faccomplifle  avec  perfévérance  ^ 
avec  ardeur  ,  &  fans  jamais  vous 
manquer  de  fidélité.  ^  devrois 

§émir ,  poufler  des  fangvts,  ver&r 
es  larmes ,  &  avoir  le  cœur  brifi  ' 
de  douleur,  quand  je  penfe  à  mes 
révoltes  ^  à  mes  délais ,  à  mes  lan- 
gueurs &  à  mes  infidélités  paflées 
qui  furpaffent  en  nombre  les  che- 
veux de  ma  tête.  Que  d'infpira- 
tions  négligées  !  que  de  bons  mou- 
vemicns  étouffés  dans  leur  naiflan- 
ce  !  que  de  bons  propos  évanouis  l 
que  de  paroles  de  vie  ai  je  laiifé 
fomber  à  terre  iàns  en  profiter  : 
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c^e  combien  de  Grâces  me  fuis  je 
tendu  indigne  par  mon  infidélité 
aux  premières ,  qui  me  les  auroient 
attirées  fi  j'en  avois  profité  !-  con>- 
bien  en  ai-je  laifle  perdre  par  mon 
peu  d'attention  à  les  nourrir  par  \ts 
bonnes  œuvres  1  dans  quel  état 
njalheureux  ferois-je  réduit  à  pré- 
fem  ,  ô  mon  Dieu ,  fi  vohs  aviez 
puni  toutes  mes  réfiftances  comme 
je  le  méritois  !  mais  dans  quelle 
étrange  pauvreté  mon  ame  eft-elle 
à  prélént  réduite  ,  parce  que  je  n'ai 

f)as  été  fidèle  à  vos  Grâces  1  &  (\ixe\- 
e  innocence ,  quelle  pureté  &  quel 
amour  pofl^ederois- je  ,  {{  j'avois  été 
plus  fidèle  à  toutes  celles  que  vous 
m'avez  préfentées  î  Pardon  ,  Sei- 
gneur, défarmez  le  bras  de  votre 
juftice  contre  une  ame  infidèle  qui 
vous  demande  mifëricorde  ,  &  qui 
vous  promet  une  fidélité  inviolable 
jufqu'à  la  mort. 
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Lecture  fur  la  fidélité  aux  petîus 
chojesm 

CE  n*êft  pas  tou}ours  dans  les 
aétions  les  plus  brillantes  & 
les  plus  héroïques ,  ni  dans  la  pra^* 
tique  des  préceptes  les  plus  indif* 
penfables  ,  que  l'homme  chrétien 
marque  fa  fidélité  à  Dieu.  Dans 
les  grandes  aftions  oui  portent  leuf 
réconipenfe  avec  elles  ,  la  vaine 
gloire  peut  s'y  mêler  j  dans  la  fi- 
délité aux  grands  préceptes  ^  il 
peut  y  entrer  une  crainte  fer  vile 
ées  châtimens  de  Dieu  :  mais  on 
peut  dire  ,  qu'une  exafte  fidélité 
aux  plus  petites  chofes ,  eft  dans  un 
fens ,  une  marque  d'un  plus  grand 
amour  j  cette  application  à  ne  ften 
omettre  des  plus  petites  obrer^ 
vances  ,  à  chercher  tout  ce  qui 
peut  plaire  à  Dieu ,  &  éviter  avec 
délicatefle  de  confcience  tout  ce 
ui  peut  lui  déplaire ,  porte  avec 
bi  la  preuve  évidente  d'un  tendre 
attachement. 

Il  y  a  certaines  loix  augudes  dans 


i 
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fîotre  Religion  qu'on  refpeâe  & 
qu'on  n'ofe  enfreindre  ;  les  grands 
pécheurs  mêmes,  portent  dans  Icut 
an?e  un  fond  de  vénération  pour 
ces  grands  préceptes  ;  la  raifon  na- 
turelle aidée  par  la  foi  ,  en  fait 
fentir  la  juftice  &  la  néceffité  ;  on 
s'y  foumec  par  impreffion  ,  par  dé* 
voir  &  par  raifon  ;  mais  l'homme 
raifonnable  ,  quoique  chrétien  ^  a 
beaucoup  plus  de  peine  à  fe  fou- 
mettre  aux  petites ,  pour  deux  raî- 
fons  :  la  première  ,  parce  qu'elles 
humilient  fon  orgueil }  la  féconde  , 
pai-ce  qu'elles  cpntraignent  fa  pa- 
refîe. 

L'homme  a  un  penchant  natu- 
rel à  fecouerle  joug  des  petites  ob- 
fervances  ;  la  multitude  des  loix 
le  chagrine  ;  il  ne  veut  rien  qui  affu- 
jettifle  fa  liberté  j  fon  orgueil ,  qui 
çft  un  orgueil  mal  entendu  ,  fe  ré- 
crie fans  raifon ,  parce  qu'il  ne  fçait 
pas  ,  dit  faint  Bonaventure  ,  qu'il 
y  a  une  vraie  grandeur  d'ame  d'ê- 
tre fidèle  aux  petites  chofes ,  parce 
qu'il  n'eft  rien  qui  nous  approche 
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plus  de  Dieu  &  qui  mérite  TtAeul 
îbn  eftime  &  fon  amitié. 

La  pareffe  fe  joint  fouvent  à  cet 
orgueil ,  elle  ne  veut  rien  qui  la? 
contraigne  &  qui  rafTujettifle  à  dçs^ 
devoir»  pénibles  qui  lui  paroiffent 
trop  multipliés  &  trop  étendus  j  il 
feiudroit  une  exaèHtude  &  une  at- 
tention continuelle  qui  n  eft  pas  de 
fon^  goût  j  être  inceffamment  fur 
fes  gardes  ^ne  fe  jamais  pardonner 
la  moindre  petite  tranfgreffion  > 
cette  étude  lui  paroît  trop  gêname^ 
Sirm.  Quoi ,  mes  Frères  ,  dUoit  fainfi 
Jndr.  Bernard  à  fes  Religieux, nousavons 
un  ennemi  vigilant  &  cruel ,  qui  ne 
néglige  rien  pour  nous  perdre  ,  il 
eft  inceffamment  autour  de  nous , 
pour  nous  prendre  au  dépourvu  , 
&  prêt  à  nous  darder  des  flèches 
qui  portent  la  mort  avec  elles  j  il 
eft  attentif  à  profiter  de  la  moindre 
petite  occafion  pour  fe  faire  entrée 
dans  notre  cœur  ,  &  nous  nous 
endormons  lâchement  fur  nos  de- 
voirs !  Sa  vigilance  6ç  fon  atten- 
tion ,  doit  nous  engjager  à  veiller 
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ct5ntînuellement  fur  les  plus  pe-  ihid. 
tires  chofes  ^  puifque  c'eft  par  elles 
que  nous  éviterons  ks  furpriles  ; 
faifpns  donc  ,  poyr  fau ver  notre 
^me  ^  ce  que  le  (déoiçm  iait  pour  la 
-perdre. 

L'aveuglement  ne  manqiie  pas 
-de  fe  mettre  ici  de  la  partie,  pour 
Soutenir  Torgueil  &  la  pareffe  dans 
la  négligence  des  petites  chofes  ;  il 
fait  envifager  les  infidélités  réflé- 
chies qu'on  y  commet  ,  comme 
.des  chofes  fans  conieauence ,  par- 
ce que  cetfè  infidélité  n'a  aucune 
énormité  criante,  &  qu'elle  ne  va 
iout.au  plus  (\\xk  un  péché  véniel , 
qui  ne  tait  pas  perdre  la  gr^ce  de 
Dieu, 

Pour  revenir  de  cet  aveuglement, 
ncflouvenez-vous  que  quand  J»  C  Mmhn 
parle  de  la  loi  ,  il  dit  qu  il  n'en  ^' 
iera  omis  aucun  point ,  &  que  com- 
me celui  qui  négligera  le  plus 
petit  des  préceptes  ,  fera  très- petit 
xlans  fon  royaume  ,  celui  qui  les 
aura  obfervés  fidèlement  ,  quel- 
que petit  qu'il  foit ,  fera  appelle 
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grand  dans  le  Royaume  des  deux; 
Reflbuvene^  -  vous  encore  de 
deux  vérités  importantes  :  la  prc- 
fdaiih.  miere,  que  la  porte  qui  conduit  à 
7-        la  vie  eft  étroite  ,  &  que  le  Saint- 
Efprit  qui  nous  apprend  cette  pre^ 
miere  vérité ,  nous  ordonne  d'en- 
trer par  cette  porte  étroite  :  la  fer 
conde ,  qu'une  çonfcience  trop  ai* 
fée  Se  trop  large  ,  n'a  aucune  proi* 
portion  avec  cette  porte  étroite; 

{)renez  là-deiTus  votre  parti ,  humî- 
iez  votre  orgueil  ,  contraignes 
votre  pareflê  ,  pour  affurer  votre 
fâlut. 

Ecoutez  le  Sage ,  qui  dit ,  que 
<:clui  qui  méprifè  les  petites  choies, 
tombera  peu  à  peu ,  &  n'aura  bien- 
tôt plus  de  délicatefie  fur  les  gran- 
des. Pour  expliquer  cette  impor- 
tante maxime  de  morale  ,  qui  n'eft 
que  trop  fondée  fur  Texpériencc, 
faites  attention  à  deux  choies  :  la 
première ,  que  félon  le  langage  du 
Prophête,le  péché  monte  toujours 
à  caufe  de  notre  extrême  foiblefle 
^  de  notre  pente  naturelle  yers  le 
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itnal  :  la  fecoqde  ,  que  la  vertu  deiP-, 
cend  toujours. 

Vous  négligez  aujourd'hui  une 
pratique  ou  une  obfervance  ,  de« 
Txmn  vous  en  négligerez  deux ,  çii^ 
fuite  vous  n'en  ferez  plus  j  vous 
afFoiblire^  votre  Grâce  qui  n'étoit 
foutenue  que  par  ces  pratiques  j 
vous  vous  permette^  aujourd'hui 
une  légère  tranfgreiSîon ,  demain 
vous  en  ferej^  une  plus  importan- 
te ;  quand  on  n'a  plus  d'attention 
ilir  tes  petits  devoirs  j  la  fidélité 
f  ombe«  le  péché  nK>nte  &  la  Grâce 
fe  perd. 

Vous  aîmez  trop  la  propreté  dans 
vos  habits ,  vous  pafferez  bientôt  à 
la  vanité  ,  &  dp  la  vanité  au  luxe. 
Vous  parlez  trop  ,  vous  négligez 
de  réprimer  votre  langue  (or  les 

Earoles  inutiles  ,  vous  tomberez 
ientôt  dans  loftentation  ,  dans  la 
raillerie ,  dans  le  menfonge ,  &  en- 
fin dans  la  médifance. 

tiD'oîi  eft  venu  le  relâchement 
dans  ^s  Ordres  Religieux  fi  florit- 
fans  autrefois  ^  fi  ce  n'eft  par  rin** 
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fidélité  aux  petites  obfervances^  qui 
les  foutenoient  dans  la  ferveur  ? 
Tantôt  de  petites  difpenfes  fur  la 
folitude  &  fur  le  filence  ,  tantôt 
une  petite  indulgence  fur  la  pau- 
vreté ,  tantôt  un  petit  relâchement 
fur  les  mortifications ,  tantôt  fur  la 
perfection  de  Tobéiflance  ,  tantôt 
des  difpenfes  ttop  facilement  de^ 
mandées ,  &  trop  facilement  accor- 
dées fur  Tauftérité  de  la  Règle  $  tan- 
tôt des  converfations  trop  n;équen<* 
tes  avec  les  perfonnes  du  fiécle  : 
voilà  la  porapeufe  ftatue  de  Nabu- 
chodonofer  ,  une  petite  pierre  dé- 
tachée de  la  monragne  a  frappé 
fes  pieds  qui  n'étoient  que  d'argile , 
&  la  ftatue  a  été  renverfée.  £on-, 
cluez  donc  qu'il  n'y  a  rien  dé  pe- 
tit dans  la  fidélité  ou  dans  Tinfidé* 
lité  aux  petites  choies. 


^^ 
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ECONDE  MÉDITATION. 

Sur  la  fidélité  à  la  Prière. 

Premier  Point. 

pTre  fidèle  à  prier  /  &  à  bien 
il  prier  ,  c'eft  être  un  parfait 
irétien  &  un  parfait  religieux , 
i  du  moins  ctu,  être  dans  la  voie 
I  la  perfe6tion  ;  ainfi  vous  ne  fe- 
z  bien  ou  mal  avec  Dieu  ,  qu'à 
oportion  de  la  manière  dont  vous 
>us  acquitterez  de  cet  important 
:voir. 

Avouez  que  quand  vous  êtes  fî- 
rle  à  la  prière ,  vous  êtes  plus  fort , 
us  éclairé  ,  plus  ardent ,  rien  ne 
)us  coûte ,  &  il  vous  femble  que 
vertu  coule  de  fource  chez  vous, 
que  vous  foutenez  fans  peine 
utes  les  difgraces  qui  vous  arri- 
mt }  &  que  quand  vous  y  êtes  in- 
léle ,  vos  devoirs  de  Chriftianifmc 
i  de  Religion  vous  font  à  charge, 
:  vous  tombez  dans  des  faute» 
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bien  plus  fréquentes  Se  bien  plui 
confidérablcs. 

Pour  vous  mieux  convaincre  de  ' 
la  néceffitc  de  la  priera  ^  faite  ré- 
flexion fur  votre  extrême  pauvrç» 
lé  &  fiir  la  plénitude  de  Dieu ,  & 
conclues  que  ne  pouvant  vous  fe- 
courir  vous-même,  il  f^ut  que  vous 
ayez  recours  à  un  être  fupérieur^ 
qui  foit  afTez  puifTant ,  afle^  bon  & 
affez  riche  pour  remplir  les  viiidet 
de  votre  pauvreté. 

Vous  ne  connoiflez  pas  Dieu 
comme  vous  pourriez ,  &  comme 
vous  devriez  le  connoître  j  priez, 
&  vous  le  connoîtrez  :  on  connoû 
un  homme  à  force  de  le  fréquen- 
ter ,  de  lui  parler ,  de  Tentendrc  8ç 
de  Tentretenir.  La  prière  n'eft  au^ 
tre  chofe  ,  qu  un  çntretien  de  Fa- 
mé avec  Dieu  ;  c'eft  un  langage 
familier,  qui  fe  fait  cœur  à  coeur, 
dans  lequel  vous  découvrez  à  Dieu 
avec  confiance  ,votre  pauvreté,vQ' 
tre  ignorance ,  votre  fragilité  ,  & 
toutes  vo$  autres  miferes:  Dieu  vous 
parle  à  fon  tour ,  &  il  vous  fait  çon- 
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noître  tantôt  fa  grandeur  ,  pour 
vous  imprimer  du  refpeft  ,  tantôt 
(a  juftice  pour  vous  infpirer  de  la 
crainte  ;  tantôt  fa  bonté  pour  aug- 
menter votre  confiance  :  vous  for- 
cez plus  éclairé  de  la  prière  ,  foit 
dans  la  connoiflance  de  Dieu  ,  foit 
dans  la  connoiflTance  de  vous-mê- 
me, &  alors  vous  pouvez  dire  avec 
le  Prophète  :  Seigneur  ,  en  queU  py^/,  y, 
que  tems  que  je  vous  aie  prié  ,  j'ai 
connu  auffitôt  que  vous  étiez  mon 
ï)ieu. 

Examinez  à  préfent  fi  la  prière 
Be  vous  eft  point  à  charge  ,  &  fi 
elle  ne  vous  paroît  point  un  joug 
trop  pefant  pour  vous  y  affujettir; 
il  y  va  de  votre  falut  de  revenir  au 
plutôt  de  votre  lâcheté,  Je  fçai  que 
la  parefle  fuit  par  tout  un  homme 
lâche, qu'elle  s'étend  jufqu'aux  de- 
voirs les  plus  effentiels  de  fa  reli- 
gion ,  &  qu  il  la  porte  jufqu'au 
fonttuaire.  Pour  prier  de  manière 
à  obtenir  ce  qu'on  demande^  il  faut 
prier  fouvent ,  il  faut  être  recueilli 
&  appliqué  j  cette  application  lui 

Sij 
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eft  onéreufe  &  contraint  fa  moU 
leffe  ,  fon  efprit  eft  dans  une  diffi-^ 
pation  continuelle  y  c'eft  un  trayaii 
qui  le  rebute. 

Cependant  on  ne  peut  ùf  ^ver 
fans  prier  ;  il  faut  donc  prendre  ici 
£)n  parti,  il  faut ,  fans  hefîter^  vain- 
cre fes  répugnances  &  âumonter 
fa  lâcheté.  Soyez  y  fidèle ,  &  vou$ 
y  trouverez  furepient  plus  de  dou- 
teur  que  vous  ne  penfez ,  &  quand 
vous  l  aurez  pratiquée  ,  vous  vous 
^erez  un  vrai  plaiur  de  ce  devoir. 

SjEçoND  Point. 

^I  le  (èntiment  de  vos  miferes 
&  de  votre  impuiffançe  vous 
perfuade  qu'il  faut  prier ,  il  faut  à 
préfent  que  le  fentimenc  de  votre 
baflefie  &  de  la  grandeur  de  Dieu 
vous  apprenne  à  bien  prier,  Vms 
demandez  éc  vous  n'obtenez  pas ,  = 
/ff.  4.  dit  TApôtre  S.  Jacques,  parce ques 
vous  demandez  mal.       ^ 

Pour  bien  prier  ^  commencez  pais* 
vous  humilier  profondément  ei* 
préfençe  d'\m  Dieu  de  majefté  qu^ 


S' 
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VOUS  appeliez  à  votre  fecours  :  car 
ia  première  démarche  d'une  ame  ' 
qui  veut  s'approcher  de  Dieu  pour 
lui  demander  desgrac«  ,  c'efti  hu- 
milité; l'aveu  de  notre  néant  donne 
des  ailes  à  notre  prière ,  dit  le  Sage  ,  nccU. 
pour  pénétrer  les  Cieux ,  &  pour 
parvenir  jufqu'au  trônjB  &  }ufau'au 
coeur  de  Dieu  :  ayez  donc  toujours 
devant  les  yeux  la  grandeur  de 
Dieu  &  votre  baffefle. 

Apportez  à  votre  prière  beau- 
coup de  foi  &  de  religion  ^  il  fuffit 
d'avoir  un  cœi^r  fidèle ,  &  de  croire 
avec  confiance  que  Dieu  vous  ac-  ^ 
cordera  tout  ,  pour  l'obtenir  j  en 
effet  5  appeliez  cette  foi  à  votre  fe- 
cours pour  le  choix  des  grâces  que 
Vous  demanderez  j  commencez 
toujours  par  les  befoins  de  votre 
ame^ôc  demandez- lés  avec  beau- 
coup plus  d'ardeur  que  ceux  du 
corps  :  ne  faites  pas  comme  ces  lâ- 
ches chrétiens  qui  ne  prient  avec 
ferveur  ,  que  quand  ils  font  dans 
fafHiftion  ,  pendant  que  leur  ame 
eft  pleine  de  miferes  qu'ils  ne  fen- 
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tent  pas  ,  ôc  qui  négligent  de  prier 
dès  qu'il  ne  leur  manque  rien  du 
côté  du  temporel. 
D.         Priez  avec  beaucoup  d*amour.; 
fi^m.     ^^  prière  ett  beaucoup  plus  du  cœur 
15.  i9  que  àts  lèvres  j  c'eft  par  le  cœur 
'^'"^:    qu'on  frappe  à  celui  de  J.  C.  ç'eft  . 
au  cœur  du  fuppliant  que  J.  C 
ouvre  le  fîen.  Le  feu  divin  defcen- 
jj;^     dit  à  la  prière  d'Eîie  ,  c'cft  parce 
'^n^      que  fa  prière  étoit  toute  de  feu  •  & 
qu  un  feu  en  attire  un  autre.  Je  vois 
^      votre  cDrps  profterné  ,  dit  S.  Au- 
Aug.in  guftin^mais  je  cherche  où  eft  vo* 
^/^o.      tre  efprit  &  je  ne  le  trouve  pas^ 
fans  doute  il  fuit  votre  cœur  ,  qui 
n'eft  pas   avec  Dieu.    Comipent 
voulez-vous  que  Dieu  vous  écou- 
te ,  fi  vous  ne  vous  écoutez  pas 
vous-même  \  la  prière  eft  un  facri- 
fice  ;  le  cœur  en  doit  être  la  vifti- 
me  ,  &  il  ne  peut  s'élever  au  Ciel 
que  par  le  feu  du  divin  amour. 

Mais  priez  avec  perfévérance  ,fî 
vous  voulez  être  exaucé  ;  ne  vous 
tîécouragez  jamais  ;  ce  font  moins 
des  refus  (jue  des  délais  de  la  part 
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de  Dieu }  ils  vous  font  néceflaires 
pour  vous  apprendre  à  mieux  dé- 
firer  &  à  mieux  prier  ;  c'eft  dans 
cette  perféveranceque  vous  devez 
marquer  votre  fidélité. 

Si  le  Seigneur  diffimule ,  dit  S. 
Auguftin  ,  &  s'il  vous  paroît  qu'il 
n'écoute  pas  vos  prières ,  changez- 
les  en  clameurs  ;  foyeî  un  pauvre 
Importun ,  qui  demande  jufiqu  à  ce 
qu*on  lui  accorde ,  parce  que  fa 
pauvreté  le  preflfe  ;  attendez  le  Sei- 
gneur avec  patience-)  &  vous  nç 
ferez  jamais  confondu.  Enlevez 
même  avec  violence  les  grâces 
qu'il  femble  vous  refufer  :  heureufe 
violence,  dit  S.  Grégoire  le  Grand,  Creg, 
qui  fait  plaifîr  à  Dieu ,  &  qui  ne 
1  offenfe  jamais  ! 

Sentimens. 

ADorable  Maître  ,  divin  Pré- 
cepteur ,  apprenez  -  moi  à 
vous  prier  comme  je  le  dois  ,  &  fi 
)o(ç:  le  dire  ,  comme  vous  le  mé- 
ritez ,  parce  que  je  ne  le  puis  faire 
fans  vous  Je  fuis  dans  les  ténèbres 

Siv 
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&  dans  Tignorance  ^  éclairez  mon 
efprit ,  &  Kiites-lui  connaître  ce 
que  je  dois  vous  demander^&  corn- 
ment  je  dois  vous  le  demander  pour 
être  exaucé.  Mon  cœur  eft  de  gla* 
ce  y  il  ne  fent  rien  ^  &  ma  prière 
ne  peut  vous  être  agréable ,  que 
vous  ne  Tembrâfiez  de  vos  divi- 
nes ardeurs  :  formez  donc  vousr 
même ,  Seigneur  ,  dans  mon  ame 
&  fur  mes  lèvres  ,  les  prières  que 
vous  écoutez  avec  plus  de  plaiur^ 
&  que  vous  exaucez  avec  plus  de 
fuccès  :  donnez  des  ailes  de  co- 
lombe à  ma  prière  ,  pour  voler 
jufqu'au  trône  de  votre  majefté ,  & 
pour  y  trouver  mon  repos  après 
avoir  obtenu  ce  que  je  demander 
Apprenez -moi  à  vous  prier  avec 
toute  rhumilité  &  tout  le  refpeft 
que  je  vous  dois  comme  à  mon 
Dieu;  avec  tout  le  faififlementde 
crainte  que  je  vous  dois  comme  à 
mon  Juge  ,  &  avec  toute  la  ten- 
dreffe  &  toute  la  confiance  que  je 
vous  dois  comme  à  mon  Sauveur. 
Dieu  cout-puifTant^  qui  m'avez 
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tféé  ,  accordez-moi  vos  grâces  ,  Se 
(an£tifiez  mon|ame:  Juge  équitable^ 
qui  pouvez  me  condamner  ^  parce 
^e  je  fuis  coupable  ,  éf)argnez- 
moi  :  Dieu  Sauveur  ,  qui  m'avez 
donné  tout  votre  fang^  consommez 
en  moi  le  grand  ouvrage  de  ma 
rédemption ,  fau vcz-moi ,  &  accor- 
dez-moi la  perfévérance  finale* 

LcSure  fur  la  fidélité  à  la  préfcncc 
de  Dieu. 

COmme  une  ajne  fidèle  à  la 
pratique  de  la  divine  pré/èn- 
ce ,  n*eft  jamais  furprifepar  aucune 
tentation  ,  &  qy^elle  ne  fait  jamais 
de  fautes  notables ,  parce  qu'elle  eft 
toujours  fur  (qs  gardes ,  on  peut  di- 
re auflî  qu'une  ame  infidèle  à  cette 
pratique  ,  eft  fouvenc  furprife  ,  & 
que  les  tentations  qui  fe  préfentent 
font  un  terrible  progrès  dans  fon 
cœur ,  avant  même  ou  elle  s'en  (bit 
apperçue  ,  &  qu'ennn  au  lieu  d'a- 
vancer dans  le  chemin  de  la  per- 
fe£feon  chrétienne  ou  religieufe^ 
elle  eft  toujours  dans  un  relâche* 

Sr 
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Dieu  eft  préfent  à  tous  les  juftes 
&  à  tous  les  pécheurs  par  fon  im- 
menfité ,  il  e(t  encore  préfent  aux 
juftcs  ,  par  fa  grâce  qui  habite  dans 
leurs  cœurs ,  &  par  (en  amour  qui 
lesembrâfe  j  mais  il  eft  préfent  aux 
pécheurs  comme  un  Dieu  vengeur 
qui  ne  tolère  leurs  iniquités  ,  que 
pour  les  perdre  fans  reflburce  ^  s'ils 
ne  fe  convertiflent. 

Quand  Dieu  eft  préfent  à  mon 
ame  attentive  y  tout  eft  lumière- ji 
tout  eft  ardeur  ,  tout  eft  dans  la 
régie  :  quand  il  eft  abfent ,  par  ma 
faute  ,  tout  eft  ténèbre  ,  tout  eft 
langueur  ,  tout  eft  amertun^e  ,  & 
tout  eft  en  défordre  ;  cependant  je 
le  trouve  autant  de  fois  que  je  veux 
le  trouver ,  c'cft  ce  qui  me  rend 
inexcufable  :  à  quoi  tient-il  donc, 
ame  négligente ,  que  tu  ne  fois  tous 
les  niomens  de  ta  vie  dans  la  corn» 
pagnîe  de  ton  Dieu? 

Autant  de  fois  qu'appliqué  à 
Dieu  ,  je  lui  offre  mes  aftions  & 
mes  penfées,  j'appelle  Dieu  ,  dit 
S.  Auguftin  ^  ac  }e  i'attirç  en  inoi| 
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mais  autant  de  fois  que  je  Toublie 
volontairement ,  je  Téloigne  >  je  le 
chaiTe  ,  &  je  le  contrains  de  m6 
qviitter  :  mon  ame  fènt  alors  uîl 
vuide  affreux  ,  &  elle  ne  cherché 
que  trop  fouvent  à  fe  remplir  des 
créatures  qui  Toccqpent  tellement 
qu'il  n'y  a  plus  de  place  pour  Dieu. 
Combien  de  fois  me  fuis- je  xA\& 
dans  cet  état  par  ma  faute,  &: 
combien  cet  oubli  de  Dieu  m'a-t-il 
fait  commettre  de  fautes  f  hélas  !  je 
ne  le  fçai  que  trop  ^  &  je  ne  le  fen» 
peut-être  pas  aflîez. 

Pour  faciKter  cette  divine  pré- 
fence  qui  doit  faire  l'étude  la  plu* 
férié  ufe  de  l'ame  chrétienne  &  re- 
ligieufe  ,  trois  chofès  font  abfolu- 
ment  néceflaires  :  premièrement , 
il  faut  de  Tardeur  &  de  Temprefle- 
ment  pour  (e  la  procurer  ;  en  fé- 
cond lieu  ,  du  refpeft  &  de  l'atten- 
tion quand  on  la  poflede,  &  enfin 
une  grande  fidélité  à  la  conferven 
Quel  empreflement  ne  dois -je 
point  avoir  pour  chercher  en  tout 
\t%  yeux  de  mon  Dieu  ?  fi  j'aime  le 
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bien ,  fi  j^aîme  mon  bonheur ,  fi  j'aî- 
me  un  plaifiir  pur  &  innocent ,  je 
trouverai  tout  da^is  cette  divine 

f)réfence  ;  elle  eft  la  fource  de  tous 
es  biens  i  le  principe  du  vrai  bon- 
heur ,  &  le  centre  de  la  plus  déli- 
cieufe  volupté.  II  faut  de  Texpé- 
rience  pour  en  convenir. 

Quel  refpeft  ne  dois -je  point 
avoir  pour  cette  adorable  préfen- 
ce  ?  c'eft  un  Dieu  ,  c  eft  un  Sou- 
verain ,  c'eft  un  Sauveur  qui  me 
regarde  &  qui  demande  mes  re- 
gards; quelle  ma  jefté,  quelle  gran- 
deur fuprême  d'un  côté  !  quelle 
foible  créature  &  quel  néant  de 
Tautre  :  &  quel  bonheur  pour  moi 
que  mes  yeivx  fe  rencontrent  avec 
les  fiens  !  Je  fuis  donc  bien  injufte 
de  craindre  plus  les  yeux  des  hom- 
mes que  ceux  de  Dieu  }  de  me  re- 
tenir en  leur  préfence ,  &  de  ne  pas 
craindre  celle  de  Dieu  :  hélas  !  com- 
bien de  fois  l'un  Ta-t-il  emporté 
fur  Tautre  dans  mon  coeur  ! 

Il  faut  encore  une  grande  fidé- 
lité pour  la  conferver  j  les  créacu- 
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tes  diffipent  ;  le  commerce  dumon* 
de ,  les  emplois  différens  nous  en 
éloignent  ;  la  légèreté  ,  rinconftan- 
ce  ,  la  lâcheté ,  nous  caufenc  une  in- 
finité de  diftraftions  ,  qui  viennent 
même  fans  qu'on  les  appeiie  }  elles 
s'empreflent  d'occuper  dans  notre 
efprit  &  dans  notre  cœur  la  place 
qui  neft  due  qu'à  Dieu  feul,&  elles 
y  demeurent  quelquefois  opiniâ- 
trement malgré  nous.  Il  faut  donc 
bien  du  courage  pour  les  éloigner  , 
mais  ma  confolation  eft  que  je  le 
puis ,  fi  jeie  vet^f ,  avec  la  grâce  de 
Dieu.  Je  garderai  Je  filence  &  la 
folitude ,  je  reviendrai  à  Dieu  auffi- 
tôc  que  je  fentirai  mon  éloigne- 
ment  ;  je  ferai  en  forte  que  je  le 
trouverai  chez  moi  ;  tout  m'aver- 
tira que  Dieu  me  regarde  ^  &  je 
regarderai  tout  en  Dieu. 
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TROISIÈME   MÉDITATIOÎ^ 

Sur  la  fidélité  à  l'emploi  du 
Tems. 

ï^  R  E  M  1  E  R    P  O  I  N  -f. 

SOyez  Derfuadé  que  la  véritabfe 
perfeaion  ne  confiftê  pas  feulé- 
fiierit  dans  les  fënf imens  è^iqùis  ,  ni 
dans  l'oraifon  fublime  y  mais  dan» 
la  fidélité  aux  ctiofès  quipàroiflenC 
les  plus  communes  j  de  lorte  qu'il 
fuffic  de  bien  régler  &  dé  bien  em- 
ployer fon  feras ,  pouf  remplir  tous 
\ts  deffeins  de  Dieu  fur  nous  ,  & 
pour  arriver  à  la  perfettion  la  plus 
eminenfe. 

Pour  vous  y  engager  plus  forte- 
ment ,  confidérez  que  le  tems  vient 
de  Dieu ,  qui  en  eft  le  Créateur  &  lô 
réparateur*  Il  donna  ce  préciçux 
trefor  à  Thommedans  fa  créaticmi 
pour  remployer  à  fon  falut  ;  mais 
comme  il  en  nt  un  mauvais  ufage  j 
Dieu  le  lui  ôta  ,  de  forte  qu'il  n  a* 
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voie  plus  fa  valeur  j  &  que  Thom- 
me  auroit  eu  beau  travaiUer  y  le 
bon  emploi  du  tems  ne  lui  au* 
roit  jamais  fervi  de  rien  pour  mé- 
riter le  Ciel.  Jefus-Chrift  s'eft  in-^ 
carné  pour  lui  rendre  fa  valeur  & 
le  remettre  entre  les  mains  de 
Thomme  :  de  forte  qu'on  peut  dire 
que  toutes  les  aélions  du  Verbe  in- 
carné ^  nous  ont  racheté  ce  tems  â 
précieux. 

On  n'effime  dans  fe  monde  untf 
cbofe  précieufe  que  par  rapport  au 
prix  qu'elle  a  coûté  &  aux  avanta- 
ges qu'elle  procure.  Jugez  du  prix 
meftimable  du  tems  ,  par  ce  qu'il  a 
coûtée  Jefus-Chrift  pour  le  rache- 
ter des  mains  du  Père  Eternel ,  qui 
l'avoit  remis  dans  fes  tréfors  ,  fa 
naiffance  ,  fon  e^il  y  fes  prédica- 
tions, fes  foUiTrances  ,  fon  fang  & 
fa  mort  en  font  le  prix,  voilà  ce 
qui  lui  en  a  coûté  pour  nous  lef 
rendre. 

Lorfque  cet  adorable  Sauveur 
étendoit  fes  bras  fur  la  Croix  ,  c'é- 
toit  pour  nous  obtenir  le  tems  de 
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la  miféricorde  j  lorfque  fon  faiîi 
adorable  fort  oit  avec  abondance  de 
tout  fon  corps  j  il  avoit  une  voîx 
bien  plus  éloquente  que  celle  d'A- 
bel ,  pour  nous  obtenir  le  tems  de 
nous  fauver  i  heureufement  il  Ta 
obtenu  :  un  Suppliant  de  ce  mérité 
ne  pouvoir  pas  être  refufé  ,  &  il 
nous  Ta  remis  entre  les  mains. 

Mais  quelle  eftîme ,  &  quel  ufagÉ 
en  faifons-nous  ?  Hélas  !  nous  Tem* 
ployons  fouvent  en  bagatelles ,  fans 
Faire  attention  que  c^eft  perdre  un 
tréfor  qu'on  peut  appeîler  dans  un 
fens  un  tréfor  auffi  précieux  que  le 
fang  de  Jefus-Chriiî  ,  &  que  îâ 
polleffion  de  Dieu ,  puifqu'il  eft  le 
prix  de  l'un  ,  &  la  monnoie  pré* 
cieufe  qui  nous  fait  acheter  Tautre, 
&  qui  nous  en  mec  en  pofleffioné 
Si  vous  aviez  vu  Jefus-Chrift  ré- 
pandre fon  fang  fur  la  Croix  ,  & 
vous  dire  :  Voilà ,  Chrétien  »  ce  que 
me  coûte  le  tems  que  je  t'ai  mérité 
pour  acheter  le  Ciel  ,  tii  dois  en- 
vifagertous  les  momensqui  teref- 
tent  à  vivre  •  comme  autant  de 
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gouttes  de  ce  fang ,  qui  fort  de  mes 
veines  pour  ton  amout ,  puifqu'il 
n'y  en  a  pas  un  auquel  tu  né  puif- 
fes  expier  tes  péchés ,  &  mériter  le 
Ciel ,  qui  ne  té  feroit  pas  ouvert  fi 
je  ne  l'avois  répandu.  Veux-tu  fou- 
ler aux  pieds  le  prix  de  mon  fang? 
-veux-tu  abufer  dorénavant  d'une  fi 
j>récieufe  rançon  ,  &  l'employer 
fKJur  acheter  l'enfer  ?  Si  J.  C.  vous 
avoit  parlé  ainfî  ,  quelle  eftime  né 
feriez-vous  pas  de  votre  tems  ? 

Penfez  ericote  au  bonheur  qiie 
poffédent  les  Saints  dans  le  Ciel, à 
cette  jouiiTance  éternelle  rfe  Dieu  *, 
à  ces  plaifirs  &  à  ces  délices  infinies 
que  la  langue  ne  peut  exprimer  : 
c'eft  cependant  le  bon  emploi  dti 
tems  qui  nous  le  procure.  Quel 
épouvantable  aveuglement  de  n'y 
pas  être  arteniif  ,  puifqu'il  y  va 
d'une  éterniié  ;  &  de  chercher  mê- 
me quelquefois  à  perdre  ce  tems 
dont  le  bon  ufage  eft  couronné  par 
une  gloire  immenfe  ,  &  dont  le 
mauvais  ufage  eft  puni  par  des  fup- 
plices  éternels  ! 
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Second  Point. 

VOus  -pouvez  y  pour  vocttf 
confolatiori  ,  &  pour  vous- 
exciter  à  faire  un  iaint  ufage  du 
lems  9  lô  coniîdérer  comine  un  tré- 
for  qui  vous  appartient  abfolument 
dé  puis  que  le  fang  de  J.  G*,  vous 
en  a  mis  en  pofTeifîon  ;  leis  voleurs* 
peuvent  vous  enlever  vos  bièns'^ 
les  tyrans  peuvent  vous  ôtw  la  It- 
berté  du  corps ,  mais  pierfonne  ne 
peut  vous  enlever  votre  tenis,il  n'y 
a  que Dieufeulqui  puiffe  vous Tô^ 
fer  en  punition  du  mauvais  xdàgi 
que  vous  en  pourrie*  faire. 

Dans  la- pauvreté  la  plus  dénuéeV 
cfans  les  eachofs  les  plus  obfcurs, 
dans  les  tourniens  les  pluis  cruels^ 
c'cft  le  feul  tréfor  qui  vous  refte> 
après  avoir  tout  perdu  j-  vous  pou* 
vez  louer  Dieu,  Faimer ,  lui  offrir 
vos  prières  ,  &  acquiefcer  à  fa  dîr 
vine  volonté. 

Fauï-il  donc  que  nous  foyons  in- 
génieux à  nous  dérober  à  nous-mê- 
mes ,  ce  que  coûte  la  terre  conju- 
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ïée  enfemble  ne  peutpas  nous  ôt^  ? 
JFaut  il  que  nous  furpaffions  contre 
^ous-mêmes  rjnjujftice  &  la  cruauté 
de  nos  ennpisis  ^  en  nous  dérobant 
lans  regret ,  fans  fçrupule  ^  &  fans 
rémora  ,  le  tems ,  &  par  confé- 
^iquent  le  fang  de  Jefus-Ghrift  &  U 
\gloii:e  du  Ciel  ,  poxir  UqMclle  U 
iHOUs  a  été  .dQun^. 

Une  ame  chrétienne  &  reUgîep- 
'fe  ,  peut-elle  s'ennuyer  daqs  unjB 
wie  fi  ,courte  &:  comppf^  de  mo- 
jtnens  fi  rapides  &  fi  précipités  ? 
peut -elle  fe  récrier  contre  ja  lon« 
.gueur  du  tenis,  quand  elle  fait  ré- 
flexion qy 'il  n'y  a  ppint  de  mqmens 
^ans  la  journée  &  ,^ans  toute  fa  vi^e 
où  elle  ne  puifle  mériter  une  heu- 
rcui^ éternité  ? 

Si  vous  avez  eu  le  malheur  de 
xnal  .eroployer  votre  tems  ,  con- 
iîdérez  l'importance  qu'il  y  a  ^c 
le  réparer  ^  &  de  ne  laiffer  au- 
cun moment  vuide  dans  x:elui  qui 
-vous  refte,&  quieftpeut-êtreplus 
court  que  vous  ne  penfez  ,  finon 
vous  yous  expofess  à  une  tçrribl^  , 
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&  peut  -  être  inutile  réparatîont 
Les  moribonds  ont  une  fatale 
çonnoiffance  du  prix  ineftiinable 
du  tems  j  mais ,  hélas  !  trop  tard  j 
On  ne  verra  que  trop  à  la  xnort  les 
fuites  malheureufes  de  la  perte  du 
tems  ;  on  gémira  inutilement  de. 
n'avoir  pas  aflez  bien  ménagé  tant 
de  momens  précieux  :  mais  Diei; 
^erem. .  j>^  j^j.^  p^j.  Jui.jxiême ,  il  n'y  aura 

plus  de  tems. 

Pemandez  aux  damnés  ce  que 

vaut  le  tems  :  hélas  !  ils  ne  fentent 

que  tfop  pour  leur  malheur  qu'ils 

ne  font  damnés ,  que  parce  qu'ils 

ont  mal  employé  le  tems  ;  ce  re- 

*mords  qui  ne  mourra  jamais  fera 

une  partie  de  leurs  fupplices.  De? 

mande?^-le  aux  âmes  du  Purggj||ire, 

elles  brûlent  dans  ces  flammes  ter- 

*  ribles,  parce  qu'elles  n'ont  pas  aflez 

ifiénagé  tout  le  tems  qu'elles  pou- 

voiênt  employer  à  accélérer  leur 

bonheur. 

Demandez  aux  Saints  qui  poffé- 
'  deni  Dieu  dans  le  Ciel,  ce  que  vaut 
^  le  tems ,  ils  vous  répondront  qu'ils 
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ont  redevables  de  tout  leur  boiir. 
leur  au  bon  emploi  du  tems ,  èl 
\s  en  ont  une  joie  infinies. 

Entrez  en  efprit  dans  ces  trois 
kats  difFérens  }  fongez  à  ce  que 
vom  voudriez  avoir  fait  ,  fongez 
5fl|caçement  à  ce  que  vous  avez  k 
[airçiexaminez  en  dérail  toutes  vos 
ïiâions  Journalières ,  ôtez^-en  tou-s- 
te?  celles  qui  ne  font  d'aucun  ufa- 
ge  pour  le  Ciel ,  &  voyez  ce  qui  * 
vous  reftera. 

SentimenSp 

QUe  j'ai  lieu  d'être  pénétré  de 
douleur,  ô  mon  Dieu  !  d'a- 
voir fi  mal  employé  tant  de  pré- 
cieux morrjens ,  pendant  Icfquels  je 
pouvois  fléchir  les  rigueurs  de  vo-? 
tre  juftice  ,  en  faifant  pénitence  de 
tant  de  péchés  que  j'ai  commis 
dans  ma  jeuneffe  &  dans  les  autres 
tems  de  ma  vie  !  je  pouvois  acqué- 
rir les  vertus  qui  me  manquent  , 
vaincre  mes  paffions  &  mes  mau- 
vaifes  habitudes.  Précieux  momens 
acquis  par  le  fang  de  mon  Sauveur, 


j88         Vin.  Jour; 
YQus  paiOfez  avec  une  rapidité  épou^ 
vantable  y  &c  je. vous  ai  laifle  paflier 
fans  y  faire  attention. 

Je  puis  dire  avec  bien  pHis  deiîi* 
Vw'  jet  qu'un  P^-ophête  :  Je  remets  eo 
**'  mon  -e(prit ,  Seigneur ,  mes  années 
vuides  de  mérites  &  de  bonnes 
œuvres^  &  j'y  penfe  avec  toute  Ta* 
mertume  de  nvon  aipe  ;  pourquoi 
donc  ai-je  laifle  échapper  tant  d'oc- 
-cafîons  de  me  fanftifier?  fi  j'avoîs 
été  fidèle  à  l'emploi  du  tems  que 
vous  jn'avez  donné ,  j'aurois  ac- 
quis la  perfeâion  de  mon  état^ 
j'aurois  combattu  avec  fuccès  ma 
paffion  dominante.  Hélas  !  combien 
s!enti:ouve-t-il  4e  plus  jeunes  que 
moi ,  qui  font  cependant  plus  par- 
faits !  c^efl  parce  qu'ils  ont  fait  un 
Îlus  faint  ufage  du  tems  que  moi. 
e  vais  ,  ô  mon  Sauveur  ^  corn* 
mencer  une  nouvelle  carrière ,  où 
je  réparerai  par  ma  fidélité  les  fau- 
tes que  j'ai  faites  pendant  toute 
ma  vie« 


Pour 
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^-  Pour  troijiéme  leSure  y  on  peut 
prendre  le  cnapitre  de  lafidétiti  de 
J}ieu  j  dans  le  Livre  des  Attributs  ^ 
page  472. 

jrtSITE  DV  s:  SACREMENT. 

Poréz  dans  cet  augufte  Sa« 
créaient  un  EMeu  fidèle  dans 
lès  promefles  ,  &  prenez- le  pouf 
lAodéle  de  la  fidélité  que  vous  lui 
devez  ;  réglez  la  vôtre  fur  la  (îen^ 
et ,  fi  vous  voulez  trouver  graçë 
tfliprès  de  lui  j  il  vous  a  promis 
ipu'il  fcj^oit  avec  vous  ju(qu'à  lâ 
V^nlommation  des  fiécles  y  &  de-* 

Euis  te  tems  de  cette  promefle,  il 
j*  tient  enfermé  dans  nos  taberna- 
cles, &' enchaîné  fous  les  efpéces^ 
comme  un  prifonnier  volontaire, 
*&  il  n'en  fort  point ,  quoiqu'une 
infinité  de  pécheurs  l'aient  mille 
fois  outragé  par  leurs  irrévérences 
&  par  leurs  profanations  ;  il  y 
eft  félon  fa  divine  parole  pour  re- 
cevoirvos  hommages,  pour  écou- 
ter vos  prières ,  pour  vous  accor- 
der {t$  miféricordes ,  pour  vous 
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faire  de  tendres  effufions  dç  fon 
cœur ,  &  pour  vous  faire  un  célefte 
breuvage  &  un  délicieux  aliment 
de  fon  (ang  &  de  fc:)n  corps. 

Que  la  confidération  de  cette 
fidélité  héroïque  de  Jefus  -  Chrift 
dans  l'Euchariftie,  vous  conduife 
à  deux  pratiques ,  avec  lefquelles 
vous  finirez  cette  journée.  I^a  pre^ 
tniere  ,eft  une  aftion  de  grâces  des 
I)ontés  que  ce  divin  Sauveur  vous 
9  marquées  dans  ce  Sacrement.  Xfi 
féconde ,  eft  un  fentiment  de  conr 
fufion  fur  les  infidélités  de  votre 
vie.  Gravez  dans  mon  coeur,ô  mon 
JPieu ,  une  rcconnoiflance  éternelle 
de  votre  fidélité  à  mon  égard ,  8^ 
une  douleur  fenfible  de  mes  ingra- 
titudes &  de  mes  infidélités  qui 
ïbnt  fans  nombre ,  je  vais  les  expier 
par  la  pénitence ,  &  vous  p^orae^ 
tre  de  vous  être  dorçnav^t  fidçlç 
juf<ju  à  la  fliort. 
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\X.  JOUR  DE  RETRAITE. 
Jour  de  Fer  v  e  ur* 

Préparation. 

LE  grand  Apôtre  exhortant  les 
premiers  Fidèles  à  ne  fe  jamais 
relâcher  de  leur  première  ferveur  , 
m  leur  en  fournit  point  de  motif 
dus  prefiant  ^  que  de  les  faire  re£^ 
avenir  que  ce  Dieu  û  aimable 
|u'il  les  invite  d'aimer  ,  eft  leur 
naître  qui  les  a  aimés  le  premier, 
fldnfi  vous  ne  devez  point  mettre 
Je  bornes  à  votre  ferveur ,  premiè- 
rement ,  parce  que  ,  quelque  ardent 
que  foit  votre  amour ,  il  ne  peut 
pas  atteindre  au  fublime  degré  de 
reffemblance  avec  lamour  infini  de 
Ïefus-Chrift  pour  vous  j  fecon dé- 
ment ,  parce  que  quand  vous  au- 
riez jpafle  par  toutes  les  épreuves 
les  pfusrigoureufesdu  divin  amour^ 
ti  s'en  faudra  toujours  infiniment 
que  vous  ne  puii&ez  atteind]:e  à 

Ti) 
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celui  de  Jefus  Chrift  pour  vous; 
Enfin  parce  que  quelque  progrèj 
que  vous  faffiez  dans  la  ferveur , 
vous  dçvez  fçavoir  qu  il  y  a  encore 
plus  de  chemin  à  faire  que  vou5 
n'en  avez  fait  pour  arriver  à  laper- 
feftion  de  Tamour, 

Ne  manquez  pas  de  faire  un  aéfe 
d'amour  à  votre  réveil ,  &  de  dire 
à  Dieu  :  Seigneur ,  plutôt  cefler  de 
vivre,  que  de  cefler  de  vous  aimefi 
Vous  ferez  votre  première  Médita- 
tion &  votre  première  Leélure  fui 
Tamour  de  Dieu  ;  la  féconde  Médt 
tation  &  la  féconde  Lefture  fur  la 
vraie  &  la  faufle  dévotion  |  &  k 
troifiéme  Méditation  fur  la  tiédeur. 
Travaillez  donc  aujourd'hui  à  mul^ 
tiplier  vos  aftes  d'amour ,  &  réitét 
rez  les  toute  votre  vie. 

Sentences  de  l'Ecriture  &  des  peres^ 
fur  la  Ferveur j 

^*»''  :  T  Es  grandes  eaux  n'ont  pu  éteins 
JLf  dre  la  charité  ,  &  les  fleuves 
n'auront  pas  la  force  de  l'éteindre. 

^^fc.     y Q^s  aîmew^  te  Seigneur  votr4 
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:  I^ieu  de  tout  votre  cœur  ,  de  toute 
Votre  ame ,  de  tout  votre  e(prit&; 
de  tbutes  vos  forcés. 

Confervez-vous  dans  la  ferveur  t  c#r. 
de  refprît  ,  reflbuvenez-volis  que  '^* 
c'eft  Je  Scianeur  que  vous  fervez. 
.  Quel  eft  celui  qui  aime  Dieu    chfi* 
«yec  ferveur  ?  ç'cft  celui  qui  croit  ^^. 
finement  que  tout  bien  eft  en  ^i* 
Dieu ,  que  Dieu  eft  tout  bien ,  qu'il 
S)'y  a  point  de  bien  hors  de  Dieu , 
&qui  s*y  attache  uniquement. 
i    Dès  le  premier  infiant  que  vous  oimêu, 
.furez  fenti  la  flamme ,  coureSi  avec  ^*'-** 
ttrdeur,  car  vous  ne  i^avez  pas  â 
elle  ne  s'éteindra  pas  bien- tôt. 

Par-tout  où  la  ferveur  du  divin 
amour  opère,  il  eft  impoflible  qu'on  ^"^^i. 
ne  furmonte  Imceridic  que  le  dé- 
mon allume. 

Avec  ces  Sentences  onpeut  fefer^ 
yir  ^  pour  entretien  pendant  tajour-^ 
née  ,  des  fentimens  de  P  Amour  fer^ 
vtnt  y  dans  V Année  affeSive  ,  page 
406.  &  te  chap.  XXII.  des  trente 
Amour  J  acres. 
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PREMIERE  MÉDITATION- 


Sur  l Amour  de  Dieu. 
Premier  Point. 

FAites  attention  que  le  premîef 
'&  le  plus  important  de  tous 
les  préceptes  t  eft  celui  du  divin 
amour  ;  il  ny  en  a  point  qui  en* 
gage  plus  étroitement ,  parce  que 
Jefus-Chrift  a  parlé  en  Souverain 
&  en  Juge  quand  il  Ta  établi ,  & 
qu'il  a  menacé  de  châtimens  éter* 
nels  ceux  qui  refufent  de  s'y  fou^ 
mettre  :  il  n'y  en  a  point  auffi  qui 
follicite  plus  tendrement  ,  parce 
que  Jefus-Chrift  a  fait  les  premiè- 
res démarches  pour  nous  deman- 
der notre  cœur  ,  &  qu'à  la  voix  de 
là  bouche  ,  il  a  ajouté  celle  de  fou 
fang. 

Four  ne  vous  point  trojjiper  ici 
dans  cet  article  fi  délicat  &  fi  im- 
portant ,  remarquez  que  le  cœur 
de  rhommç  prend  ici  très-fouvent 
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le  change  ,  en  ce  qu'il  fe  flate  d'ai- 
mer Dieu  lorfqu*il  expérimente  une 
tendrefle  fetifible ,  &  qu'il  s'imagi- 
ne ne  le  pas  aimer  quand  il  eft  àtC- 
titué  de  fentimens. 

Il  y  a  un  amour  tendre  qui  eft 
Fouvrage  de  Dieu ,  &  Un  autre  qui 
eft  Touvrage  de  la  créature;  là 
vraie  ferveur  confîfte  dans  les  {en^ 
timens  &  dans  les  aftes  ,  la  faufle 
fte  confifte  que  dans  les  fentimens 
fëuls. 

Aimer  Dieu  ,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment lui  dire ,  mon  Dieu ,  je  voui 
aime,  ni  fefentir  attendri  dans  ce 
pieux  exercice  ;  ces  fentimens  fe 
rencontrent  quelquefois  dans  les 
plus  grands  pécheurs  ,  auffi-bién 
que  dans  les  plus  grands  Saints  ; 
le  dégoût  des  plaifirs ,  Taffliftion,  la 
néceffité  jointe  à  un  tempérament 
tendre  &  facile  à  mettre  en  mou- 
vement ,  leur  arrache  quelquefois 
des  foupirs  &  des  fentimens  de 
tendrefle  ,  qui  partent  du  fond 
d'une  ame  troublée  qui  cherche  à 
fe  foulager  &  à  s'échapper  de  la 

TÎY 
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tyrannie  de  Tes  paffions  ^  mais  qui 
ne  le  veut  pas  efficacement  ^  parce 
quelle  ne  veut  faire  aucun  effort 
violent  &  fuivi  ^  qui  coûteroic  trop 
à  fa  moUefTe. 

Ji  faut  bien  diftingûer  ce  Péri- 
ment naturel  de  tendrefle  ,  d'avec 
celui  qui  vient  de  Dieu  ;  le  pre-. 
mier  eft  ftérile  &  il  ne  produit  rien; 
le  fécond  produit  des  aftes  &  des 
aftes  généreux ,  qui  doivent  tou-^ 
jours  iiirpafler  les  lentiniens. 

Recevez  cependant  avec  aftion 
de  grâces  ces  fentimens  de  ferveur, 
tels  qu'ils  foient ,  ils  ne  font  pas 
oppofés  au  véritable  amour  de 
Dieu ,  ils  font  même  d'un  grand 
fecours  pour  l'augmenter  ;  Dieu 
dont  les  bontés  font  infinies  pour 
les  pécheurs  ,  leur  donne  fouvent 
ces  goûts  tendres  dans  les  prémices 
de  leur  converfion  ;  comme  leur 
cœur  entraîné  par  l'habitude  •  veut 
aimer  quelque  chofe  avec  fenti- 
ment  y  parce  qu'ils  ne  font  pas  en- 
core détachés  du  plaifir^il  fubfti- 
tue  la  tcndreffc   fenfible  <ie  fon 
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amour  à  celle .  qu'ils  reflentoient 
pour  les  créatures }  c  eft  un  lait  dé* 
lidçux  qu'il  leur  donne  pour  les  éle* 
ver  compfie  des  enfans  y  &  pour  les 
^re  croître  en  ferveur  :  ces  fentiT 
mens  leur  donnent  plus  de  courage 
pour  combattre  leurs  pallions  oC 
pour  acquérir  les  vertus ,  enatten* 
9ant  qu'ils  deviennent  capables  d'é- 
ire  fevrés  de  ces  douceurs ,  &  di- 
gnes d'entrer  dans  les  épreuves  ri« 
gôureufes  ,  mais  falutaires  du  divii^ 
jUDiour ,  qui  font  les  fécherefies  y  les 
^pbfcurités  &  les  abandons  intë^ 
|ieurs. 

.  Aimeai  Dieu  ,  &  prouvez-Iuî 
votre  amour  par  vos  œuvres ,  cela 
fuffit  ;  cherchez  avec  beaucoup 
plus  d'avidité  le  Dieu  des  cohfola- 
tions,que  les  confolations  de  Dieu  ; 
aimez  auili  bien  dans  le  tems  de 
l'épreuve ,  de  la  tentation  &  des 
fouffrances^  que  dans  celui  des 
goûts  fenfibles. 

Tv 


39*         ÎX.  Jour. 
Second   ÏPoint. 

PErfuadez-vous  que  le  plus  par- 
fait amour  de  Dieu,eft  Tamour 
fort  &  généreux  qui  fubfifte  &  qui 
ne  fe  relâche  jamais ,  quoique  dé- 
pourvu de  fentimens  &  de  confola- 
tions  :  il  eft  dans  tout  Tefprit ,  dam 
tout  le  cœur  ,  dans  toute  la  capa- 
cité de  Tame  ,  &  dans  toute  la  per- 
fonne  ;  au  lieu  que  l'autre  n'eft  que 
dans  le  cœur ,  &  en  paffant  :  le  pre» 
tnier  eft  folide ,  il  n'y  a  point  d'af- 
fliéïion  qui  Tabatte^point  de  travail 
qui  le  rebute ,  &  point  de  tentation 
qui  le  puiffe  ébranler  :  il  confënc 
d'aimer  fans  fentir  qu'il  aimej  ilac- 
quiefce  généreufement  à  la  priva- 
tion ,  &  au  milieu  des  traverîes  les 
plus  rigoureufes  ;  il  multiplie  au- 
tant qu'il  peut  Tes  proteftations  d'a- 
mour :  fon  efprit  convaincu  de  la 
iiéceffité'd'aîîtlÈr  Dieu  ,  court  à  M 
par  les  routes  obfcures  de  la  foi  ^ 
comme  s'il  voyoit  toujours  fon 
étoile  ,  &  c'eft  eii-cela  qu'il  eft  plus 
parfait  U  plus  digne  de  Dieu. 
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Ne  croyez  donc  pas  que  le  pré- 
cepte de  Tamour  de  Dieu  confifte 
feulement  à  prononcer  de  bouche 
quelques  aftes  &  quelques  formu^ 
les  qu'on  prend  foin  d'apprendre 
aux  enfans  ,  pour  les  y  accoutu- 
mer de  bonne  heure  ;  il  y  a  un 
amour  de  la  bouche  qui  l'articule, 
il  y  a  un  amour  du  cœur  qui  le 
fent ,  il  y  a  un  amour  de  Tefprit 
qui  eft  convaincu  que  Dieu  eft  par- 
faitement aimable  :  mais  il  y  a  un 
amour  généreux  de  toute  la  per- 
sonne ,  qui  aime  &  qui  prouve  (on 
amour  par  les  bonnes  œuvres.  Voi- 
ci le  fèul  amour  qui  fbit  de  pré- 
cepte, &  fans  lequel  il  eft  impoffi- 
ble  dé  fe  fauver  :  demandez-vous 
après  cela  fi  vous  aimez  Dieu  de 
tout  votre  efprit  ,  de  tout  votre 
cœur ,  de  toute  votre  ame  ,  de  tou- 
tes vos  forces ,  vous  le  connoîtrez 
par  les  épreuves 'fui  vantes. 

La  première  épreuve  de  cet  a- 

înour ,  c'eft  lorfque  les  |affliftions 

.  nous  accablent,  ou  lorfqu'il  eft  quef- 

tion  de  fe  mortifier  par  les  endroiis 

Tvi 
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les  plus  fenfibles.  N'êtes-vous  point 
du  nombre  de  ces  perfonnes  déli- 
cates ,  qui  lorfque  tous  les  deCxrs  de 
leur  cœur  font  remplis  ,  confen- 
tent  à  paffer  quelques  doux  mo- 
mens  aux  pieds  des  Autels  ^  pour 
dire  tendrement  à  Dieu  qu  elles  Tai* 
ment  de  tout  leur  cœur,  &  qui  cet 
fent  de  tepir  ce  langage  quand  Taf- 
fliftion  furvient  y  qui  fe  choquent 
quand  on  les  contredit ,  qui  fe  ré- 
voltent quand  on  les  humilie ,  & 
dont  la  délicatefîe  fe  récrie  quand 
on  leur  impofe  une  mortification  ? 
La  féconde  épreuve  du  divin 
amour  de  Dieu  ,  c'eft  lorfque  les 
plaifirs  fè  préfentent ,  ou  que  les 
tiens  nous  flatent  y  (î  nous  ne  fça- 
vons  pas  nous  en  priver ,  nous  ne 
fçavons  pas  aimer  :  une  partie  de 
plaifîr  fe  préfènte  dans  un  jour  de 
dévotion,  on  balance,  la  compa- 
gnie entraîne ,  &  Ton  ne  donne  à 
Dieu  que  les  triftes  reftes  d'un  cœuf 
épuifé  par  les  faufles  joies  du  mon- 
de i  le  véritable  amour  eft  plus  fort 
^ue  tous  les  plaiûrs^  parce  <^u'il  eâ; 
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plus  fort  que  la  mort  ;  il  ne  s'y  li- 
vre jamais ,  &  il  ne  veut  rien  qui 
Tempêche  d'aimer  Dieu  de  tout  Ion 
cœur;  comme  il  ne  felaifTe  jamais 
ni  éblouir  à  la  faufle  grandeur ,  ni 
abattre  aux  affliéHons  ^  il  n'a  garde 
de  fè  laifler  féduire  au  plaifîr. 

S E  N  TIMEN  S. 

QUe  j'ai  été  jufqu'à  préfent 
aveugle  fur  mes  devoirs  les 
plus  effentiels  &  fur  mes  véritables 
intérêts  ,  ô  mon  Dieu  ,  &  que  je 
les  ai  mal  entendus  !  j'ai  cru  vous 
aîmer  comme  je  le  devois ,  &  com- 
me vous  me  l'ordonniez ,  &  mon 
amour  a  été  rempli  de  mille  défauts 
qui  l'ont  rendu  indigne  que  vous 
y  faflîez  attention ,  j'ai  compté  des 
fentimens  naturels  pour  des  aftes 
du  véritable  amour  ,  &  pour  des 
marques  d'une  véritable  ferveur  , 

})endant  qu'il  n'y  avoitrien  que  de 
anguiflant  dans  mon  amour.  Je 
ne  vous  ai  donné  ,  Seigtieur,  que 
des  momens  dérobés ,  je  ne  vous 


4o2  IX.  Jour. 

ai  facrifié  que  des  foupirs  échap- 
pés à  mes  paffions  &  à  mon  amour 
propre ,  &  je  fuis  revenu  auffi-tôt 
aux  créatures  comme  au  centre  de 
mon  repos.  Pitoyables  objets  & 
tout-^à-fait  indignes  d'occuper  un 
cœur  quin'e^  fait  que  pour  voust 
Car  ,  hélas  !  que  m'en  refte-t-il  ?  des 
chagrins  ,  des  re.nords ,  des  fou- 
venirs  dangereux ,  des  matières  de 
combats,  des  fujets  de  larmes,  & 
de  fatales  imprelffions  difficiles  à 
effacer.  Quai-j^  trouvé  dans  la 
créature  ?  de  la  légèreté  ,  de  l'in- 
gratitude &  dePinconflance.  Quel 
aveuglement  de  me  diftraire  de 
mon  Dieu  pour  elle! 

Je  vais  me  tourner  dorénavant 
vers  vous ,  ô  mon  aimable  Sauveur,' 
vous  êtes  feul  digne  de  mon  amour, 
parce  que  vous  êtes  feul  la  fource 
He  tous  les  biens  auxquels  j'afpire. 
Donnez  donc  à  ce  cœur  de  glace 
fc  une  vraie  ferveur  ,  amoliffez-en 
f  la  dureté  ,  banniffez-cn  la  langueur 
&  l'inconttance  ,  foutenez  en  la 
foiblefTe  &  la  fragilité ,  &  unifiez^ 
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lé  àVoûs  pour  jamais.  Je  fuis  à  vous^ 
ibyez  à  moi ,  je  ne  veux  aimer  que 
Vous  >  je  ne  yeux  penfer  qu'à  vous^ 
ye  ne  veux  deiirer  que  vous ,  je  ne 
yeux  enfin  m'attachcr  qu'à  vou$ 
fkvX  pour  le  tems  &  pour  iétemité. 

laeSurefur  r Amour  de  Dieu 9  où  Fou 

découvre  tes  iîlujîons  du  faux 

amour. 


COmme  le  faux  amour  de  Dieu 
eft  revêtu  des  mêmes  dehors  ^ 
tfu'ilcft  fouvent  accompagné  des 
mêmes  fentimens  &  des  mêmes 
douceurs  ,  &  qu'il  fe  produit  par 
les  mêmes  paroles  que  le  véritable, 
il  y  a  bien  des  chrétiens  qui  pren- 
tient  le  change  ,  &  qui  n'aiment 
qu'eux  -  mêmes  pendant  qu'ils 
croient  aimer  Dieu. 

Il  y  a  des  cœurs  partagés  qui  nç 
fe  veulent  donner  qu'en  partie  â 
Dieu  ,  pendant  qu'ils  ont  tou  jour^ 
quelque  in  jurieule  réferve  pour  I4 
créature  :  il  y  a  des  cœurs  inconP- 
tads  &:  légers' qiui  ne  fe  donnent 


1 
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que  pour  un  tems  :  il  y  a  des  cœutS 
intérefles  qui  ne  font  à  Dieu  que 
lorfqu'ils  en  reçoivent  des  faveurs 
fenfibles.  Comprenez  bien  dans 
cette  Lefture  qu'il  ne  faut  pas  par- 
tager fon  cœur  ,  mais  le  donner 
tout  entier  à  Dieu  ;  qu'il  ne  faut 
pas  le  lui  prêter ,  mais  le  lui  con- 
facrer  pour  toujours  ;  qu*il  ne  faut 
pas  le  vendre ,  mais  le  donner  fans 
intérêt. 

Partager  fon  cœur ,  c*eft  vouloir 
aimer  Dieu  &  la  créature  tout  eih 
femble  ;  c'eft  dans  le  langage  de 
TEvangile,  faire  de  fon  cœur  un 
Royaume  diyifé ,  c'eft  vouloir  ai- 
mer Dieu  Taris  quitter  les  maximes 
du  monde  ,  fes  coutumes  ,  {es  mo- 
des ,  &  fans  vouloir  fe  défaire  de 
Ses  autres  attaches  trop  fenfibles/ 

Pour  éviter  cette  illufion  groflîé- 
re ,  perfuadez-vous  qu'il  y  a  infini- 
ment de  délicatefle  dans  le  cœur 
de  Dieu  j  il  dit  de  lui  même  ,  qu'il 
eft  un  jaloux  qui  ne  veut  ni  rival , 
ni  compétiteur,  parce  .que  rien  ne 
jpiérite  de  lui  être  comparé  >  ainâ 
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quand  il  voit  ufn  cœur  partagé ,  il 
le  quitte,  &  il  le  laifle  coût  entier > 
à  ce  qui  l'occupoit.  m 

'  Pourquoi  Dieu  nous  ordonne-:  i^ 
t*il  dans  l'Evangile  de  l'aimer  de 
tout  notre  cœur ,  de  tout  notre 
efprit  ,  de  toute  notre  ame  &  de 
toutes  nos  forces  f  cette  totalité  de 
ce  qui  nous  compofe ,  fignifie  qu'il 
veut  qu'il  n^  ait  rien  chez  noû9 
oui  ne  (bit  entièrement  confacré  à 
ton  amour.  Il  veut  tout  notre  cœur, 
c*eft-à«dire ,  no||e  vie  dont  ce  cœur 
eft  le  principe ,  tous  nos  fentimenSy. 
t ou  iQ%  Tio%  tendrefles  ,  tous  nos  de«. 
ûrs ,  toufês  nos  attaches  &  toutes» 
nos  compaifances.  11  veut  tout  no* 
tre  efprit ,  c'eft-à-dire  ,  toutes  nos  * 
pcnfëes  y  toutes  nos  yûes ,  tous  nos 
projets ,  tous  nos  defTeins ,  toutes 
nos  études  &  toutes  nos  applica- 
tions. Il  veut  toute  notre  ame^c'eft- 
à-dire ,  le  facrifice  de  toutes  ces  paA 
fions  différentes  fans  en  excepter, 
aucune.  II  veut  enfin  toutes  nos 
forces  >  c'eft-à-dire^  toutes  nos  ac- 
tions ,  &  que  nous  ne  travaillions 
jamais  que  pour  fon  amour. 
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Examinez  attentivement  votre 
coeur ,  éclairez  bien  tous  les  détours 
de  ce  labyrinthe,  &  peut- être  y 
trouverez- vous  quelqu'idole  cachée 
qui  partage  vos  tendreffes  avec 
Dieu  ;  ne  différez  point  de  la  brifer, 
quelque  cho(è  qu'il  en  coûte  à  vo- 
tre cœur ,  fans  cela  ne  vous  flater 
pas  d*aimer  Dieu  comme  il  veut 
&  comme  il  mérite  d'être  aimé. 

Prêter  fon  cœur  à  Dieu,c'eft 
vouloir  le  lui  donner  pour  un  tcms 
&  le  retirer  enfuite  pour  le  donnef 
à  la  créature  ;  c*eft  lui  faire  aujour- 
d'hui mille  proteftations  d'amour, 
&  les  oublier  à  la  première  tenta- 
tion qui  furvient ,  &  ce  n'eft  point 
Taimer  :  car  comme  il  n'y  a  point 
de  marque  plus  authentique  d'a- 
mour ,  qu'une  confiante  fidélité , 
que  ni  la  longueur  du  tems ,  ni  les 
épreuves  les  plus  rigoureufès ,  ne 
peuvent  ni  ébranler  ,  ni  ralentir  j 
*  on  peut  dire  auflî  que  Tinconflan- 
ce  &  la  légèreté  font  des  marques 
fenfîble  que  l'amour  efl  foiblc,  ou 
qu'il  efl  faux. 
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Nous  n'aimerons  jamais  bien , 
que  notre  amour  ne  foit  Tîmage  de 
Celui  de  Jefus-Chrift  à  notre  égard , 
là  confiance  en  a  été  le  glorieux 
caraftere  >  il  ne  s'eft  pas  prêté  à  nous 

{>our  quelque  tems ,  mais  il  s'y  eft 
ivre  &  jufqu'à  la  mort ,  &  juiqu'à 
la  confommation  des  lîécles.  Cet 
amour  ardent  n'a  jamais  eu  d'in- 
tervalles ,  tous  les  *momens  de  fa 
vie  en  ont  été  remplis }  quel  divin 
modèle  ! 

Nous  nous  piquons  de  confian- 
ce &  de  fermeté  pouf  no^  amis ,  8c 
nous  ne  rougifTons  pas  d'être  vola- 
ge à  l'égard  de  Dieu.  Voilà  ^  Sei- 
gneur ,  quelle  a  été  jufqu'à  préfent 
la  fîcuation  de  mon  cœur  j  la  créa- 
ture m'a  trompé  mille  fois ,  cepen- 
dant je  m'y  fuis  attaché ,  &  je  vous 
ai  quitté ,  vous  qui  êtes  le  meilleur, 
le  plus  conftanc  ôc  le  plus  fidèle  de 
tous  les  amis  ;  tantôt  touché  d'a- 
mour pour  vous  ,  &  pénétré  en  ap- 
parence d'une  dévotion  fervente , 
tantôt  dans  la  tiédeur  &  dans  la 
Nonchalance  :  J'ai  commencé  avec 
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ardeur  à  me  donner  à  vous  ,  mail 
line  lente  &  froide  charité  a  trop 
tôt  iiiccédé  à  mes  premiers  feuï. 
Faites  fentir  vivement  à  mon  cœur 
rinjuftice  qu'il  vous  a  faite ,  aidez- 
moi  par  votre  grâce  à  ma  triettre 
dans  l'état  permanent  où  vôUs  vou* 
lez  que  je  fois ,  &  donnez- moi  la 
force  d'y  réfiftcr  jufqu'à  la  mort. 

Vendre  fon-cœur  à  Dieu  ,  c'eÔ 
avoir  pour  lui  un  amour  bas  ^  ith 
terrefTé  j  mercenaire  &  indigne  de 
cet  Etre  fouverain  :  Que  coute-il 
tant  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur? 
£otoparez-Ie  à  ce  quil  en  doute 
pour  aimer  la  créature  ;  qiie  de  con- 
traintes ,  que  de  gênes ,  que  d'aifi* 
duités  pour  ne  manquera  rien!  Ai* 
mez  Dieu  de  toute  vptre  anie  ,  &; 
vous  expérimenterez  qu'il  nen 
coûte  prefque  rien  ,  &  qu'encore 
qu'il  vous  demande  tout  ce  que 
vous  pouvez  lui  donner  ,  ce  que 
vous  lui  donnez  n'efl:  rien  en  com- 
paraifon  de  ce  qu'il  vous  donne 
ïans  peine  Ci  vous  laimez. 

Aimez  la  créature  ,  accablez  la 
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3e  biens  ,  vous  n'êtes  pas  fôr  du  re- 
rour ,  cet  ami  vous  payera  peut-être 
d'ingratitude  &  de  perfidie  :  aimez 
jDieu^il  vous  le  rendra  au  centuple, 
il  vous  donnera  tout  fôn  cœur, tous 
fes  biens  ,  &  tout  fon  Royaume. 
On  ne  vous  demande  pas  de 
pouffer  votre  définterreffçmcnt  jus- 
qu'à faire  wn  facrifice  des  biens  dû 
la  grâce  &  de  la  gloire  ;  la  vraiç 
charité  n'abforbepas  refpérancedu 
bonheur  éternel ,  au  contraire  elle 
là  perfeôionne ,  mais  il  faut  qub 
Tamour  en  foit  Tamc  &  le  motif: 
il  ne  faut  point  /acrificr  Téterrité 
pour  un  amour  imaginaire  ,  mais 
il  faut  tout facrifier pour leternité : 
cependant  il  faut  avoir  pour  elle 
des  vues  d'amour ,  qui  font  &  les 
plus  fublimes  &  les  plus  méritoires  5 
&  le(j|i)lus  affurées  ,  c'eft-àdire  , 
cfpéréî  le  Ciel  pour  y  aimer  Dieu 
plus  parfaitement  &  fans  crainte 
de  perdre  jamais  le  précieux  tréfor 
de  fon  amour  &  de  fa  jouiffance,  & 
facrifier  dans  cette^vie  toutes  choi; 
fes  pour  ce  divin  amour, 
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SECONDE  MEDITATION^ 

Sur  la  vraie  Dévotion. 

Premier  Point. 

POur  bien  remplir  cette  jour- 
née de  fer\  eur ,  il  ne  fufEt  pas 
d'avoir  médité  lur  l'amour  de  Dièu> 
&  d'avoir  donné  des  précautions 
pour  en  éviter  les  illufions  :  car  cette 
ferveur  ne  confiée  pas  feulement 
dans  les  fentimens  ^  mais  elle  ena- 
braffe  toutes  le^  aftions  de  la  ne^ 
&;  cette  ferveur  univerfeLe  n'eft 
autre  chofe  que  la  .vraie  dévotion 
qui  confifte  dans  une  volonté  fin- 
çere  ,  prompte  &  généreuië,de  fe 
dévouer  à  tout  ce  qui  regarde 
Dieu  ,  &  qui ,  foutenue  d'il^  foi 
vive  ,  d'une  efpérançe  folide  & 
d'une  charité  parfaite  ,nefe  fépare 
jamais  de  Dieu,  quelque  chofcquî 
lui  arrive. 

Conûdérez-la  cette  dévotion  par 
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«apport  à  fon  principe  ,  qui  eft 
jDieu  feul  ;  par  rapport  aux  aâes 
qui  la  comporent  ^  qui  font  les  ver- 
tus les  plus  héroïques ,  &  par  rap% 
port  à  (on  terme,  à  fa  fin  (&:  à  la 
récompen(e  éternelle  qui  h  cou« 
tonne  dans  le  Cieh 

La  dévotion  vient  de  Dieufeut; 
ç'eft  lui  qui  l'inipire  &  qui  çn  a  fait 
le  précepte  en  faifant  celui  du  di** 
vin  amour  ;  c*eft  lui  qui  en  pref 
crit  les  régies  &  les  pratiques  qui 
(ont  répandues  dans  r Evangile  Se 
dans  les  Ëpîtres  canoniques ,  Se 
c'eft  lui  qui  lui  donne  Paccroiflc* 
ment  dans  le  cœur  par  Tonétion  de 
fa  grâce  &  de  fon  amour. 

Faites  réflexion  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  indifpenfable  ,  que  le  culte 
religieux  que  la  créature  doit  à  fon 
pieu ,  &  ce  culte  eft  la  vraie  dé- 
votion ,  parce  qu'un  vrai  Chrétien 
&  un  vrai  dévot  font  une  même 
chofe  }  ce  font  deux  noms  qui  dé- 
.  xiotent  la  même  perfonne  :  appli^ 
cuez-vous  au  raifonnement  qui 
ïui%  pour  eir  être  pçrfuadét 
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Il  eft  conftant  que  dès  que  je  fuîs 
né ,  je  fuis  dans  la  dépendance  de 
celui  qui  m'a  créé ,  &  je  ne  puis 
fti'en  fouftraire  fans  commettre  une 
injuftice  &  une  ingratitude  afFreu- 
fe:  cette  dépendance  çft  gravée  en 
c.araftéres  profonds  dans  la  fub- 
ftance  dç  mon  ame  ,  de  forte  que 
toute  la  terre  conjurée  enfemble 
ne  peut  l'efFacer  ;  je  la  connois  & 
je  la  fens.  Je  dois  donc  retoiirnef 
vers  ce  Dieu  qui  m'a  créé  &  vers  cç 
Sauveur  qui  mVracheté  j  je  lui  dois 
un  culte  qui  réponde  à  ce  qu'il  eft 
à  nion  égard ,  &  qui  réponde  à  ce 
que  je  fuis  au  iîen. 

Mais  ce  culte  doit  venir  du  cœur; 
&  il  doit  être  uni verfel  ;  il  doit  venir 
du  cœur,  patce  que  ce  cœur  eft  le 
principe  de  la  .vie  qu'il  m'a  don* 
née  9  &  que  c'eft  dans  lui  que  doit 
être  écrite  la  loi  que  j'ai  reçue  du 
Seigneur  ;  il  doit  donc  le  recon- 
noître,  lui  être  fournis,  l'aimer i 
parce  qu'il  a  un  droit  incontefta- 
ble  fur  tous  {es  mouvemens  &  fuf 
toutes  fes  tendreffes»  Ce  culte  doit 

être 
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itreuniverfel ,  &  comprendre  tou- 
es  nos  penfées,  tous  nos  defirf  6c 
3Utes  nos  aôions  y  parce  que  nous 
e  poffédons  rien  qui  ne  vienne  de 
ni. 

Queftce  qu'un  culte  univerfel 
[ui  vient  du  cœur ,  finon  la  vraie 
évotion  :  ainfi  autant  qu'il  eft  du 
levoir  de'la  créature  dé  dépendre 
e  fon  Créateur ,  autant  elle  a  d'en- 
;agement  d'enabraffer  la  vraie  dé- 
otion  :  elle  n*eft  donc  point,  in- 
ifférente,  ni  un  fimple  confeil^ 
lais  ua  devoir  effentiel  &  îi^dit 
enfable  j  c'eft  donc  rifquer  de  fè 
àmner  que  de  ne  la  vouloir  pas 
mbrafler. 

Second  Point, 

^TE  croyez  pas  que  la  vraie 
.AI  dévotion  confifte  feulement 
être  toujours  aux  pieds  des  Au- 
*Is ,  mais  foyez  perfiiadé  qu'elle 
lit  ifon  capital  d  un  attachement 
iviolable  à  Dieu ,  par  la  pratique 
es  vertus  les  plus  folides ,  &  qu'un 
rai  dé^ot  eft  un  Chrétien  lié  ,  dé- 

V 
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voué  &  confacré  à  Dieu  jufqu'à  la 
rnort}  il  n'y  a  point  de  tentation  qui 
l'en  puiffe  féparer  ,  point  de  piai- 
firs  qui  puiflent  faire  la  moindre 
atteinte  fur  fon  cœur ,  il  n'en  a 
point  d'autre  que  celui  d'être  à 
Dieu. 

Appliquez- vous  férieufement  au 
portrait  fuivant  d'un  véritable  dé- 
vot ,  &  tâchez  d'y  reffembler  trait 
pour  trait.  Un  vrai  dévot  eft  un 
vrai  Chrétien  ,,  qui  n'erabrafle  la 
piété  que  pour  affurer  fou  falut , 
fans  aucune  vue  d'intérêt ,  de  partie 
de  politique  &  de  refpeâ:  humain } 
appliqué  à  rendre  à  Dieu  ce  qwil 
lui  doit ,  fans  oublier  ce  qii'il  doit 
à  autrui ,  &  ce  qu'il  fe  doit  à  lui- 
même  î  faifant  fon  capital  d'un 
culte  intérieur  ,  fans  artifice  ^  fans 
fuperftition  ,  fans  entêtement ,  & 
fans  caprice  ;  n'afFeftant  rien  de 
fîngulier  que  d'adorer ,  d'aimer  f 
de  fervir  Dieu  ,  &  de  le  glorifier  en 
toutes  chofes;  priant  fouvent  avec 
attention  &  fans  vanité  ,  &  quit- 
tant fa  prière  dès  que  robéiffancç 
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du  teihairité  Feiigeiit  j 'ptàtîqùant 
lé  niortification  ,  Se  macératit  (a* 
chair  avec  prudence  pour  la  {bvt* 
niêftre  à  Tèiprit  j  recevant  les  dou-<^ 
tf0{!fs  &  le^  goût»  intimes  fana  s'y, 
siEtacber  &  fatiiss^en  prévaloir;  ap« 
pUqté  à  <x>nnoitrc'  la  grâce  Se  fou 
attrait  pour  y  répondre  avec  fidé^ 
Bt^  ;  n'omettant  ^aimais  rien  de  Tes 
ptiiS  petits  devoirs  ^  &  croyant  tou- 
jtiàts  n'avoir  rien  fait  pour  Dieu  ; 
cbritcnt  du  degré  de  fon;  élévatioit' 
ij^ituelle-  j  cherchant  toujours  le 
1  jjfcïs  parfait  &  àùùle  pliislublime  ; 
'  t^oyant  ians  envie!  fes  uns  far  1è 
cœur  de  Jefus-Chrift ,  comme  faînt 
Jfean  ,  les  autres  à  fon  côté  comme 
ikînt  Thomas,  trop  content  "d'être 
^fes  pieds  comme  Magdeleine ,  ou 
autour  de  fa  perfonnè  comme  Mar- 
the. Examinez-vous  auprès  de  ce 
portrait  j  &  voyez  fi  vous  avez  la 
dévotien  ou  non.  •       - 

Il  vous  en  coûtera  fi  vous  vou- 
lais lui  reffembler  :';  préparez-vous 
dbnck  vous-  furmoi^cr  vous-même 
é*  toutes- ehofes  ^  à^vous  attacher 
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uniquement  à  Dku ,  &  à  ne  janiaîs 
manquer  aux  pratiques  de  piété  j  à 
efluyer  les  railleries  du  monde  ,  & 
à  compter  pour  rien  leurs  éloges  , 
de  peur  de  donner  dans  le  piège  de 
l^  vanité:  un  vrai  dévot  ne  craint 
rien  &  n  efpére  rien  du  monde ,  il 
attend  tout  de  Dieu  feul. 

Pour  vous  foutenir  dans  cette  dé- 
votion ,  penfez  à  ce  que  vous  vou- 
driez avoir  fait  au  lit  de  la  mort  ; 
examinez  bien  ce  qui  vous  enipê- 
che  d'être  abfolument  à  Dieu  ,  & 
furmontez  généreufement  ces  ob- 
i^cles.  Il  s'agit  ici  d  affurer  votre 
falut  éternel ,  c'eft  votre  unique  af- 
faire ;  vous  n'aurez  point  d'excufe  fi 
vous  ne  le  faites  pendant  'que  vous 
en  avez  Tinfpiration  &  les  moyens  : 
commencer  donc  à  ce  moment , 
puifque  c'eft  la  volpntç  de  Diçu«     - 

Sentimens. 

C'Eft  à  vous .,  ô  mon  adorable' 
Sauveur  3  à  graver  dans  mon 
cœur  tous  les  traits  dune  dévotios 
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fervente  &  fincere  î  c'eft  à  vousà 
graver  dans  mon  ame  votre  image 
&  votre  reâemblance  :  maisr,héla$  I 
ç^ft  à  moi  à  y  répondre ,  &  à  me 
dévouer  à  vous  par  un  attachement 
tendre  ,  généreux  ,  inviolable  & 
éternel  ^  oc  à  furmonter  tous  les 
obftacles  qui  m^empêchent  d'être 
véritablement  dévot  ;  vous  m'en 
.ay^z  offert  les  grâces  &  fourni  les 
moyens  ,  &  je  les  ai  négligés  :  que 
d'inlpirations^ne  m'en  avez- vous 
/  point  données  !  combien  de  fois 
y  m'en  avez- vous  follicité!  &  je  ne 
me  fuis  pointencore  rendu  ,  quoi- 
que je  fçuffe  que  c'étoit  par-là  que 
je  pouvois  afTurer  mon  falut, 
'  A  quoi  dévoient  tendre  tant  de 
communions  que  j'ai  faites  ,  tant 
d'inftruftions  que  j'ai  reçues ,  tant 
de  bons  exemples  que  j'ai  vus ,  fi- 
non  à  m'attacher  uniquement  à 
vous  par  une  dévotion  folide ,  fin* 
cere  &  fervente  :  tantôt  je  promet- 
tois  &  j'entreprenois  tout ,  &  pref- 
qu'auffi-tôt  je  re tournois  à  mes  pre- 
mières lâchetés  :  tantôt  j'accom- 
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modois  ma  dévotion  à  mon  bu<^ 
meur  :  tantôt  le  refpeét  humain 
me  faifoit  prendre  ou  laifibr  mes 
pratiques  de  piété.  C'eftà  préfcnti 
Seigneur  ,  que  je  veux  entrer  dans 
la  carrière  de  la  vraie  dévotion, 
fans  lâcheté ,  fans  inconftance  ,  & 
pour  Tamour  de  vous  feul  j  je  vais 
l'entreprendre  quoiou'il  en  coûte  à 
mon  cœur ,  mais  aiaez-moi ,  parce 
que  je  ne  puis  rien  fans  vous. 

Le3urefur  lafauffe^  dévotion. 

IL  eft  important  de  fuppofcr 
qu'en  parlant  de  la  fauffc  dévo- 
tion ,  je  ne  parle  point  d'un  crime, 
mais  d'une  roiblefle  :  car  il  y  a  cette 
différence  entre  l'hypocrite  &  le 
faux  dévot ,  que  l'hypocrite  ne  fait 
de  bonnes  àftions  ,  que  dans  la 
vue  d'en  impofer  pour  fe. faire  la 
réputation  d'homme  de  bien  j  com- 
me Jézabel  qui  indique  une  (o- 
lemnité  pour  furprendre  l'innocent 
Naboth  \  comme  Abfàlon  ,  qui  ca- 
reffe  tout  le  monde  pour  gagner 
les  cœurs  contre  le  Roi  fan  perej 
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comme  Hérod*,  qui  oublie  qu'il 
Va  adorer  jefus-Chriw  ,  pour  le 
perdre  avec  plus  de  fûrcté  \  ma» 
le  faux  dévot  fe  trompe  lui  fcul^ 
fans  avoir  deflein  de  tromper  le& 
autres  j  il  n'a  pas  le  cœur  perverti 
ni  corrompu ,  il  n'a  feulement  qu'un 
peu  d'ignorance ,  de  caprice ,  d'a- 
veuglement ,  &  de  foibleffe  ;  il  agit 
de  bonne  foi ,  mais  fa  dévotion  eft 
une  dévotion  mal  entendue  &  mal 
réglée ,  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner 
pour  le  réformer. 

Examinez  (ans  vous  âater  quel 
eft  le  caraâere  dé  votre  dévotion  t 
je  dis  fans  vous  flater ,  parce  que 
l'expérience  nous  apprend  que  les 
faux  dévots  font  toujours  beaucoup 
plus  entêtés  que  les  autres  ;  le  mon- 
de a  raîfon  de  les  traiter  ainfi  ,  mais 
comme  il  eft  perverti ,  il  a  la  ma- 
lignité de  traduire  cette  injure  de 
la  fauffe  dévotion  à  la  véritable  , 
pour  avoir  le  plaifîr  de  condamner 
ce  qu'il  ne  veut  pas  pratiquer ,  parce 
qu'il  eft  trop  aveugle  ,  trop  lâche 
&;  trop  corrompu. 

Viv 
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Ne  faites- vous#point  confîftér 
votre  dévotion  dans  «certaines  pra- 
tiques purement  extérieures  aux- 
quelles vous  êtes  fcrupuleufement 
attaché  pendant  que  vous  négli- 
gez les  pratiques  effentielles  de 
l'intérieur?  n'êtes- vous  point  (Je 
ces  tempéramens  tendres  qui  ne 
cherchent  la  dévotion  que  par  le 
goût  iènfible  qu'ils  y  trouvent ,  & 
qui  s'en  recirent  dès  qu'ils  n'y  trou- 
vent plus  de  plaifîr? 

N'êtes  vous  point  du  nombre  de 
ceux  qui  font  entrer  leur  humeuf 
dans  le  commerce  de  leur  dévotion 
&  des  pratiques  qui  la  compofcnt? 
Celui  là eft  d  un  tempérament  tout 
de  feu ,  &  il  prétend  que  le  zélé  eft 
ion  attrait ,  &:  ce  ne  fera  au  fond 
qu'une  colère  déguifée^qui  fera  mê- 
me d'autant  plus  de  mal,puifqu'elle 
éclatera  plus  finement  fous  des  pré- 
textes facrés  j  un  mélancolique 
aura  une  dévotion  farouche  >  èc  à 
charge  à  tout  le  monde  j  incapa- 
ble des  aâîions  de  charité  qui  fe- 
roient  violence  à  fon  humeur ,  il  fe 
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retire  plus  pour  fe  fatisfaîre  &  pour 
mener  une  vie  oifive  &  inutile  au 
prc>chain ,  que.pour  plaire  k  Dieu  ; 
ainfl  il  donnera  dans  un  excès  de 
piété ,  toujours  mal  réglée  ^  parce 
qu'il  ne  fuivra  que  fon  caprice. 

Je  fçais  que  la  dévotion  ne  peut 
jamais  être  trop  grande  ,  &  qu'il 
eft  difficile  d'excéder  dans  le  culte 
qu'on  rend  à  la  fouveraine  Majefté 
de  Dieu.  Il  faut  cependant  que 
cette  dévotion  foii  difcrecte,  réglée 
parla  prudence  9  fouroife  au  juge- 
ment des  Supérieurs,&  qu'elle  n  ait 
que  Dieu  feul  pour  fon  motif  & 
pour  fa  fin. 

Celui-là  pour  venger  le^  Saints 
du  mépris  qu'en  font  les  libertins  , 
aura  pour  eux  un  culte  outré  &c 
fuperftitieux  ,  &  leur  rendra  plus 
d'honneur  qu'à  Dieu  même  :  Tau* 
tre  pour  combattre  les  railleries 
des  gens  du  monde  fur  les  révéla- 
tions^ autorifées  de  TEglife  ,  aura 
plus  de  foi  à  des  révélations  équi- 
voques ,  qu'à  l'Evangile  :  celle-là 
au  lieu  de  régler  fa  dévotion  par 
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fa  condition  fera  le  contraire  ,  elle 
paffera  la  meilleure  partie  de  la 
journée  à  s'ennuyer  pieuferoem 
aux  pieds  des  Autels,pendantqu  el- 
le n'a  pas  encore  les  premiers  élé- 
mens  ae  la  dévotion  ,  parce  qu'elle 
n'a  pas  encore  appris  à  fe  dompter 
elle-même  ,  ni  à  foumettre  fa  vo- 
lonté à  celle  d'autrui  ;  l'une  fe  feitla 
partifanne  zélée  des  fentimens  les 

{)lus  étroits  &  les  plus  rigides,qu'el- 
e  pouflb  indifcrettementà  l'excès, 
pendant  qu'elle  fe  donné  bien  de 
garde  de  les  pratiquer  :  l'autre 
époufe  le  parti  d'une  dévotion  plus 
douce  &  plus  commode  ,  &  l'une 
&  l'autre  n'ont  pour  partage  que 
l'ignorance  &  l'indifcrétion  :  voilà 
ce  que  la  faufîe  dévotion  toujours 
deftituee  de  charité  &  d'humilité  > 
eft  capable  de  produireé 

Le  feul  parti  qu'il  faut  époufer  $ 
eA  celui  de  Dieu  j  c'eft  celui  de 
TEglife  à  laquelle  il  faut  fe  fou- 
nettre  fans  raifonner ,  comme  fai- 
m.les  Martyrs,  qui  étoicnt  les 
ots  héroïques  de  Jefus-Chrift , 
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qui  fçavoient  mieux  répandre  leur 
fang^  que  difputer  :  voilà  lesexcel- 
lens  modèles  que  tous  les  dévots 
doivent  imiter ,  &  fur-tout  les  per- 
fonnes  du  fexe ,  qui  font  difpenfées 
d'être  fçavantes ,  &  à  qui  il  ne  (îed 
pas  de  traiter  de  certaines  matières 
fublimes  en  fait  de  Religion ,  qui 
embarraffent  \ts  plus  profonds 
Doâeurs. 

Remarquez  encore  que  parmi 
les  gens  qui  paffent  pour  dévots, 
il  y  en  a  un  très-grand  nombre  qui 
n'ont  qu'une  dévotion  extérieure  : 
l'un  fait  confîfter  le  capital  de  fa 
dévotion  à  réciter  tous  les  jours  un 
nombre  accablant  de  prières  voca- 
les ,  le  plus  fouvent  fans  attention  , 
pendant  qu'il  laiffe  fon  efprit  &  fon 
cœur  fans  nourriture  ;  affez  content 
de  lui-même  quand  il  a  prononcé 
bien  ou  mal  tout  ce  qu'ils  s'étoit 
propofé.  Il  y  en  a  d'autres  qui  bien 
qu'elles  ayent  embrafle  un  état  où 
l'oraifon  mentale  eft  de  précepte  , 
cherchent  à  fe  décharger  de  ce  far- 
deau que    leur  délicateffe  &:  leur 
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lâcheté  ne  peut  pas  fuppofter,par 
de  grandes  leftures  qu'elles  fe  nâ- 
tent  (de  faire ,  comme  s'il  y  avoit 
prix  deftiné  pour  celle  qui  liroic 
plus  de  Livres }  leftures  qu'elles 
font  (ans  onôion ,  fans  réflexion , 
pour  contenter  leur  curiofité ,  & 
pour  favorifer  leur  parefle  qui  ne 
peut  s'affujettir  à  Toraifon  ;  d'où  il 
arrive  qu'après  plufieurs  années  de 
ce  laborieux  exercice  ,  on  recule 
plutôt  qu'on  n'avance  dans  la  pié- 
té; on  n'eft  qu'un  peu  plus  rempli 
de  foi-même ,  un  peu  plus  deftitué 
de  charité  ,  un  peu  plus  oppofé  & 
à  l'oraifon  &  aux  perfonnes  d'orai- 
fon  ,  un  peu  plus  porté  à  la  déUr  4 
catefTe  &  à  contenter  ies  paffions , 
&  un  peu  plus  relâché  dans  la  fré- 
quentation des  Sacrcmens  &:  dans 
les  pratiques  eflfentielles  de  la  Re- 
ligion :  voilà  où  porte  la  dévotion 
mal  réglée  qui  ne  vient  pas  du  ' 
cœur. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

Sur  la  Tiédeur. 
Premi  er  Point. 

POur  achever  ce  jour  confàcré 
à  la  ferveur ,  il  eft  bon  de  mé- 
diter fur  fa  plus  cruelle  ennemie , 
?ui  eft  la  tiédeur  ^  que  les  Saints 
ères  nous  dépeignent  comme  un 
abattement  volontaire  de  refprit 
&  du  cœur  ,  comme  un  relâcne- 
mentuniverfel ,  toujours  accompa- 
gné de  délicatefle ,  d'amour  pro- 
pre ,  &  d'aveuglement ,  qui  ôte  le 
courage  d'entreprendre  comme  il 
faut  la  grande  affaire  de  fon  falut  ; 
qui  produit  une  nonchalance  ,  un 
dégoût ,  un  ennui  dans  les  prati- 
ques de  piété  &  dans  le  fervîce  de 
Dieu  ,  &  qu'on  n'a  pas  le  courage 
de  furmonter^  de  peur  defe  faire  la 
moindre  violence  fuivie. 

Une  ame  tiède  fe  fait  un  monf^ 
tre  de  tout  ce  qui  Taffujettit  à  des 
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devoirs  pénibles ,  &  de  tout  ce  qui 
la  mortifie  :  c'eft  pour  elle  une  étu- . 
de  trop  gênante  que  d'être  toujours 
les  armes  à  la  main  ,  de  ne  fe  rien 
pardonner  ,  d'être  attentive  fur 
tout ,  &  de  fe  priver  de  tous  les  in- 
nocens  plaifirs  de  la  vie. 

En  un  mot ,  être  tiède ,  c'eft  re- 
noncer à  la  préfence  de  Dieu ,  & 
à  la  récolleftion  ;  c'eft  fe  confefler 
par  coutume  &  fans  efprit  de  péni- 
tence 5  c'eft  faire  fes  communions 
fans  ferveur  ,  remplir  tous  fes  de- 
voirs avec  nonchalance ,  s'ennuyer 
aux  divins  offices ,  &  y  affifter  fans 
attention  &  fans  recueillement, 
c'eft  fe  livrer  aux  fauffes  joies 
quand  elle  fe  préfentent ,  &  quit- 
ter pour  elles  les  pratiques  de  dé- 
votion ;  c'eft  ne  point  faire  de  fcru- 
pule  fur  le  tems  perdu  ,  c'eft  né- 
gliger le  filence  ,  la  retraite ,  la 
prière  &  l'oraifon  ,  c'eft  fe  répan- 
dre habituellement  en  difcours 
inutiles  ,  &  fouvent  contraires  à 
la  charité  ;  c'eft  fe  trouver  fouvent 
le  dernier  aux  oeuvres  de  piété  & 
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chercher  de  fauffes  rai(bns  &  faire 
valoir  de  petites  infirmités  pour 
s'en  difpenfcr  ;  c'eft  faire  peu  de  cas 
de  la  divine  parole  ^  à  moins  qu'elle 
ne  foit  annoncée  par  des  gens  qui 
nous  plaifcnt  &  s*ériger  en  cenfèur 
de  celui  qui  l'annonce  j  au'  lieu  de 
s'en  appliquer  humblement  les  en- 
droits les  plus  touchans  :  en  un 
mot  c'eft  renoncer  à  la  perfeftion 
de  fbn  état» 

Le  grand  Apôtre  parloît  aux 
âmes  tiédes  ,  &  peut  être  à  vous  , 
quand  il  difoit  :  Mes  frères ,  il  eft  *«« 
tems  de  vous  réveiller  de  votre  fom-  '^* 
meil.  En  eflPet ,  un  Chrétien  tiède 
eft  femblable  à  un  homme  enfeveli 
dans  un  profond  fommeil  j  tous  fes 
fens  ipirituek  font  interdits  &  fans 
fondions  ,  (on  efprit  cft  endormi 
Guand.  il  faut  s'appliquer  à  Dieu  , 
ion  cœur  aflbupi  eft  incapable  de 
fentimens  qui  le  portent  à  Dieu , 
fes  yeux  ne  s'ouvrent  que  pour  la 
terre  ,  fes  mains  font  pareffeufes 
dans  les  devoirs  de  Religion  ,  &  (a 
langue  eft  liée  quand  il  faut  par- 
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1er  de  Dieu ,  parce  que  le  cœur  eft 
froid  fur  Tarticle. 

Examinez  fi  ce  n'eft  point  ici 
votre  portrait  :  où  eft  votre  avan- 
cement dans,  la  ferveur ,  depuis  que 
vous  vous  êtes  donné  à  Dieu  ?  quel 
profit  avez-vous  fait  de  vos  lectu- 
res ,  de  vos  oraifons  ,  de  la  parole 
de  Dieu  ,  de  tîint  de  confeffions  , 
de  tant  de  communions  &  de  tant 
de  retraites  ?  en  êtes-vous  plus  ferr 
vent  ?  voyez  combien  vous  êtes 
éloigné  de  la  vraie  ferveur ,  &  tra- 
vaillez à  l'acquérir. 

Second  Point. 

NE  vous  flattez  pas  ici  ,  & 
croyez  que  la  tiédeur  eft  beau- 
coup plus  dangereufe  qu'on  ne  fe 
l'imagine  ,  &  que  les  fuites  en  font 
terribles  pour  la  damnation  éter? 
nelle  quand  elle  eft  réfléchie ,  quand 
elle  eu  habituelle  ,  &  qu'on  y  de- 
meure  volontairement. 

J'avoue  qu'elle  n'efl:  pas  un  de 
ces  péchés  criants  qui  donnent 
d'abord  la  mort  à  l'ame  j  cepen- 
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dant  elle  eft  extrêmement  dange- 
reufè  &  opiniâtre  j  dangereufe  ^ 
parce  qu'elle  s^nfinue  impercepti- 
blement dans  le  cœur  fans  qu'il  s^ep 
apperçoive  ,  &  que  diminuant  peu 
à  peu  les  forces  de  la  grâce  &  les 
ardeurs  de  la  charité  ,  on  tombe 
à  la  fin  dans  le  péché  mortel*:  opi- 
niâtre ,  parce  que  le  tiède  ne  Ten- 
tant pas Ton  mal ,  &  croyant  être 
en  fiireté  de  confcience ,  il  eft  diffi- 
cile de  lui  ouvrir  les  yeux ,  &  de  le 
faire  fortir  du  péril  où  il  eft.    . 

Les  voici  ces  dégrés  par  lefquels 
on  tombe  de  la  tiédeur  dans  le  pé- 
ché mortel.  D'abord ,  ditfaintBer- 
nard  ,  on  écoute  fa  délicatcfl'e  &  on 
fë  pardonne  plufieurs  petits  adou- 
ciflemens  j  enfuite  1  efprit  s'abbat  & 
devient  moins  fenfible  fur  les  vé- 
rités qui  le  touchoient  le  plus  j  en- 
fuite  la  raifon  qui  devient  charnel- 
le  y  regarde  la  dévotion  comme 
un  efclavage  importun  ;  enfuite  on 
commence  à  fe  difpenfer  des  com- 
munions prefcritès,  parce  qu'il  coû- 
teroit  trop  à  la  pareffe  de'  s^y  pré- 
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parer  comme  il  faut  }  on  devient 
partifan  des  communions  rares,  on 
ne  manque  point  de  lancer  quel- 
ques petits  traits  malins  de  criti- 
que furies  perfonnesqui  commu- 
nient fouvent ,  (bus  le  prétextefpé- 
cieux  d'exiger  des  préparations  an- 
géliques. 

Quelque  xems  après  on  com- 
mence à  perdre  là  crainte  de  Dieu , 
qui  ne  fait  pas  un  long  féjour  dans 
une  ame  après  qu'elle  a  perdu  fon 
amour  ;  on  croit  être  en  fureté  de 
confcience  ,  parce  qu'on  ne  tombe 
dans  aucun  péché  qui  foit  évidem- 
ment mortel.  Voilà  prefque  le  feul 
écueil  où  tant  d'ames  chrétiennes 
&  religieufes  trouvent  fouvent  leur 
perte ,  parce  qu'elles  tombent  enfin 
dans  un  péché  capital  qui  eft  celui 
de  la  pareffe.  Si  vous  n'êtes  point 
encore  dans  cet  état  fî  dangereux, 
prenez  de  grandes  précautions  pour 
n'y  pas  tomber  ^  &  travaillez  fans 
relâche  à  acquérir  la  vraie  ferveur 
&  à  vous  rélever  dans  l'inftantque 
vous  fentirez  la  moindre  langueur , 
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Reflbuvenez-vous  de  Tanathême 
foudroyant  que  Jefus-Chrift  a  fui-    -^^^' 
miné  contre  les  tiédes  ,  quand  il  a 
dit  qu'il  les  vomiroit  de  fa  bouche. 
Beflbu  venez-vous  qu'il  a  dit  par  le 
Prophète  Jérémie  :  Maudit  celui  jerem. 
qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  avec  né- 
gligence :  fur  qui  tombe  cette  ma- 
lédiftion  ,  prenez  garde  de  vous 
l'attirer  par  votre  tiédeur.  Reflbu- 
venez-vous enfin  de  tout  ce  qui  eft 
dit  dans  TEvangile ,  que  tout  arbre 
qui  ne  porteroit  point  de  fruit  fe- 
roit  coupé  &  mis  au  feu  :  on  n'eft 
pas  damné  feulement  pour  avoir 
commis  de  grands  crimes  ,  mais 
pour  avoir  manqué  à  faire  de  bon- 
nes œuvres  ,  ou  pour  les  avoir  mal 
faites  i  montrez  les  fruits  que  vous 
avez  portés  depuis  que  vous  vous 
êtes  donné  à  Dieu ,  quelle  eft  la 
vertu  que    vous   ayez   acquife  ?• 
quelle  eft  la  paflîon  que  vous  ayez 
extirpée  !  êtes-vous  plus  attentif 
dans  vos  prières ,  plus  détaché  de 
la  créature  &  de  vous-même ,  plus 
fournis  à  la  voix  &  à  la  volonté  de 
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Dieu ,  plus  fidèle  à  la  grâce.  T^xr 
minez  ,  gémiflez  &  réparez. 

Sen'timens^ 

OUe  j'ai  fujet  de  craindre  pour 
mon  falut ,  ô  mon  Dieu  !  que 
j'ai  lieu  de  gémir  &  de  m'humilierl 
Quoi,  jç  fuis  depuis  tant  d'années 
au  milieu  d'un  feu  divin  fans  brû^ 
1er  ,  parmi  tant  de  Saints  fans  me 
fanftifier ,  nourri  de  votre  divine 
parole  ,  de  vos  Sacremens ,  de  vo- 
tre corps  &  de  votre  fang  ,  fans 
avoir  acquis  la  vraie  ferveur  ,  & 
fans  avoir  encore  porté  des  fruits 
dignes  de  l'éternité  ! 

BannifFez  au  plutôt  >  ô  mon  ame, 
cette  lâcheté  &  cette  tiédeur  ,  vo- 
miffez-la  inceffamment  de  votre 
cœur ,  de  peur  d'être  vomie  de  ce- 
lui de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  un  venin 
dangereux  ,  capable  de  vous  don- 
ner la  mort ,  &  il  ne  fera  que  trop 
tôt  fon  terrible  effet  ,  fi  vous  n'y 
mettez  ordre  :  faites-vous  violen- 
ce :  il  vous  en  coûtera  ,  mais  que 
ne  doit-on  pas  faire  pour  plaire  à 
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refus-Chrill ,  pour  mériter  le  Ciel 
&:  pour  éviter  l'enfer  ? 

Tiédeur  malheureufe  ,  je  vous 
détefte  de  tout  mon  cœur ,  car ,  hé- 
las !  vous  m'alliez  conduire  infen- 
(îblement  à  ma  perte ,  fi  je  ne  m'en 
étois  apperçu ,  &:  fi  mon  adorable 
Sauveur  ne  m'avoit  conduit  dans 
ta  folitude  pour  parler  à  mon  cœur* 
Defcendez ,  Seigneur ,  fur  la  terre 
ingrate  de  mon  cœyr ,  échaufFez-le 
de  vos  céleftes  ardeurs ,  purifiez-le 
par  ce  feu  divin  que  vous  êtes  ve- 
nu apporter  fur  la  terre,  réveillez- 
fe  de  fa  langueur  &  de  fon  aflbu- 
piffement ,  &  confirmez-le  dans  la  p/^/ 
Ferveur  par  vos  divines  paroles  ,  "'• 
afin  qu'il  ne  cherche  que  vous,  qu'il 
ne  foupire  qu'après  vous ,  qu'il  n'ai- 
me que  vous  ,  &  qu'il  ne  fe  repofe 
qu'en  vous  pour  le  tems  &  pour 
l'éternité. 

Vous  prendre:^  pour  troijiéme  Lee* 
ture^le  Chapitre  20.  des  Attributs  , 
fd  traite  de  l'Amour  de  Dieu  y 
page  284. 
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VISITE  DU  S.  SACREMENT. 

CHerchez  dans  cet  augufte  Sa- 
crement le  vrai  remède  à  ton- 
tes vos  langueurs  ,  guérîffez  votre 
lâcheté  par  Tamour  ardent ,  tendre 
&  généreux  que  Jefus-Chrift  vom 
y  témoigne ,  &  par  Texcès  de  cette 
bonté  qui  Ta  engagé  à  s'immoler 
entre  les  mains  des  Prêtres  ,  pour 
vous  vifiter  &  pour  vous  nourrir 
de  fa  propre  fubftance. 

Si  votre  ferveur  eft  flijettc  à  k 
ralentir  par  votre  inconftance  na- 
turelle dans  le  bien ,  confidérez  que 
ce  divin  Sauveur  ne  s'eft  pas  con- 
tenté d'avoir  fait  un  effort  d'amour 
en  votre  faveur ,  pour  inftituer  cet 
adorable  Sacrement ,  mais  qu'il  s'y 
renferme  encore  tous  les  jours ,  & 
Qu'il  s'y  renfermera  jufqu'à  la  con- 
fommation  des  fiécles ,  pour  mon- 
trer qu'il  vous  aime  d'un  amour 
éternel  fans  jamais  fe  lafler. 

Prenez  de  cet  amour  égal  & 
confiant  dans  fon  ardeur  y  des  mo. 
tifs  pour  avancer  en  ferveur  :  dites- 
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lui  plus  du  cœur  que  de  la  bou- 
che ;  fource  facrée  ,  divin  modèle 
<lu  véritable  amour ,  embrâfez  mon 
cœur  d'une  véritable  &  confiante 
ferveur  ,  afin  qu'il  ne  cefle  jufqu'à 
la  mort  de  vous  aimer  de  toutes 
(es  forces ,  &  qu'il  ne  fe  laiffe  jamais 
entraîner  à  la  nonchalance  &  à  la 
tiédeur.  Accordez -moi  cette  dé- 
votion intime  &  ardente,  qui m'u- 
niffe  cœur  à  cœur  avec  vous  ,  fans 
jamais  m'en  féparer  :  je  vous  de- 
mande fur -tout  la  grâce  de  pou- 
voir acquérir  un  nouveau  degré  de 
ferveur  chaque  fois  que  vous  vien- 
drez à  moi  par  la  Communion, 
afin  qu'après  la  dernière  de  ma 
vie  ,  je  fois  digne  de  vous  voir ,  de 
vous  connoître ,  de  vous  aimer ,  ôc 
de  vous  pofleder  éternellement 
dans  le  Ciel. 


?$^ 
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X.  JOUR  DE  RETRAITE. 
Jour  de  Persévérance. 

Préparation. 

NOus  voici  infenfiblement  ar- 
rivé à  rheureux  terme  de  no- 
tre retraite  ;  mais  (î  vous  la  finiffez 
quant  aux  pratiques  laborieufes  qui 
la  compofent ,  ne  la  finiffez  ja- 
mais quant  à  refprit ,  &  confer- 
vez-en  Timpreffion  &  la  précieufe 
odeur  jufquà  la  mort,  par  une 
perfévérance  génércuiè  dans  la 
pratique  des  rélblutions  que  vous 
y  avez  formées. 

Cette  perfévérance  eftune  vertu 
héroïque  &  confiante ,  par  laquelle 
la  vertu  établit  en  nous  une  de- 
meure ferme  &  immobile  qui  nous 
fixe  dans  la  pratique  du  bien ,  mal- 
gré tous  les  obftacles  qui  fe  pour^ 
roient  rencontrer  :  fi  vous  n  êtes 
dans  cette  fituation  à  la  fin  de  vo- 
tre Retraite,  vous  y. aurez  perdu 

votre 
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votre  ttmsy  &  vous  en  rendrez  un 
^  compte  rigoureux  au  jugement  de 
Dieu  :  commencez  donc  la  journée 
par  demander  à  Dieu  de  tout  vo- 
tre coeur  cette  perfévérance  dans 
le  bien  qu'il  vous  a  fait  connaître; 
défiez- vous  de  votre  foiblefle ,  ôc 
confiez-vous  en  Dieu  feul. 

On  fera  voir  dans  la  première 
Méditation  &  dans  la  première 
Lefture ,  les  dangers  du  relâche- 
.  ment ,  &  les  moyens  de  n  y  pas  tom- 
ber :  la  féconde  traitera  à  fond  de  la 
perfévérance,  &  elle  fera  foutenue 

i)ar  une  Lefture  fur  la  confiance  ;  & 
a  dernière  Méditation  traitera  de 
Timportance  de  faire  un  bon  pro- 
pos &  de  le  foutenir  jufqu  auder-- 
nier  moment  de  la  vie» 

Sentences  de  V Écriture  &  des  Peres 
fur  la  perfévérance  chrétienne. 

CElui  qui  perfévérera  jufqu*à  ^^-fc- 
la  fin ,  fera  fauve.  *''• 

Dieu  s'offre  à  vous  comme  à  iki  HtbAu 
enfans  ;  perfé vérez  donc  dans  la  ré« 
gle  qu  il  vous  a  prefcrite. 
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Si  vous  ne  perfé\  ércz  dans  vo- 
jtrm  8.  tre  bon  propos, vous  mourrez infail- 
^  ^-    Ublement ,  car  n'y  pas  perfévérer , 
ce  n  eft  pas  mentir  aux  hommes, 
mais  à  Dieu  ^  c'eft  même  renoncer 
^  Jefus-Chrift  &  à  Tes  promefles. 
ji.  /#r.      Comptez  pour  rien  ce  que  vous 
avez  foit  de  bien  jufqu  a  ptéfent , 
I>ieu  le  comptera  de  même  (î  vous 
»e  perfévérez  jufqu'à  la  fin. 
^jîug.m      Deux  choies  nous  invitent  & 
^^^  '  nous  aident  à  la  perfévérance ,  Tef 
pérance  des  biens  que  Dieu  nous 
a  promis ,  &  la  crainte  des  châti* 
mens  dont  il  nous  a  menacés. 
D.         Sans  une  perfévéranee  inébran- 
|f  "^    lable  ,  le  combattant  n'obtiendra 
f .  '*   jamais  la,  viéèoire  ,  ni  le  viftorieuX 
la  couronne. 
P-^     PJufieurs  commencent  :  mais  hé* 
jâviii.   las  !  il  y  en  a  bien  peu  qui  periè* 
vérent. 

Avec  ces  Sentences ,  on  peut fe fer-, 
virjfour  entretien  pencUnt  lajouméif 
êel- Amour  confiantdansF  AnnieaJ- 
JeSixe ,  page  ^i7,&du  cAàp.  XVh 
des  trente  Amours  Jacris  ^  pàg. .  1 1(^ 
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PREMBEEtE  MÊa^O^A^^ 
SurU  MéiÉKàfâmtMr^ 

'   P  R  E  M  I  E  It  P  O  1  M  T.      ' 

iT'^OBime  ce  jour  eft  ht  càtt^ 
II^  cki#éfi^  de*  toute  làrretraite,  il 
m^porraiit  dfe  redoubrerfofrap^ 
pKcation  &  fa  ferveur  ponr  fe  la 
pendre  profitabie^dt  peur  de  tomber 
èisms^  le  relâchefnent  par  rbubU  des 
frites  que  nous  y  avons  cottmies'^ 
M^des  récurions  quenott^y  svons 
formées  ,  céifui  feroit  un  terrible 
âijetdu  Jugement; 

Confidérez  donc,  que  dans  le* 
soutes  que  Jefus-Chrift  nous  a  mar- 
quées pour  le  fiiivre,  fur-totit  dans 
le  tems  de  la  retraite ,  les  uns^  coir* 
jent  avec  ardeur  fans  jamais  fe  re* 
pofer ,  &  ce  font  les  parfaits  qui 
fortent  de  leur  folîtude  comme 
4es  Séraphins  etnbrâifés  du  diviit 
ftmouF  :  d'autres  marthent'  à  pas 
égal  j  fàm  jamais  recaler ,  cefonriës 
j^es  du  fecondtang-:  é'aatres  s'av^ 
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ratent  de  tems  en  tems  ,  maïs  quand 
ils  s'^pperçoivent  que  Jefus-Chriû 
eft  trop  éloigne  d'eux,  ils  font  quel- 
ques efforts  pour  marcher  plus  vite} 
ce  font  les  fpibJes  &  les  imparfaits  : 
d'autres  reculent  quelquefois  &  ils 
ont  befoin  dç  la  terreur  des  juge- 
mens  de  Dieu  pour  rentrer  dans 
la  carrière  :  ce  font  les  lâchçs  &  les 
tiédes  ;  d'autrçs  s'écartent  volon-» 
tairement  ,  &  ils  perdent  Jefus» 
Çhrift  de  vue ,  de  forte  qu'il  eft  dif^ 
ficilç  de  Içs  faire  revenir  de  leuréga» 
remçnt ,  &  cç  font  les  pécheurs  qui 
tombent  dans  le  péc^  morteU 

Prenez  ici  votre  place,  examinez^ 
^ans  quel  rang  vous  êtes  :  fur- tout, 
n'écoutez  pas  votre  amour  propre , 
ç'eft  un  impofteur  qui  vous  trom.'? 

{)era ,  &  qui  vous  fera  toujours  va- 
oir  à  vos  yeux  pour  meilleur  que 
vous  n'êtes  en  effet:  maisexami- 
pez-vous  en  préfçnce  de  Dieu  feul^ 
^  par  fçs  feules  lumières ,  comptes 
le  nombre  des  retraites  que  vous 
avez  faites ,  &  cherchez  le  ftvi% 
que  vous  en  avçz  tiré» 
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Avez-vous  avancé,  comme  vous 
fcn  aviei  fait  la  réfolutîon  &  com- 
me vous  en  aviez  le  defîr  ?  Quel 
progrès  aviez-vous  fait  dans  la  dcf^ 
trudion  de  vos  mauvaifes  habitu« 
des  ,  &  dans  la  pratique  des  vertus 
eflentielles  à  votre  état  ?  Ne  vous 
étes-vous  point  arrêté  par  lâcheté  , 
parce  qu'une  courfe  fuivie  n'ac-- 
commodoit  point  votre  pareffe  ? 
difbns  plus  ^  n'avez- vous  point  re- 
culé ou  pris  des  routes  mondaines 
&  contraires  à  votre  état  ? 
.  Demander  -  le  à  votre  efprît# 
Avez-vous  autant  d'attention  a  la 
divine  préfence  ,  à  vos  prières  &  à 
vos  oraifons  ?  avez-vous  autant  de 
crainte  de  déplaire  à  Dieu ,  autant 
d'exaftitude  pour  vos  regles&pour 
vos  obfervances  ?  demandez- le  à 
votre  cœur  :  fentez-vous  le  même 
amour  pour  Dieu  ,  la  même'déli- 
cateffe  fur  la  charité  du  prochain  , 
le  même  emprefTement  pour  la  di- 
vi^  parole  &  pour  la  communion? 
heureux  fi  vous  n'avez  pas  occafion 
de  gémir  fur  votre  relachemenu 

X  iij 
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:  Vous  av€z  commencé  avec  ar- 
ideur^vous  avez  couru  &  vous  aviez 
promis  de  courir  toute  votre  vie  ; 

eirfuadé  que  c  étoit  la  volonté  dt 
ieu  ,  vous  avez  cru  que  rien  n  é- 
toit  capable  de  vous  relâcher ,  mais 
hélas  !  vous  vous  êtes  lafle  trop  cot» 
Bcflbu  venez- vous  que  vous  êtes 
enrôlé  fous  Fétendart  de  la  croix , 
il  faut  s'y  tenir ,  &  vous  êtes  too 
lours  prêt  de  déièrter  j  il  faut  aller 
a  Tennemi  ou  du  moins  lui  réfîfler  ^ 
&  vous  reculez  :  il  faut  combattre 
jufqu'à  la  mort ,  &  vous  rendez  les 
armes  :  il  faut  donner  tout  votre 
iang ,  fi  Dieu  vous  le  demande  f  S( 
la  moindre  douleur  allarme  vctrt 
délicateiTe. 

Second  Point. 

SI  vous  avez  eu  le*,  malbewr  dé 
fbmber  dans  le  relâchemem  » 
cherchez- en  foigneuTement  la  cam* 
fc.  Ne  vous  êtes- vous  point  fatigué 
4es  chofes  faintes  ^  ou  lafie  de  ré- 
duire  votre  humeur  &  de  fiarmon- 
ter  votredélicateiOrfr?  avezrvouspris 
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ibin  denourrif  âalik  votre  coeur  St 
d>y  rallumer  le  feu  dit  diirin  aamar 

Suandyoùs  vous  étés  appèrf  û  quH 
toit  languiâantt  ayez -^  TOUS  été 
txaâ:  à  veiller  fur  vos  fens  cité* 
rieurs ,  fur  vos  dénfarthes  &  fur 
^rosmameres  à  tégard  du  prpciuditf 
.aé  vous  êtes- vous  point  talehtifUr 
vos  communtoiis  >  fur  vos  prépara» 
tioiis  V  6c  &r  vos  aâiods  die  grâces? 
Relevez-vous  ali  plutôt»  il  i^ 
ya  pas  de  moins  que  <ie  yotié  m^ 
lut  ',  car  fi  vous  vty  f  ra vaillez  iiic# 
. emmène»  vous  laiâècez  prtndii^ 
à  la  pareue  un  â  grand  afcendaift 
fiir  votre  coeur,  que  vous  n'en  &ret 
plus  le  maître  ;  la  piété  vousdeviei> 
ora  à  charge^  votre  cœur  s>ndur<> 
cira  j  il  n'y  aura  prefque  pkis  de  re- 
néde  ,  ou  il  fera  violent 

Coniidérez  les  diigtaces  &  tek 
malheurs  qu'apporte  le  tetàttheh 
snent  à  une  ame  ,  laquelle  après 
avoir  bien  commencé  js'efttrop  tâÉ 
ralentie  dans  fa  ferveur  ;  elle  court 
infeniîblement  à  la  perte  ,  elle  de-* 
vient  tranquille  fur  ce  qui  devroié 

Xiv 
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être  la  fource  de  fes  allarmes  ,  & 
elle  court  volontairement  tous  les 
rifques  de  fa  damnation  écernelle* 
En  voici  les  degrés  : 

On  commence  ordinairement  pat 
des  petites  lâchetés  &  on  fe  les  par- 
donne }  on  néglige  une  partie  de  (es 
devoirs,  &  ce  qu'on  en  pratique  de- 
vient à  charge  ;  Tinfenfibilité  fuccé* 
de  à  ces  lâchetés  j  ce  qui  touchoit 
plus  vivement  notre  cœur  n'y  fait 
prefque  phis  d'impreffion ,  on  re- 
nonce à  la  perfection  de  fon  état , 
on  s'imagine  avoir  fait  afTez  de  bien 

I)our  fe  wuver  ,  on  réjtraâe  toutes: 
es  promeffes  qu'on  a  faites  à  Dieu 
&  on  le  tient  quitte  des  iîennes  ^ 
voilà  où  porte  le  relâchement. 
-    Pour  remédier  à  ce  mal ,  ou  pour 
le  prévenir  fi  vous  n^en  êtes  pas  en* 
core  coupable ,  imaginez-vous  que 
vous  n'avez  encore  rien  fait ,  &  que . 
vous  commencez  tous  les  jours  :: 
fongez  au  chemin  que  vous  avez. 
entrepris ,  &  à  ce  qui  vous  en  refte 
à  faire  pour  arriver  fûrement  au 
Ciel  :  hâtez-vous  de  devenir  meil* . 
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leur  f  fi  vous  ne  voulez  pas  dève^^ 
Hirpire. 

Marchez  toujours  ,  ne  vous  ar« 
rétez  pas  ;  Jefus-Chrift  eft  dans  le 
dhetnin  que  vous  tenez  :  il  marche 
à  pas  de  géant  ^  dit  i  le  Prophète  $ 
fi  vous  ne  courez,  il  s'éloiznera  de 
plus  en  plus  &  vous  ne  te  joindrez 
|aJDiais  :  il  faut  cependant  ou  le 
joindre ,  ou  rifquer  de  tout  perdre  ^ 
icâr.tant  que  vous  en  ferez  ainfi 
éloigné  >  vous  n'aurez  ni  fon  efprit  j^ 
;ii  fès  influences ,  ni  fa  proteénon  : 
lie  vous  effrayez  pas  de  là  fatigue  ; 
il  vous  (bulasera ,  il  vous  tiendra 
par  la  main ,  il  vous  portera  ;  vous 
tCètts  pas.encore  au  terme ,  ce  ter- 
me eft  la  mort ,  &  cette  mort  dé- 
cidera de  tout» 

Senti  MENS. 

OU*ai-je  fait ,  ô  mon  Dieu  ! 
depuis -que  je  me  fuis  donné 
à  vous  ?  comjaien  ai^-je  avancé  de-* 
ipuis  que  par  le  Baptême  je  tiens 
ma  place  dans  le  Chriftianifme>  ou 
dam  le  San6kàire  par  ma  confé^ 

Xv 
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cratioti  ?  que  je  fuii  confiis  de  moiii 
peu  de  progrès  dans  la  vertu  ,  de 
n'en  avoir  pas  encore  acquis  une 
feule ,  ni  déraciné  la  moindre  de 
mes  paffions  !  aue  j'ai  fait  de  projets 
de  piété  mai  foutenus  ^  de  réfolu"* 
lions  ians  effet,  &  de  promefies  mal 
exécutées  !  que  ne  devrois^je  point 
avoir  acquis  fi  je  ne  m'étois  point 
f  eiâché ,  u  je  ne  m'étoîs  point  arréf 
té  au  milieu  de  ma  carrière  ,  &  û 
j'avois  toujours  marché  fur  les  m^ 
ces  que  vous  m'avez  marquées , 
comme  je  me  l'étois  pro|3tofé  & 
comme  je  vous  Favois  promis. 

Combien  de  fois  avez^-vous  parl4 
eux  oreilles  de  mon  cœur  1  combiet 
de  fois  m'avez^qus  fait  entendre 
ces  paroles  de  vie ,  qui' met tment 
non  ame  tout  en  feu  ?  mais  >  hélas! 
combien  peu  ces  impreffions  de 
grâce  ont-elles  ditré  !  Je  cômmâ||; 
^pis  alors  à  vous  feirviravec  ferv<tti;i 
inon  plaifir  étoit  de  fttnfep  à^  vous^j» 
couroisavec  ardet»  àmesdevoifj^ 
de  piété ,  j'évîtois  aV«c ici»  tout  ce 
;qui  pouvoit  déplaire^  il  vos  yeux , 
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&  .(Quelquefois  dès  le  tendtfttaill 
foiibliois  ce  quej'avôi»  fenti  la  veil^, 
h  i  le$  créatures  a*«ntra!noiéiit  ^ 
la  lâcheté  m'abattoit  &  le  relftch«« 
.ttent  fepfeâoii  ià  place  dans  oioa^ 
<!céur.  Relevez  «  6iBoh  Dieu  !  môil 
.ftme abattue,  Eûtes  enteiidire  itotté 
iKnx,  fm»  fifnctf  votr«  grâce  Sç 
•fotseamoui  k  ci  cciiur  ««lâché ,  dé 
éttàchée^tt  â  vous  par  des  chaitiM 
;û  fortes  qu'il  fie  les  btilè  janais. 

teâure  fur  ie  relicàartent, 

TRavaille»  è  pétfai&wnet'daiH 
cette  teéhifé  ce  que  vous  n*a<^ 
irez  peut-être  qu'ébauehé  dans  lé 
Aiéditation  précédente  t  &  à  voui 
Conformer  dans  la  réfolutiôA  qiié 
TOUS  avez  prtfc  d*  piffêifêréT  juf* 
^'a  la  mort  Cm»  vous  rejâcher  j'à^ 
ihais.  Jefuppoiè  qu'à  la  fi»  de  vo»' 
fre  retraite  >  yotis  foyéji  tout  iém^ 
pli  des  bons  ferftimert^  qtfe  DfâÉP 
vous  y  a  comtoÉrRtqués,c*cft  ê»  éel# 
<^e  vous  ferez  plus  propre  à  goû- 
ter CCS  dernières  vérités ,  ^ne  font^ 
pa&  motn$.ijnportftnfes  oue  le»  pr6f 
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inieres  ^  puifaue  c'eft  de-là  que  dé* 

}>end  tout  le  oon  fuccès  &  tout  le 
ruit  Que  vous  pouvez  tirer  de  wor 
tre  folitude. 

Examinez  comment  vous  avez 
vécu  depuis  votre  dernière  retraite; 
fongez  a  abord  aux  réfolutionsque 
vous  avez  faites  ,  comment  vous 
les  avez  exécutées  y  &  combien  a 
duré  Tefprit  de  ferveur  avec  lequel 
vous  en  êtes  forti.  Si  vous  vous  (en- 
tez coupable  de  quelque  relâche^ 
ment ,  examinez  d'où  il  procéde,& 
prenez  de  grandes  précautions  pour 
n  y  pas  tomber ,  oe  peur  que  cette 
retraite  ne  foit  la  dernière  de  votre 
vie ,  comme  elle  le  peut  être ,  &' 
que  la  mort  ne  vous  furprenne  dans 
le  relâchement ,  ce  qui  vous  attire- 
roi  t  d'épouvantables  châtimens,  ou 
dans  Fenfer  ,  fi  votre  relâchement 
Cpnfiiloit  en  chofes  eiTentielles ,  ou 
4ans  le  Purgatoire ,  s'il  n'étoit  pas 
en  chofes  (î  eonfidérables. 

Cependant ,  il  eft  toujours  bien 
important  de  ne  fè  point  relâcher 
dans  les  petites  choies ,  parce  quç 
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là  grâce  diminue ,  la  charité  s'afibi* 
bijt^la  ferveur  s'éteint,  rçfpritd'br . 
jraifon  &  de  recueillement  le  perd^ 
é^  on  tombe  enfuite  dans  le  relâ^i 
chement  fur  leschofes  notablesXar 
le  démon  attentif  à  chercher  tous 
les  moyens  de  nous  perdre ,  redou-; 
bie  &  la  fureur  pour  nous  ai>attre  ^ 
&  (ts  artifices  pour  nous  fiirpren*. 
dre.  JjQ$  mouches,  dit  un£Àit  I>oc* 
teur ,  n'ont  gsffde  de  s'approcher 
d*une  liqueur  quand  elle  eu  bouil-* 
knte  ,  quelque  délicieufe  qu'elle 
fpit  j  mais  elles  attendent  que  ce 
grand  feu  foit  pajâfé,  &  que  cette  li-* 
queur  foit  tiède.  Le  démon  qui  dans 
les  divins  oracles  eft^  figuré  par  les 
mouches ,  parce  qu'il  s'efforce  d -in- 
finuer  par  tout  la  corruption  ,  n'ofe 
attaquer  une  ame  qui  eu  dans  la  fer* 
veur  y  parce  que  le  feu  du  divin 
amour  dont  elle  efi:  embrâfée  ,  ne 
s'accommode  point  avec  k  feu  inn 
fernal  dont  il  brûle  ,  mais  il  attend 
qu'elle  foit  devenue  un  peu  tiède 
&  relâchée,  il  l'attaque  alors  ;  & 
il  ,^'efibrce  de  la  corrompre.   . 
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Il  eft  fur  prenant  qu'une  petite  in* 
fidélité  foit  capable  de  nous  fairef 
tomber  dans  le  relâchement  apre^ 
la  retraite  la  plus  fervente  ,  lorf- 
quon  n  a  pas  le  foin  de  s'en  relever 
auffi-tôt:utie  confeffiort  précipitée^ 
une  communion  qu'on  aura  n^n-' 
quée  par  fa  faute  y  ou  qu'on  aura  fâi^ 
te  avec  négligence  ^  une  infpîratioti 
négligée ,  ou  dont  on  i^t^  différé 
l'exécunon  par  lâcheté;  une  petite 
déhcâteflfe  à  faire  valoir  Une  légère 
infirmité  pour  fe  difpenier  de  quel- 
qu'un de  fes  devoirs  ;  une  aigreur, 
un  froid,  un  reffcntiment  qu'on 
aura  laifTé  trop  long  ternis  dans  fon 
coeur  :  tant  il  eft  vrai  que  comme 
il  y  a  un  enchaînement  entre  les 
vertus  qui  fe  ioxiXx^Tvc^trw  de  qui  fe 
produilent  réciproquenf>ent,  il  y  en 
a  auffi  entre  les  vices  &  qu^une 
petite  lâcheté  réfléchie  eft  capable 
de  nous  faire  tomber  dans  urt  relâ- 
chement univepfel. 

Reflbuvenez-vous  de  ce  que  Jê- 

j^^^^  fus-Chrift  a  dit  dans  faint   Lnc^ 

que  celui  qui  met  la  mainà  la  char^ 
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ffitr  9l  qui  regarnie  tlemere  foi  , 
ti'«ft  pas  propre  an  RoyauBie  de 
Dieu }  Hti  (vmçXe  regard  derrière  foi  ^  Gn 
Cônere  Tordre  de  Uieu'a  été  puni  '** 
demott  dans  ta  femme  de  Loth  $  le 
tthâtiment  â  été  inêmê  plus  loin 

Sie  la  more ,  pdfqu^l  femble  que 
ieu  non  cornent  de  \m  ôter  la 
«lie  >  ait  encore  anéanti  la  (ubftance 
de  ion  corps  dé  chair  pour  le  coi»» 
vertirenfeL 

:    ReflbuveneiB^ous  que  lés  in^ 
maux  myflérieMx  d'Exéchiel ,  qui  ^^^ 
alioient  tou joiu's  &  ne  retôurnoient 
jamais  en  arrière ,  fent  la  figure  des 
iàintes  âmes  qui  marchent  toujours 
dans  la  voie  de  la  perfeélion ,  &  qm 
tie  recutérit  jamais  :  les  Vaches  que  ,  ^ 
les  Phililiiris  attelèrent  à  r  Arche  ,'.  '' 
rfalliancé,  ayant  commencé  d'aller^ 
marchèrent ,  dit  TEcriture  ,  fans  fe 
détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche , 
jufqu'à  ce  qu'elles  fufTent  arrivées 
à  Bethfames  ^  qui  eft  interprétée  la 
maifbn  du  foleii  :  les  animaux  que  ^^^. 
vit  le  difciple  bien-aimé,lorfqu'iI  fut 
tavi  en  efprit  dans  ie  Giel>  étoient 
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pleins  d'yeux ,  à  Tentour  &  au-de^ 
dans  ,  ils  paiToient  le  )our  &  la  nuit 
à  chanter  fans  ceâe  :  Saint ,  Saint , 
Saint ,  &  ils  le  faifoient  fans  inter^ 
ruption*  Vous  êtes  auprès  du  trône 
de  Dieu  ,  vous  aveL  le  n^ême  can- 
tique à  chanter  que  ces  Efprits  ce- 
leftes  »  il  faut  le  chanter  fans  relâche 
non-feuleracnt  de  la  voix  ,  mais  de 
Fefprit  5  du  cœur  &  des  mains. 

Concluez  donc  que  s*il  eft  dan- 
gereux à  une  ame  de  pafler  un  feul 
jour  fans  avancer ,  qu*il  eft  bien  plus 
périlleux  de  reculer  ,  foit  dans  le 
monde  ^foit  dans  la  religion  ;  ):e  ne 
fçais  même  dans  lequel  les  deux 
états  le  relâchement  a  des  fuites 
plus  fâcheufes.  Je  fçais  que  dans  le 
inonde  on  n'a  pas  tant  de  moyens 
pour  revenir  du  relâchement ,  par- 
ce qu'on  n  a  ni  le  frécfuent  ufage 
des  Sacremens ,  ni  de  la  divine  pa- 
role ,  ni  des  bons  exemples,  &  qu'on 
n'a  le  plus  fouvent  perfonne  qui  ait 
droit  de  faire  fentir  le  da^nger  de 
fbn  état  :  on  a  tous  ces  fecours  dans 
1^  religion  ,  où  {mtR&n^à,  dit 
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q^'on  tombe  plus  rarement  &  qu'on 
(c  relevé  plus  promptement  :  Orai-^ 
fons,  Sacremensj  Supérieurs ,  Obr 
fervance ,  tout  nous  avertit  de  no-r 
tre  devoir.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant ,  qu  après  plufieurs  rechutes 
dans  le  relâchement  ^  ou  qu'après 
que  le  relâchement  a  duré  long- 
tems,  le  cœur  s'y  endurcit  comme 
«Jans  le  monde  &  plusdangeremfe- 
ment  même  que  dans  le  monde ,  & 

Sue  quand  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint 
ans  la  religion  ne  guérit  pas  une 
?me  relâchée  ,  &  qu'elle  5'eft  cn»- 
diu-cie  contre  les  remèdes  qui  feuts 
devroient  la  guérir ,  &  qui  fe  pré- 
(entent  tous  Tes  jours ,  le  mal  efl 
prefque  incurable  ôc  qu'il  conduit 
à  la  perte  &  à  la  damnation. 

|gBesg=--=  Il  "Basasg-ssassisg 

SECONDE  MÉDITATION* 

Sîir  la  Perfévérance. 
Premier   Point* 

ENvifagez  ici  la  perfévérance       I 
chrétienne  comme  une  vertu       J 
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liéroïqtie,  &  comme  un  amour  cafr 
fiant  &  (butenu  qui  ne  fe  laiTe  ja^ 
mais  de  (es  plus  rigoureux  de  voirs^ 
6c  qui  met  Tame  dans  une  difpofi^ 
tionégaIe,prompte  &  généreufede 
fervir  Dieu  jufqu'à  la  mort,  malgré 
les  dégoûts,  les  tentations  &  les 
plus  rigoureufes  épreuves  qui  puif^ 
ient  lui  arriver  :  voilà  la  difpoiitiorl 
dans  laquelle  vous  devez  étreàld 
fin  de  votre  retraite. 

Sans  cette  perfé vérance  j  les  ver* 
tus  font  comptées  pour  rien ,  parce 

Sue  c'eft  elle  qui  leur  donne  le  pris 
i  la  valeur  :  il  eft  vrai  qu'elle  côûtd 
à  acquérir  parce  qu'il  faut  l^û-e  uns 
continuelle  violence  à  fôh  cœUf 
que  rinconftance  &  la  légèreté  na^ 
turelle  portent  inceflfammfrAt  Audé^ 
goût  5  à  l'ennui  &  au  relâchemenc^ 
mais  une  couronne  immortelle  qm 
l'attend  >  doit  lui  fervir  dé  motif. . 
Le  cœur  en  effet  felaffe ,  quand 
il  faut  toujours  faire  la  même  chofe; 
toujours  fe  mortifier,  fans  jatnais 
s'accorder  le  moindre  plaifîr,  tou- 
jours ajSiilêr  au  divin  ièrvice  aves 
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]a  niêm^  afliduité ,  &  y  apporter 
-cotgours  tm  eiprit  recueilli  &  un 

•  rCOnic nouveau, &  toujours  re)ener 
avfcc  la  même  fidéUté  les  diftrao- 
.tiens  dont  on  eft  importuné  :  vivre 
toujours  avec  des  perfbnnes  bizar- 
res &  d'une  huiDeur  difficile  y  (ans 
ibrtir  de  ta  douceur  âc  de  la  chari- 
néi  mais  fi  vous  aimez  véritable- 
•n^ent^rienne  vous  coûtera ,  &  la 
vue  de  la  récompenie  ibutiendra 
ea  vous  cette  perfévérance. 
i.  Faites  donc  réflexion  aux  promet^  '^^^ 
^ks  avant^grufes  que  JeiisKChrift  ^* 

%  faites  j  non  pas  à  celui  qui  cooh 
!mence ,  mais  à  celui  qui  perfévérC': 
jt  fçais  qu  il  loue  celui  qui  porte 
lïoti  joug  dès  Ùl  jeuneflfe,  &c  qu'il  dit 
*que  c'çft  un  bien ,  parce  qu'il  aura 
.plus  de  facilité  à  s'accoutuiner  au 
-filence  ,  à  k  retraite  ^  &  à  s'élever 
-aunleflus  de  foi^inéme  ;  mais  il  ne 
lui  defHnè  point  de  couronne  :  par- 
ce qu'il  faut  attendre  l'événement 
ude  ces  heureux  prémices ,  elle  n'eft 
.proiuirequ'à  celui  qui  ne  fe  décou- 
plage jamais  :  voici  l'oracle  qui  doit  x^^'* 
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vous  fer  vit  d'inftruftion  ,  de  Mofif 
&  d'aiguHlon  pour  acquérir  la  pef- 
févérance  :  Celui ,  dit  Jefus-Clirift,  • 
gui  perfévérera  )ufqu*à  la  fin  ,  fera 
fauve.  La  couronne  eft  prête  ,  die 
cft  brillante  ,  elle  eft  éternelle ,  à 
qui  tient  il  que  vous  ne  vous  met- 
tiez en  état  de  la  méritet  ? 

Dieu  fait  peu  d'attention  à  nos 
comnaencemens ,  parce  qu'il  con* 
noh  notre  foibleffe  ,  notre  firagili'té 
&  notre  inconftance  ;  tel  en  eâPec 
commence  bien  qui  finit  mal  &  qui 
eft  damné  fans  reflburce  ;  une  autre 
a  mal  commencé ,  il  finit  bien  & 
la  couronne  eft  pour  lui.  Salomon 
a  commencé  par  une  fagefle  con- 
ibmmée  ;  fon  attachement  à  Dieu 
paroifToit  inviolable ,  il  n*a  pas  per- 
févéré  ,  hélas  !  quel  eft  fon  ibrt  f 
\Auguftin  a  commencé  par  la  dé- 
bauche &  par  rhéréfîe }  il  s'eft  con- 
verti ;  il  a  perfévéré,  &  il  a  été  cou- 
ronné. Plus  heureux  cependant  eft 
celui  ,  lequel  ayant  commencé  de 
bonne  heure  à  fe  donner  à  Dieu> 
ne  fê  relâche  jamais  ^  il  aura  lacci» 
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ronne  d'une  longue  perfévérance. 

Second  Point. 

PEnfez  avec  frayeur  ,  que  du 
grand  non)bre  de  Chrétiens 
qïii/:oromencent  avec  ferveur  ,  il 
en  eft  peu  qui  perféverent  égale- 
ment jufqu'à  la  nn  :  il  y  en  a  donc 
bien  peu  qui  méritent  d'être  cou- 
ronnés :  quelques-uns  vivent  dans 
une  alternative  continuelle  de  fer- 
veur &  de  lâcheté ,  ils  fortent  du 
cœur  de  Jefus-Chrift  &  ils  y  ren- 
tsient  ;  tantpt  la  créature  les  entrai 
ne  &:  ils  sy  livrent ,  enfuite  ils  stn 
dégoûtent  .&  ils  fe  tournent  vers 
Pieu  qui  les  reçoit  avec  bonté  : 
heureux  encore  s'ils  pouvoient  fça- 
voir  dans  lequel  des  deux  états  1^ 
mott  les  furprendra  ^  mais  comme 
ce  fecret  tedput^ble  leur  eft  caché  , 
ijs  font  bien  hardis  d'en  courir  tous^ 
ks  riiques  ^  puifqii'il  y  va  ou  du 
Ciel  ou  de  l'Enfer. 
\  Il  en  eft  d'autres  qui  croient  être 
è  )[>ieu  ^p^ce  qued^ns  certains  \n^ 
WP/^Sks'f  ils  te  dt^teot  actendris^  da 
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fon  amour  :  illufion  :  la  vertu  doit: 
être  égale  &  uniforme  ,  &  fans  la 
perfé  vérance  elle  n  eft  rien  :  les  plus 
grands  pécheurs ,  ont  quelquefois 
d'heureux  momens  de  piété  ,  dans 
lefquels  ils  font  un  plan  magnifi- 
que d'une  vie  réglée  ,  mais  ils  vott^ 
enfuite  chercher  le  monde. 

Confidérez  encore  que  la  plupart 
des  élus  &c  des  réprouvés  ont  celaÀ 
de  commun  quils  commencent 
bien  ,  mais  qu'il  n'y  a  que  tes  élus 
qui  perfévérent  ju/qii à  la  iin.  Pre* 
»ez  votre  parti,  choirez  le  pto 
fur  ,  quoiqu'il  en  coûte  à  votre 
cœur  ,  ne  vous  eflSrayez  point  du 
travail ,  Dieu  vous  aidera,&  fi  vous, 
aimez ,  iefandeau  fera  léger ,  parce 
qu'il  le  portera  avec  vous. 
'.  Quandvous  voustrpiwcteràla 
mort, toutes  les  vertus  que  vousau-i» 
rez  pratiquées,  toutes  vos  oraifons, 
toutes  .vos  bonnes  œuvres  feront 
fans  récompenfeÂ:  enfev^Kes  dan^ 
wi. oubli  éteriiiçl  ^  ii  la perfévérance 
saes'y  trouve  pas.  Quel)e;d^racé 
pour  uaChcétien^  d&s'êiDrf  *£ùc-taaf 
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de  violence ,  de  s'être  privé  de  tant 
de  plaifirs  &  d'avoir  travaillé  en 
vainf 

D  ailleurs,  quand  nous  n'aurions 
point  d'autre  motif  de  notre  perfé- 
vérance que  la  feule  incertitude  de 
la  mort  ^  ne  feroit-cc  pas  aflez  ?  Que 
fçavez-vous  fi  cette  mort  fera  préci- 
pitée ou  prévuefDieu  n'eft-ilpas  en 
droit  de  vous  appeller  dans  un  dç 
ces  fâcheux  momens,oii  vous  aurez 
abandonné  les  pratiques  de  dévo- 
tion ?  Ame  inconftante  vous  avei 
grand  fujet/de  trembler  fi  vous  fer- 
vez  Dieu  &  le  monde  tour  à  tour* 
Faites  donc  incefîamment  une 
généreufe  refolution  de  fixer  le  ter- 
me de  votre  courfe  où  Jefus-Chrift 
a  mis  la  fin  de  la  fienne  ,  ç'eft  fei> 
lement  à  la  mort  :  il  nous  a  aimés  ^ 
il  a  obéï,  il  s'eft  humilié ,  il  a  fouf- 
fert  jufqu'à  la  mort  ;  fi  vous  n'imi- 
tez ce  divin  modèle ,  c'eft  en  vain 
que  vous  efpérez  d'être  fauve  ;  car 
ceux  que  Dieu  a  prédeftinés ,  dit  Su 
Paul ,  ne  le  feront  qu'autant  qu'iU  ^^'^^ 
feront  confortâmes  à  i'injage  de  (bn 
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Fils.  Faites  donc  enforte  jqu'il  ne^ 
&  trouve  dans  votre  vie  aucun  mo- 
ment vuide  de  bonnes  œuvres* 

S  EN  T  I  M  E  N  s. 

HEIas  !  je  n'ai  que  trop  d'ex- 
périence ,  ô  mon  Dieu  !  de 
mon  inconftance  ,  de  ma  foiblefle 
&  de  mes  infidélités  qui  font  fans 
nombre  ;  je  ne  puis  penfer  qu'avec 
une  extrême  douleur  au  grand 
•nombre  de  promefTes  &  de  réfolu- 
tions  que  j'ai  faites,  &  que  je  n^ai 
pas  exécutées  :  la  vertu  eft  fi  aima- 
ble ,  la  ferveur  eft  fî  douce ,  la  perfé* 
vérance  efl  fî  glorieufe  ;  pourquoi 
donc  me  fuis-je  relâché  fitôt  dans 
la  pratique  du  bien  ?  moi  qui  fais 
-gloire  parmi  les  créatures  d'être 
xonftant  &  de  ne  jamais  manquer 
de  parole  ;  &  dequelœilenferois- 
je  regardé ,  fl  je  leur  a  vois  été  auffi 
infidèle  qu'à  vous  ? 

Je  kns  bien  que  j'ai  autant  de 
fùjet  que  Ikint  Ausuflin ,  de  m'é- 
crier  avec  un  vrai  fentiment  de  ma 
foibleffe  :  Mon  Seigneur  &  mon 

Dieu  • 
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Dieu ,  vous  iaitcs  vous  feul  toute, 
ma  fermeté  &  toute  ma  confiance  ^ 
&  fans  ceffer  de  travailler  ^atten- 
âçaima  perfévérance  de  vous  feul  ^ 
parce  que  de  mon  fond  je  ne  fuis 
que  foiblefie ,  que  légèreté  &  qu'in- 
çonfiance  :  ne  vous  éloignez  donc 
jamais  de  moi^demeurez  dans  mon 
cœur,  je  ne  fuis  confiant  &  cou- 
rageux que  quand  vous  me  foute- 
nez  par  votre  adorable  préfence  , 
&  je  fuis  toujours  foible  quapd 
vous  vous  éloignez  de  moi ,  &:  ! 
vous  ne  vous  en  éloignez  jamais 
eue  je  ne  m'en  éloigne  le  premier  ; 
loutencz-moi  de  votre  grâce  &  de 
votre  amour ,  &  donnez-moi  une 
cénéreufe  perfévérance  dans  le 
bien  jufqu'à  la  mort, 

Le&ure  fur  la  Confiance. 

LA  confiance  efl  la  compagne 
fidèle  &  le  foutien  de  la  per-. 
févérance  ,  c'efl  elle  en  effet,  qui* 
combat  &  qui  réfîfte  à  toutes  les 
tentations  de  découragement ,  & 
qui  furmonte  tous  les  obflaclesqui; 
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fe  rencontrent  ;  c'eft ,  dans  le  fentî-^ 
ment  de  faint  Bernard ,  une  admi- 
rable forterefle  dans  laquelle  toutes 
les  vertus  fe  réfugient ,  elle  n'eft  pas 
au  nombre  de  ces  vertus  timides  & 
craintives  qui  n'ofent  fe  produire; 
mais  c'eft  une  vertu  généreur^, har- 
die &  entreprenante  ,  qui  affronte 
les  dangers  &  qui  marche  d  un  pas 
affuré  au  milieu  des  précipices  les 
plus  affreux. 

Quand  une  ame  généreufe  à 
Fiffue  d'une  Méditation  ou  d'une 
Communion  où  elle  a  été  touchée 
&  pénétrée  ,  a  formé  une  fois  h 
réfolution  d'être  à  Dieu  ,  rien  n'efî: 
capable  de  la  faire  changer.  Tout 
ce  que  le  démon  a  de  plus  violent 
&  de  plus  artificieux ,  tout  ce  que 
le  monde  a  de  plus  flateur  ,  tout  ce 
que  la  volupté  a  de  plus  féduifant, 
n'eft  point  capable  de  la  faire  reçu* 
1er  ,  elle  ne  violera  Jamais  {es  pro- 
mefles  ,  qu'elle  gardera  comme 
quelque  chofe  de  facré ,  elle  aura 
même  honte  d'être  tentée  de  la 
moindre  infidélité }  elle  nç  peut  être 
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ni  intimidée  par  les  menaces ,  ni  at* 
tendrie  par  les  carefles  ,  ni  furprife 
par  lesartifices,niféduïte  parla  cou-» 
tume ,  ni  entraînée  par  le  torrent 
du  mauvais  exemple ,  ni  déconcerr- 
tée  par  les  railleries  ;  elle  a  promis  , 
&  elle  a  promis  à  Dieu  ,  le  ciel  & 
Tenfer  ne  la  feroient  pas  changer* 
Le  courage  n'abandonne  jamais 
au  befoin  ,  une  ame  quia  puilé  tou- 
te fa  force  &  toute  fa  confiance 
j  dans  le  cœur  de  Dieu  ;  il  croît  au 
contraire  à  mefure  que  les  difficul- 
tés augmententjil  fe  trouve  enflam- 
mé des  mêmes  ardeurs  à  la  fin  com- 
me au  commencement  :  voilà  Tef- 
prit  dont  il  faut  abfolument  que 
vous  vous  revêtiez  aujourd'hui. 

Pour  vous  y  animer  ,  regardez  I5 
confiance  comme  une  vertu  qui 
roule  fur  les  trois  Vertus  Théolo- 
gales qui  en  font  les  bafes  :  je  veux 
être  confiant  jufqu'à  la  fin,  parce 
que  la  Foi  me  l'apprend ,  parce  que 
TEfpérance  me  dit  au  fond  de  mon 
cœur  ,  que  j'en  ferai  éternellement 
récompenfé  :  je  veux  être  confiant  ^ 

Yi-, 
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parce  que  c'elt  par  cet  endroit  que 
je  puis  marquer  à  mon  Dieu  que 
je  îaime  de  tour  mon  cœur. 

En  effet  ,  la  vertu  ne  périclite 
point  parmi  les  dangers  ,  &  ne 
mollit  point  dans  les  plaifirs  ;  la 
ferveur  ne  fe  refroidit  point  dans 
les  tentations ,  &  ne  vieillit  pas  par 
le  nombre  des  années,  &  cet  amour 
eft  le  plus  noble  ,  le  plus  fublime 
&  le  plus  puiffant  motit  de  la  coa-« 
fiance  chrétienne. 

Quand  vous  avez  fait  une  pro* 
mefle  à  une  perfonne  que  vous 
aimez  ,  vous  rougiriez  de  lui  être 
infidèle  ,  Se  de  violer  les  loix  de  la 
probité  &  de  l'honneur  :  Tamour 
divin  eft  un  motif  bien  plus  puiC- 
faut ,  bien  plus  tendre  &  bien  plus 
engageant  pour  ne  point  manquer 
de  parole  à  un  Dieu  qui  vous  a  tou- 
jours tenu  la  fienne  aux  dépens  de 
fa  vie  :  croyez-vous  en  fes  divins 
oracles  ?  efpéte^yous  en  fes  pro- 
jneffes?  l'aime?- vous  de  tout  votre 
cœur  ?  Gardez- vous  bien  de  vous 
en  flater ,  à  moins  que  vous  ne  gar- 
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^éîez  jufqu'à  la  mort  les  promefifes 
que  vous  lui  avez  faîtes. 

Examinez  donc  bien  férieufé- 
mcnt  ce  qui  a  été  en  vous  jufqu'à 
prélent  le  principe  &  la  fource  de 
votre  inconftance  :  il*eft-ce  point 
un  fond  de  parefTe  &  de  lâcheté 

3ui  ne  veut  point  fe  faire  violence 
ans  les  chofes  difficiles  ,  &  qilî 
ie  fait  un  monftré  &  un  phantôme 
d'une  vertu  également  foutenue  ? 
iï*eft-ce  poi^t  votre  vivacité  qui  ne 
•veut  ni  fe  fixer ,  ni  fé contraindre, 
<^\  fe  dégoûte  aujourd'hui  d'une 
chôfe ,  &  qui  la  reprend  le  lende^ 
main  ,  vivant  ainfi  au  gré  de  fon 
caprice  &  de  fon  tempérament  , 
fans  vouloir  rien  gagner  fur  fon 
humeur  ? 

N  eft-ce  point  aufli  TéfFet  de  vo* 
tre  foibleffe  &  de  votre  pufiUanî- 
mité  ,  qui  défefpere  de  pouvoir  fe 
foutenir  dans  la  pratique  du  bien  , 
&  qui  aime  mieux  ou  le  laiffer  après 
l'avoir  commencé  par  une  défiance 
mal  entendue  de  foi-même  ,  qui 
cft  une  vraie  lâcheté ,  ou  ine  le  pas 

Yiij 
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commencer  après  l'avoir  promis 
à  Dieu ,  de  crainte  d'être  obligé  de  ' 
Tabandonner  ,  ou  enfin  qui  prend 
le  parti  le  plus  lâche  &  le  plus  dan- 
gereux pour  le  falut ,  qui  confifte 
à  ne  plus  faire  de  promeffes  ni  de 
réfolutions,  de  peur  de  les  enfrein- 
dre ,  ce  qui  eft  une  des  plus  gran- 
des illufions  qui  puiflent  fe  glifler 
dans  Famé  j  parce  que  c*eft  un  re- 
noncement pofitif  à  la  perfeftion  ? 

N'eft-ce  point  aufli  parce  que 
vous  donnez  dans  le  piège  con- 
traire j  qui  eft  une  vraie  confiance 
en  vos  forces^parce  que  Dieu,  pour 
punir  votre  préfomption  fecrette  , 
permet  que  vous  tombiez  fouvent 
dans  des  infidélités  après  tant  de 
promeffes  &  de  réfolutions?  Caria 
conftance,  dit  faint  Auguftin  ,  n  a 
point  de  plus  redoutable  ennemi  -, 
que  la  préfomption  de  fe  croire 
confiant  j  &  celui-là  ne  fera  ja- 
mais ferme  en  Dieu  ,  qu'à  mefu- 
re  qu'il  fe  fentira  infirme  en  lui- 
jnéme. 

Défiez- vous  donc  de  votre  con- 
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fbncej  mais  que  ce  foit  fans  foH 
hleSe  &  fans  découragement  ;  con- 
fiezHvous  en  Dieu  feui  ^  mais  que 
ce  foit  fans  ptéfomption ,  &  queU 
<]ue  fermeté  qiie  vous  ajez.  eue 
jufqu'à  préfent ,  ne  vous  y  fiez  que 
de  bonne  forte  ,  &  fbye2  perfuadé 
que  vouslèrez  toujours  fowle  avec 
Vous-9nêmç  ^  &  toujours  coîiftant 
avec  Dieu. 


TROISIÈME  MEDITATION.  , 

Sur  UhonPropou 

PftEM  1ER  Point. 

VOus  ne  pouvez  finir  plus  mJ* 
lement  votre  Retraite ,  qu'en ^ 
faifant  un  propos  ferme ,  généreux 
&  inébranlable  de  profiter  des  lu* 
mieres  &  des  fentimens  que  Dieo 
vous  y  a  communiqués  ,  &  on 
peut  dire  que  ce  propos  eft  une  des 
parties  effentielles  de  la  Retraite  , 
comme  il  l'eft  du  Sacrement  de 
la  Pénitence. 

Yiv 
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Une  généreufe  réfolutîon  >  prife 
aux  pieds  des  Autels  ,  en  préfencc  | 
du  Corps  &  du  Sang  de  Jéfus- 
Chrift  après  plufieurs  communions 
&  à  la  nn  d'une  Retraite  où  Ton  a 
été  vivement  pénétré  de  fentimens 
de  dévotion  ,  où  Ton  a  compris 
la  néceflîté  d'être  à  Dieu  :  une  ré- 
solution ,  dis- je ,  de  cette  nature,  a 
quelque  ctiofe  de  folemnel  &  de 
làcré  qui  impofe  &  qu'on  n'ofe  en- 
freindre }  c'eft  un  frein  falutaire 
qui  arrête  notre  penchant  pour  le 
mal,  c'eft  un  poids  qui  fixe  notre 
légèreté ,  qui  nous  attache  plus 
fortement  à  Jefus-Chrift  &  ^  nos 
devoirs  y  &  qui  nous  donne  plus  de 
honte  &  plus  d'horreur  de  tomber 
dans  des  infidélités  nouvelles. 

Khéfîtez  donc  pas  à  faire  de 
généreufes  réfolutions ,  &  faites-les 
conformément  aux  befoins  les  plus 
jprefians  de  votre  ame ,  que  vous 
jdcvez  avoir  étudiés  à  fond  ,  &  fur 
lefquels  vous  devez  être  fuffifam- 
jnent  éclairé  à  la  fin  d'une  Retraite. 
l^e  foyez  pas  affez  lâche  pour  ne 
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rien  promettre  à  un  Dieu  qui  vous 
a  tout  promis  ,  quoiqu'il  ne  vous 
doive  rien. 

Imaginez-vous  ,  dit  faint  Jean  f?^  ^ 
Chryfoilôme,entendre  Jefus-Chrift 
qui  vous  dit  :  Donnez-moi  ce  que 
l'exige  ,  &  prenez  ce  que  je  vous 
promets  j  promettez  a  accomplir 
ce  que  je  vous  commande  ,  &  ren* 
dez-vous  digne  ,  par  là  de  poffé^ 
der  ce  que  je  vous  prépare  ;  ce  que 
vous  me  promettez  n'eft  rien  en 
compara ifon  de  ce  que  je  vous  pro- 
mets ,  vous  me  promettez  d'être 
humble  &  pénitent ,  pendant  que  je 
vous  aiderai  par  ma  grâce  à  le  de- 
•venir  &  je  vous  promets  un  Royau- 
me éternel  ;  les  gages  que  je  vous 
demande  de  vos  promefles ,  c'eft  un 
vrai  défit  &  une  fmcére  réfolution 
de  les  accomplir  ;  les  gages  que  je 
vous  donne  des  miennes  ,  c'eft  ma 
grâce  ,  c'eft  ma  proceftion  ,  c'eft 
mon  corps  ,  c'eft  mon  fang^. 
...  Si  vous  tombez  quelquefois  mal- 
gré votre  propos ,  combien  tombe- 
riez-vous  fi  vous  n'en  faiiiez  point: 

Y  v 
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marquez  donc  à  Jefus-Chrift  la 
générofité  de  votre  cœur  par  celle 
de  vos  réfôlutions  :  fi  vous  avez 
conçu  une  vraie  douleur  du  pé- 
ché ,  &  en  particulier  de  celui  au- 
quel vous  êtes  le  plus  fujet  ,  pou* 
vez-vous  mieux  marquer  la  fincé- 
rité  de  cette  douleur ,  que  par  le 
ferme  projpos  de  ne  le  plus  com- 
mettre ?  oi  vous  avez  connu  les 
avantages  &  la  néceffité  d'une  ver- 
tu qui  vous  manque  ,  cette  con- 
noiffancc  fera-t-elle ftériIe,pouvcz- 
vous  ne  vous  pas  réfoudre  de  Tem- 
braffer  f  Si  vous  avez  compris  toute 
rétendue  de  votre  foibleile  ,  pou- 
vez-vous  ne  vous  pas  mettre  en 
garde  contre  elle  à  Tabri  d'une  gé- 
nereufe  réfolution  f  Enfin  fi  vous 
avez  été  convaincu  que  fèrvir 
Dieu ,  que  l'aimer  avec  plus  de  fer- 
veur que  vous  n'avez  fait  jufqu'à 
préfènt ,  eft  une  dette  &  un  devoir 
mdifpenfable  ,  pouvez-vous  ne  lui 

as  promettre  de  vous  attachera 

ui  avec  plus  d'ardeur  ? 


F 
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Second  Point. 

IL  eft  important  d'examiner  îd 
deux  chofes*  La  première^  quel* 
les  font  les  faufles  raiibns  que  les 
âmes  lâches  apportent  pour  ne 
point  faire  de  réfoludons  malgré 
leur  devoir  &  le  faefoin  qu'elles  en 
ont.  La  féconde ,  quelle  ibnt  les 
£:>urces  d'où  procèdent  nos  infidé- 
lités à  les  accomplir  quand  nou» 
les  avons  faites* 

N'êces-vous  point  du  nomtM 
de  ces  âmes  lâches  y  qui  n'ofent  hx- 
zarder  de  promettre ,  parce  Qu'elle» 
ont  de  triftes  expériences  de  leur 
infidélité ,  malgré  leurs  promefle» 
les  plus  fblemnclles  ,  &  qu'en  cela 
elles  font  plus  criminelles  que  iî 
elles  n'avoient  pas  promis  } 

Mais  croyez- vous  que  Dieu  qui 
connoîc  votre  foiblefie  n'ait  pas  un 
cœur  de  père ,  pour  recevoir  un 
enfant  ,  lequel  implore  fa  miféri- 
corde  après  être  tombé  par  fragili-^ , 
té  ?  Si  pour  cette  faufle  raifon  vous 
ne  vouiez  plus  rien  promettre^quit 

y  v| 
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tez  donc  Dieu  de  toutes  fes  pro 
meffes,  cela eft relatif,  &c  c'eft une 
jufte  alternatiye  ,  ainfî  il  faut  que 
vous  renonciez  à  fa  grâce  &  à  la 
gloire  qu'il  vous  a  promife  ,  mars 
bien  plutôt  promettez  avec  plus 
de  courage  ,  &  prenez  des  pré- 
cautions plus  fûres  pour  ne  plus 
tomber. 

D'autres  craignent  de  trop  s'en- 
gager en  promettant ,  parce  qu  ils 
ont  trop  ae  penchant  pour  le  plair 
fir ,  avec  lequel  ils  ne  veulent  pas 
rompre  entièrement  ;  la  vertu  ne 
ie  montre  à  ces  cœurs  lâches ,  qu'a- 
vec un  vifage  rigide  &  févere: 
quoi  promettre  de  ne  plus  donner 
1  effor  à  fa  liberté  ,  quand  on  eft 
dans  J'habitude  de  ne  fe  contrain- 
dre fur  rien  ?  de  garder  exaQe-F 
ment  le  filence  quand  on  eft  accou- 
tumé de  parler  fans  bornes  ?  d'être 
exadà  fes  plus  petits  devoirs, quand 
on  eft  accoutumé  de  fe  difpenfer 
de  tout  i  Cependant  il  faut  ou  le 
promettre,  ou  renoncer  à  tout; 
décidez-vous ,  c'eft  dans  ce  faint 
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tem&  où  il  faut  prendre  votre  parti. 

Mais  voici  les  fourccs  de  nos  in- 
fidélités après  nos  réfolutions:  tan- 
tôt on  diflfére  à  exécuter  ce  qu'on 
a  promis  ,  &  on  étourdit  fa  con- 
science en  fe  promettant  toujours 
de  le  faire  dans  un  certain  tems 
qu'on  ne  manque  pas  de  remettre  , 
ians  faire  attention  que  ne  pas  exé- 
cuter ce  qu'on  a  promis  aufli-tôt 
qu'on  le  peut  ,  c'eft  être  dans  une 
réfolution  tacite  de  ne  l'exécuter 
jamais  :  le  moindre  délai  aâFoiblit 
lé  bon  propos^enfuite  on  l'oublie  Ôc 
on  ne  l'accomplit  jamais ,  ne  laiflex 
donc  point  ralentir  les  ardeurs  de 
vosfentimens  &  de  vos  réfolutions* 

L'infidélité  vient  auffi  du  peu  de 
foin  qu'on  a  de  renouveller  (es,  pro- 
mefles  après  le  tems  de  la  Retraite  ; 
Timpreffion  des  vérités  qui  nous  ont 
frappés  vivement ,  s'effacent  avec 
le  tems ,  &  comme  elles  ne  tien- 
nent plus  fi  fortement ,  le  démon 
ne  manque  pas  de  les  arracher  de 
l'efprit ,  du  cœur  &  des  mains  :  une 
^me  fervente  les  remet  tous  les  jours 
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devant  fes  yeux  ,  &  elle  prend  foïdf 
de  les  renouvellcr ,  de  peur  qu'elles 
ne  vieilliflent.  Faites  donc  des  pro- 
meffes  à  Dieu  ,  dit  k  Prophète , 
mais  foyez-y  fidèle,  parce  que  Dieu 
les  exigera  d'une  ntaniere  terrible. 

S  E  N  T  I  MEN  s. 

JE  ne  puis  penfer ,  ô  mon  Dieu , 
aux  bons  propos  que  vousmV 
\ez  infpirés  ^  &  au  nombre  des 
bonnes  réfolutions  que  j'ai  faites 
dans  ma  vie  ,  fans  me  fentir  acca- 
blé fous  le  poids  d'une  infinité  de 
dettes  criantes  auxquelles  je  n'ai 
pas  fatisfait  :  combien  ai- je  fait  de 
plans  magnifiques  de  vie  réglée , 
que  j'ai  effacés  dès  le  lendemain  l 
de  promefTes  que  j  ai-retraftées  ! 
de  réfolutions  que  )'ai  oubliées ,  & 
de  bons  propos  que  je  n*ai  écrits 
que  fur  le  fable  ,*  que  le  vent  de  la 
légèreté  &  de  Tinconflance  a  em- 
portes au  premier  foufïle  ! 

N'exigez  pas  ces  dettes  innom- 
brables avec  rigueur  ,  ô  mon  Sau- 
veur !  proflerné  humblement  à  vos 


^r- 
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pieds  comme  ce  ferviteur  de  TE-^ 
vangile ,  j'implore  votre  patience  , 
remettez^moi  mes  dettes  comme  à 
lui  t  &  je  fend  dorénavant  un  meil-^ 
leur  ufage  de  vos  grâces  ;  n'ayèi; 

{)Oint  égard  à  mes  infidélités  pa^ 
ëes  que  je  voudrois  pouvoir  ex- 
pier de  mon  fang ,  mais  j'implore 
refficace  du  vôtre  pour  les  effacer* 
Je  vais  cependant  ,  Seigneur  ^ 
contraâer  avec  vous  de  nouvelles 
<lettes  ,  avec  cette  confiance  que 
vous  m'aiderez  vous-même  à  vous 
lies  payer  :  il  eft  vrai  que  je  ne  vais 
vous  promettre  que  ce  que  je  vous 
ai  déjà  promis,  mais  j'ajoute  à  ces 
promeffes  ,  celle  de  les  accomplir 
avec  plus  de  promptitude  &  de  fi- 
délité ;  gravez  dans  mon  cœur ,  en 
çaraftères  profonds  &  éternels ,  les 
bons  propos  que  j'ai  faits  dans  ma 
Retraite  ;  accordez-moi  la  grâce 
d'y  être  fidèle  jufqu'à  la  mort. 

Pourtroijîéme  LeSure^ferve:(''Vous 
de  L^ immutabilité  de  Dieu  ,  dans  le 
Livre  des.  Attributs  ,  page  328.' 


VISITE  DU  S.  SACREMENT. 

RAmaflez  ici  tout  ce  que  vous 
avez  de  force  &  d'ardeur  , 
réveillez  en  vous  tous  lesfentimens 
les  plus  tendres  >  les  plus  vifs  & 
les  plus  généreux  que  Dieu  vous  a 
communiqués  pendant  votre  Re- 
traite ,  pour  la  terminer  en  préfen- 
ce  de  cet  augude  témoin  qui  eft  un 
Dieu  facrifié  pour  votre  amour  j 
faites  un  hommage  de  cœur  à  Ta- 
mour  héroïque  &  conftaat  qui  a 
renfermé  Jefus-Chrift  fous  ces  es- 
pèces ,  jufqu'à  leur  deftruftion  ,  &C 
qui  en  fubftituera  d'autres  ,  fous 
lefquelles  il  fera  jufqu  àla  confomr 
mation  des  fiécles. 

Reflbuvenez-vous  qu'il  a  inftîtué 
ce  Sacrement  la  veille  de  fa  mort, 
pour  nous  montrer  que  non-coî>- 
tent  de  nous  aimer  d'abord^  il  nous 
a  témoigné  fon  amour  avec  plus  de 
force  à  la  fin  qu'au  commencement 
de  fa  vie ,  ce  qu'il  continuera  juf- 
qu'à  la  fin  du  monde  ;  vous  le  trou- 
verez toujours  également  aimable, 
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ta  toujours  prêt  à  vous  recevoir , 
à  vous  écouter ,  &  à  vous  fecou- 
rir.  Quel  excellent  modèle  de  per- 
févérance  ! 

Mettez  ici  à  Tes  pieds ,  expofez 
à  ks  yeux  les  réfolutions  que  vous 
avez  faites  pendant  votre  retraite  ; 
ayez  même  la  confiance  de  les  dé- 
pofër  dans  Ton  cœur ,  afin  qu'il  les 
grave  profondément  dans  le  vôtre; 
renouveliez  -  les ,  prononcez-  les 
avec  un  vrai  defir  de  lui  être  fidè- 
le ,  il  les  écoutera  favorablement} 
cxpofez-lui  votre  foibleffe ,  deman- 
.dez-lui  avec  confiance  qu'il  foit 
votre  force ,  défiez -vous  de  vous- 
même,  confiez-vous  en  lui  feul, 
&  commencez  dès  ce  moment  à 
entrer  dans  la  carrière  d'unegéné- 
reufe  perfévérance  ,  en  exécutant 
fans  aucun  délai  ce  que.  vous  lui 
avez  promis* 
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Pour  les  Religieuies. 
//.  JOUR  DE  RETRAITE. 
Jour  d'Observance. 

Préparatiorim 

.2>#  "1  7  Otre  profeffion  eft  toute  fàîn^ 
jw/^>-  V  ^e  ,  difoit  faint  Bernard  à  {t% 
Religieux  ;  elle  eft  ftiblime  ^elle  eft 
céleite^elle  vous  égale  aux  Anges; 
vous  aver  non-feulement  promis  à 
Dieu  toute  la  fainteté^  mais  encore 
toute  la  perfeftion  de  la  faintetéj 
c'eft  aux  autres  à  fervir  Dieu ,  c'eft 
à  vous  à  lui  adhérer  ,   &  c'eff  à 

3uoi  vos  obièrvaiïces  vous  Gor>- 
uifent. 

Soyez-y  exaôs  ,  difoit  Eufebe 
d'Emefe  ,  &  n'ayez  point  d'autre 
contention  entre  vous  ,  que  Tému- 
ktion  louable  d'être  plus  fervens 
*^"  ^'  dans  Toraifon  que  les  autres  ,  plus 
affidus  à  la  pfalmodie  &  à  la  leftu- 
re  ,  plus  fournis  dans  robéiffance. 


l  '' 
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plus  circonfpeâs  dans  le  iîlence  ^ 
plus  ardens  dans^  les  devoirs  de  la 
charité ,  &  plus  prompts  à  coûtes 
vos  obfërvances  qui  font  faitites  ^ 
&  d'où  dépend  toute  la  Religion  , 
qui  fans  elles  ne  feroit  plus  qu'un 
phantôme.  Dites  donc  avec  le  Pro- 
phète: Donnez-moi  votre  efprit ,  u^*" 
deigneur  ,  pour  bien  connoîtrè^  la 
loi  que  vous  m'avez  impoiée ,  afin 
que  jef  obferve  de  tout  mon  coeur. 
Vous  ferez  votre  première  Mé- 
'Station  fur  la  ^^R^  i  1^  prenuere 
Xefture  ,  fur  rOffice  Divin.  La  fc- 
iConde  Méditation  ,  fur  TOraifon  ; 
Ja  féconde  Lefture ,  for  le  filence  : 
&  la  troifiéme  Méditation ,  fur  la 
Communion  de  régie»  Voilà  vos. 
principales  obfervances. 

Sentences  de  l* Ecriture  &  des  Pères  y 
fur  VOhferyance. 

LA  Loi  du  Seigneur  eft  très*  jjf^"* 
pure ,  elle  convertit  les  âmes , 
elle  eft  fidèle ,  &  elle  donne  la  fa- 
geffe  aux  petits. 

Gardez  la  régie  &  ne  la  c^u\u^'L^t«>^.v 
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jamais  ^  obfervez-la ,  parce  qu'elle 
eft  votre  vie. 
^iMh.      Quiconque  aura  gardé  toute  fa 
loi ,  s'il  a  manqué  à  Pobfervance 
d'un  fçul  article  ^  ilefl  coupable  de 
tous. 
.  T>.         Malheur  à  une  Vierge  qui  ncft 
v!r^^  ^  pas  foumife  à  fa  Régie  ,  elle  eft 
•''•       comme  un  navire  dont  le  gouver- 
nail eft  brifé ,  elle  fera  bien-tôt  nau- 
frage. • 
cypr.      Si  les  obfervances  qui  fervent 
•'"'•  *^-  de  bafe  à  toute  la  difcipline  régu- 
lière ,  ne  font  gardées  avec  exacti- 
tude ,  il  faut  abfolument  que  tout 
Fédifice  de  la  Religion  tombe  en 
ruine.  • 

On  peut  encore  fe  fervir  pour 
s^ entretenir  pendant  la  journée  ,  de 
L'Amour  exact  ^  dans  l'Année  affec^ 
tive  ^  page  roj. 
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PREMIERE   MEDITATION. 

Sur  Vobfcrvancc  de  la  Régie. 

PrEM  1ER  Po  INT. 

Concevez  d'abord  une  haute 
eftime ,  &  ayez  un  profond 
refpeft  pour  votre  fainte  régie , 
comme  n  elle  avoit  été  compofée 
de  Dieu  pour  vous  feul  ,  &  que 
Jefus-Chrift  même  vous  Teût  mife 
entre  les  mains.  Elle  contient  en 
jefFet  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  & 
de  plus  parfait  dans  les  divines 
Ecritures  ,  &  elle  en  tire  toute  fa 
force  ,  toute  fon  énergie  ,  toute 
fon  onftion  &  toute  fon  autorité- 
Reflbu venez  -  vous  que  Jefus* 
Chrift  avoir  une  règle  de  morale 
pour  le  commun  des  hommes  qui 
vivoient  parmi  le  monde  ,  &  qu'il 
4onnoît  des  confeils  plus  fublimes 
&  plus  parfaits ,  à  ceux  qu'il  defti- 
noit  à  un  état  plus  émînent  ;  qu^nd 
il  parloir  gu  peuple  dans  le  Tçm* 
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pie  ,  il  lui  donnoit  les  préceptes 
abroiument  néceffairès  pcfur  fe  fau- 
ver  :  mais  quand  il  parloit  à  fes  Apô- 
tres ,  &  qu'il  leur  ouvroit  fa  bou- 
che adorable  fur  la  montagne ,  il 
leur  donnoit  des  régies  plus  par- 
faites ,  comme  font  la  pauvreté 
d  efprit ,  la  fuite  èc  la  haine  du 
monde  ,  les  gémiflemens  &  la  joie 
dans  les  perfécutions. 

Les  Apôtres  ont  fuivi  ces  fainJ 
tes  règles  ,  &  la  vie  que  mehoient 
ces  premières  élevés  de  Jefus  Chrift, 
étoit  une  vie  route  religieufe ,  la 
chafteté  faifoit  toutes  leurs  déli- 
ces ,  la  pauvreté  toutes  leurs  fi- 
cheffes ,  &c  lobéiffance  toute  leur 
gloire. 

Les  autres  obfervances  qui  font 
en  vigueur  dans  les  Communautés 
les  plus  ferventes  ,  font  imitées  d'a- 

n.ccr.  P^^^  ^^^"^  P^"^  9  quand  il  dit  :  Mon- 

«.        trons-nous  par -tout  les  Miniftres 

de  Dieu  ,  dans  les  travaux  ,  dans 

.        les  veilles ,  dans  les  jeûnes ,  dans  la 

K.      pauvreté  ,  dans  la  fîncere  charité , 

dans  les  armes  de  la  juftice ,  c'eft-à- 
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dire ,  par  les  mortifications  ,  com« 
me  raourans  à  tout  ^  fans  cefler  de 
vivre  ;  comme  n'ayant  rien  &  po& 
iikiant  toutes  chofes.  Voilà  les  four-^ 
ces  originales  d'où  nos  faints  Fon« 
dateurs  ont  puifé  les  régies  &  les  ob» 
iër  vances  qu'ils  nous  ont  inrpofées. 

Les  premiers  Chrétiens  ont  fuî- 
yi  exaérement  ces  règles  fleurs  biens 
en  commun  ,  leurs  veilles ,  leurs 
jeûnes  ^  leur  vie  cachée  ôc  leur 
admirable  union  ,  en  ont  fait  nos 
modèles* 

Jefus-Cbrift  eft  donc  le  premier 
Patriarche  des  Religieux ,  les  Apô- 
tres &  les  premiers  Chrétiens  en 
font  les  premiers  imitateurs  ,  ainfi 
nous  fommes  en  cela  les  fucce^ 
feurs  des  Apôtres. 

Refpeftez  donc  &  l'état  fublîme 
que  vous  avez  embraffé ,  &  le  faint 
habit  que  vous  portez  ,  &  la  règle 
angélique  que  vous  pwfeflez  1  & 
le  Légiflateur  éclairé  qui  vous  Ta 
donnée  :  ne  faites  rien  qui  dégénè- 
re d\me  fi  augufte  origine  }  (oyez 
perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  petit 
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dans  cette  régie  ,  &  que  les  moin- 
dres obfervances  ont  quelque  cho»> 
fe  de  grand,foit  par  rapport  au  prin- 
cipe d'où  elles  procèdent ,  foit  par 
rapport  à  notre  fanftification ,  à  la- 
quelle elles  contribuent ,  foit  par 
rapport  à  la  récompenfe  éternelle 
qui  leur  eft  attachée. 


Second  Point. 


R 


Egardez  la  fainte  maifon  ou 
la  Providence  vous  conduit  j^ 
comme  cette  forterefle  dont  parle 
ifaïe  ï^^^^  J  quand  il  dit  :  Sion  eft  notre 
€,  16.  Ville  forte ,  le  Sauveur  en  fera  lui- 
même  le  mur  &  le  rempart  ;  ou- 
vrez-en les  portes ,  afin  qu'un  peu- 
ple jufte  y  entre ,  un  peuple  obfer- 
vateur  de  la  vérité. 
•  Il  faut  donc  ,  pour  bien  garder 
cette  fainte  Sion  ,  un  mur  &  un 
rempart  ,  afin  de  mettre  les  Saints 
&  les  Saintes  qui  s'y  font  réfugiés 
en  fureté  contre  la  corruption  du 
fiécle.  Jefus-Chrift  lui  fert  de  mur 
par  les  commandemens  qu'on  y 
obferve  avec  plus  d'exaâitude  quô 

dans 
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dans  le  monde  }  il  lui  fert  de  rem-* 
part  par  la  règle  :  Regardez  donc 
votre  règle  comme  votre  rempart 
contre  vos  ennemis  qui  n'oferont 
vous  approcher }  mais  fi  vous  vou- 
lez que  cette  règle  vous  garde ,  il 
faut  que  vous  la  gardiez  vous-> 
même. 

Quand  une  Maifon  Religieufe  a 
le  malheur  de  fe  relâcher  fur  fa  rè- 
gle y  elle  s'expofe  à  une  deftruftion  ^j^^, 
totale  }  Jérémic  a  touché  cet  en-  1. 
droit ,  quand  il  a  dit  de  la  fille  de 
Sion ,  que  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
beau  lui  a  été  enlevé  ^  à  caufe  de 
la  multitude  de  fes prévarications; 
tous  ceux  qui  Thonoroient  Tont 
méprifée  &  font  devenus  {^s  enne- 
mis }  le  Seigneur  a  rejette  fon  autel^  *•  ^•*- 
il  a  donné  la  malédiâion  à  fon  fan- 
é1:uaire  ;  fon  rempart  eft  tombé 
d'une  manière  déplorable ,  &  le 
mur  ^  été  détruit  ;  en  effet,  quand 
le  rempart  de  la  religion ,  qui  efl  la 
règle ,  commence  à  tomber ,  le  mur 
eft  bientôt  par  terre ,  &  le  Chriftia- 
Qifme  y  devient  moins  âoriflant 

Z 
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que  dans  le  monde ,  &  la  charité 

qui  en  eft  Tame ,  en  eft  bientôt 

bannie. 

Mais  par  oîi  commence  ce  relâ- 
chement fur  la  règle  ;  par  un  pe- 
tit article ,  par  une  petite  difpenfe , 
ou  prife ,  ou  demandée ,  ou  accor- 
dée trop  légèrement  ;  demain  oti 
néglige  une  autre  obfervance  ,  & 
des  moindres  on  va  aux  effenticlles. 
Mais-  par  oui  commence  ce  relâche- 
ment (ur  la  leglc  ?  par  Une  feule 
perfonne,  le  mauvais  exemple  en 
attine  une  féconde ,  le  parti  lâche 
fe  forme ,  il  fe  groffit  tellement  qu'il 
ne  refte  plus  qu'un  petit  nombre  de 
jtiftes  qui  gémifTent  tous  les  jours 
for  un  dérèglement  où  il  n'y  a  pres- 
que plus  de  remède.  • 
iL-E/d.  Quand  E(dtas  lut  en  piiblifc  les 
*•  Livres  de  la  Loi ,  tout  le  peuple  qui 
en  avoit  omis  quantité  d'articles , 
pleura  amèrement ,  &  il  fe^  corri- 
gea en  gardant  la  loi  à  la  lettre; 
quand  on  eft  obligé  d'entendre  la 
lefture  de  certains  points  de  règle 
qu'on  n^obferve  plus  ^  quelle  coimh 
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fion ,  mais  quel  fujet  de  reproche 
au  Jugement. 

Mes  paroles ,  difoit  le  Seigneur^ 
en  donnant  fa  loi  à  Ion  peuple  ,  fe^ 
ront  reçues  dans  vos  cœurs ,  vous 
les  enfeignerez  à   ceux  qui  vous 
fuivent  ;  vous  méditerez  fur  elles , 
(bîc  étant  afiîs  ^  foit  en  marchant  \  Dèutx 
vous  l'attacherez  à  votre  main  , 
c'eft  à-dire  ,  vous  la  pratiquerez , 
&  elle  fera  toujours  devant  vos" 
yeux.  Lifez  votre  règle,  méditez-la, 
fie  vous  relâchez  jamais ,  &  dites*» 
vous  à  vous-même ,  ce  que  S.  Paul    ^^Z- 
difoit  aux  Galates  après  leur  avoir  '^* 
donné  une  règle  de  vie:  Quiconque 
fuivra  cette  règle ,  la  paix  &  la  mi- 
féricorde  de  Dieurepoferont  fur  lui, 

OUe  j'ai  fujet  de  gémir  ^  ô  mon 
Dieu ,  fur  les  tranfgreffions  de 
mes  règles  &  de  mes  obfervances  ! 
en  m'a  prqmis  de  votre  part  la  vie 
éternelle  fi  je  les  gardois  à  la  lettre  j 
mais  comment  puis -je  Tefpérer 
puifque  je  n'y  ai  pas  été  fidèle^ 


^ 


488  II.  Jour, 

)e  la  devois  conferver  félon  vos  di- 
vins oracles,  comme  la  prunelle 
dp  mon  œil ,  &  je  Tai  fouvent  mife 
fous  mes  pieds  :  je  fçavois  quelle 
^toit  la  voie  la  plus  fure  pour  arri- 
ver à  la  perferaon  de  mon  état , 
&  parce  que  je  l'ai  négligée ,  je 
ne  fuis  pas  plus  avancée  que  ouand 
je  me  finis  donnée  à  vous  :  j  étoij 
convaincue  que  ma  règle  faifoit 
toute  ma  fôreté ,  &  qu'il  fufEfoit 
ày  être  exafte  pour  affurer  mon 
falut  :  ma  lâcheté  Ta  emporté  fur 
mes  devoir^ ,  &  j*ai  commis  des 
infidélités  (ans  nombre  :  je  voyois 
tous  les  jours  plufieurs  d'entre  vos 
éppufes  qui  la  gardoiçnt  ayec  une 
fidélité  angélique  ,  &  je  ne  lef  ai 
pas  imitées ,  quoique  If  ur  ferveur 
tût  une  condanonatipn  continuelle 
de  ma  lâcheté ,  6c  parce  que  j'en  ai 
vu  quelques-unes  qui  manquoient 
d*exa6titude,  j*aifuivi  leur  exemple; 
gravez-la  ^  Seigneur ,  dans  le  fond 
de  mon  cœur^  afin  que  je  l'aime  ; 
gravex-la  comme  un  cachet  fur 
«ion  bras  >  afin  que  je  Tobiferye  fi; 
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déicment  jufqu^au  dernier  moment 
de  ma  vie. 

LèSure  fur  f  Office  divin. 

ENtre  les  obfèrvances  régu* 
lieres ,  il  n'en  eft  point  de  plus 
fainte  &  de  plus  profitable  que 
rOffice  divin  i  de  plus  fainte  y  parce 
ûu'il  refait  dans  le  temple  &  aupro 
Gu  Tabernacle  où  Dieu  habite  avec 
les  Anges  9  &  oii  il  a  établi  fon 
Thrône  ,  &  parce  que  c'eft  une 
prière  publique  qui  éft  plus  hôno*- 
rabie  à  Dieu  :  de  plus  profitable  ^ 
parce  que  nous  y  fommes  aidés  des 
perronnes  qui  prient  auprès  de 
nous;  je  fuis  pécherefTe,  je  Crains 
d'être  repouffée ,  je  m*unis  à  mes 
fœurs,  je  fuis  plus  hardie,  je  de- 
mande ,  je  loue ,»  je  chante ,  j'adore 
avec  elles  j  &  j'efpere  n'être  pas 
refufée. 

Regardez  une  aiTemblée  &  un 
chœur  de  Vierges  qui  pfalmodienr, 
comme  une  armée  rangée  en  ba- 
taille, qui  fait  une  agréable  vio- 
lence au  cœur  de  Dieu  ,  qui  dé« 

uj 
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farme  fa  jufticc ,  qui  l'engage  à  ac- 
corder tout  ce  qu'on  lui  demande  : 
cette  armée  myftérieufe  fait   un 
agréable  &  divin  exercice  ;  toutes 
celles  qui  la  compofent  font  les  mê- 
mes mouvemens  ;  tantôt  elles  fc  lè- 
vent toutes  eiifemble  ,  tantôt  elles 
s'inclinent,  tantôt  elles  fe  profter- 
nent ,  elles  expriment  toutes  les  mê- 
mes paroles ,  dans  le  même  ton  de 
voix  j  dans  la  même  Situation  de 
corps  ;  heureufes  quand  elles  ont  la 
même  dévotion  dans  le  cœur.  Le 
5eigneur  peut-il  refufer  à  tant  d  e- 
poufes  qui  le  louent  en  commun  > 
les  grâces  qu  elles  lui  demandent  ? 
ODncevez  une  haute  idée  de  la 
pfalmodie  par  Teâime  que  Dieu  en 
fait  lui-même  ,  &  par  les  prodiges 
furprenansqu elle  opère:  en  voici 
Aa.i6.i\xn  admirable  exeipple  JPaul  ôc  Siias 
ayant  été  chargés  de  chaîxiesdans 
,        «ne  obfcure  priibn  ,  ils  s'cndor- 
t      .  mirent  d'abord  parce  qu'ils  étoient 
f        extrêmement  fatigués  ;  après  avoir 
pris  quelques  momens  de  repos ,  ils 
"^    chambrent  enièmble  les  louanges 
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de  Dieu }  tous  les  autres  prifonniers 
les  entendirent ,  mais  le  Seigneur 
fit  bien  voir  qu'il  les  entendoit  beau- 
coup mieux  y  car-au  milieu  de  cette 
'pfalmodie  ,  il  fe  fit  un  tremble- 
ment de  terre  qui  ébranla  les  fon* 
démens  de  la  prifon  ,    toutes  les 

Î)orte$  s'ouvrirent  dans  Tinftant , 
es  chaînes  des  p«ifonniers  tombè- 
rent ,  le  geoHeirle  convertit ,  &  les 
Magiftratsen  furent cfiray es  :  voità 
ce  qu'a  fait  la  pifàlmodie  dans  la 
bouche  des  Saints. 

'     Je  me  ftris  fouveot  demandé  à    ^0 
•moi-même  ,  difoit  faim  Chryfo-  ^i^i^l 
ilôme ,  pourquoi  de  tous  les  Livres 
facrés  ,  celui  des  Pfeaumcs  eft  le 
plus  en  ufage  parmi  les  Chrétiens.- 

i* 'entre  dans  une  affemblée  de  So- 
Ltaires  ou  de  Vierges  ,  pendant 
qu'elles  travaillent  des  mains  /je  les 
cntcôds  :  chantef  >  les  Pfeaumes  :  la 
pfalmodie  cfi'plus  propre  à  louer 
Dieu  en  commun  ,  &  elle  imit  les 
cœurs  avec  la  voix  j  on  chante  al- 
ternativement comme  les  efprits  cé- 
Jeftcs  qui  font  auprès  du  Thrône 

Ziv 
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de  Dieu:  quoi  de  plus  glorieux? 
D'ailleurs  les  Pfeaumes  renfer- 
ment tout  ce  aue  la  bouche  peut 
prononcer  de  plus  agréable  à  Dieu, 
&  tout  ce  que  le  cœur  peut  ref- 
fentir  de  plus  propre  à  nourrir  fit 
piété  &  fon  amour  :  on  y  trouve 
une  agréable  diverfîté  de  lumières , 
de  fentimens^  de  prières  y  de  ïouaih 
ges,  de  defirs  6c  d'aôes  d'amour, 
qui  s'infinuent  bien  plus  douce* 
.  ment  dans  le  cœur  par  lapfalmodie. 
Tantôt  j*y  trouve  un  ientimcnt 
fur  la  grandeur  de  Dieu ,  quand  je 
p/»/.  lis  ces  paroles  :  Que  le  Seigneur  eft 
^^*       grand ,  &  qu'il  eft  digne  de  louan- 
ges !  tantôt  je  trouve  un  fujet  de 
m'humilier ,  dans  la  vue  de  mes  pé- 
?/i/.  chés ,  quand  je  dis  :  Seigneur  ,  ayez 
^^'       pitié  de  moi ,  félon  votre  grande 
.  roiféricorde}  tantôt  j'y  trouve  une 
teiTource  à  ma  douleur  &  je  me 
confole  en  Dieu  feul ,  auand  je  dis  : 
!/w.  J'ai  crié  au  Seigneur  aans  ma  tri- 
bulation ,  &  il  ma  exaucé  ;  tantôt 
je  rencontre  un  verfèt  qui  renferme 
un  aâe  d'amour  de  Dieu ,  &  je 
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m'efforce  en  le  chantant  de  le  faire 
lëntir  à  mon  cœur  »  &  je  dis  :  je 
vous  aimerai ,  Seigneur ,  vous  qui    ^M 
êtes  ma  force ,  mon  refuge  &  mon 
libérateur  ;   tantôt  je  trouve   un 
ientiment  de  crainte  y  Se  je  dis  : 
Seigneur  ,  vous  êtes  un  Dieu  ter-    ^M 
rible,  qui  efl-ce  qui  pourra  vous  ^^' 
réfîfler  f  tantôt  je  trouve  de  quoi 
paiTer  de  la  crainte  à  la  confiance 
enfesmiféricordes  &  à  rcfpérance 
des  biens  céleftes ,  &  je  dis  :  Ceux  £^  4s. 

2ui  fe  confient  au  Seigneur  y  font 
îmblables  à  la  montagne  de  Sion^ 
>ils  ne  feront  jamais  ébranlés  ;  ceux  p^^r^ 
.qui  fement   dans  les  larmes ,  re-  nV 
cueilleront  dans  la  joie ,  je  me  fuis 
réjoui  dans  ce  que  le  Seigneur 
nous  a  dit ,  nous  irons  dans  la  mai-  ^/^m. 
fon  du  Seigneur.  Récitez  donc  le  ^^*' 
<Uvin  Office  avec  tant  derefpeâ 
&  tant  d'attention  ,  que  vous  y 
trouviez  tous  les  fecours  &  toutes 
les  confolations  fpirituelles  donc 
vous  avez  befoin. 

Saint  Bernard  en  parlant  de  la    Sétwc 
pfalmodie  ^  donne  cet  avis  impor-  ^^/f 

Z  V 
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•tant  à  fes  Religieux  :  acquittez* 
vous  avec  ardeur  de  cette  divine 
:ob(èrvance ,  foyez  dans  un  profond 
f  efpeft  en  préfence  d  un  Dieu  qui 
vous  entend ,  banniifez  la  noncna* 
Jance ,  ûirmontez  le  fommeil ,  n'é- 
pargnez pas  votre  voix  par  délica- 
teffe  ,  elle  ne  peut  être  employée  à 
un  plus  glorieux  exercice  y  pronon- 
cez exaaement  toutes  les  paroles , 
&  reffouvenez-vous  que  vous  êtes 
.^        alors  les  organes  du  Saint-Efprit , 
&  que  vous  ne  prononcez  rien  qu'il 
.n'ait  diâé  lui-même. 

Préparez-vous  quand  l'heure  ap- 

.:      proche,  banniflez  de  votre  e^t 

tout  ce  qui  pourroit  le  diftraire  \  en 

rentrant  au  chœur ,  imaginez^ vous 

"  -que  vous  entrez  dans  un  del  ouvert 

'       joàDieuTéfide  comme  fur  (on  Trô- 
:!ne,  environné  d'une  infimté  d'e^ 

£rits  céleiles  qui  l'adotent  fisqui  le 
»uent;  entrez  en  fbciété  avec  ces 
uAisges^puifqoe  vous  allez  feiirK  leitr 
office  en  pfalmodiant  de  la  bouche> 
,'jBf*i/.  chantez  &  pfalmbdiez  dans  votre 
v       cœur  )  félon  le  confeil  de  l'Apôue^ 
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pérfuadez  vous  que  vous  parlez  à 
à  Dieu  ,  &:  que  Dieu  vous  parle , 
c'eft  aînfi  que  vous  vous  acquitte- 
rez dignement  de  l'Office  Divin» 

.         ■■      -  y-   }■  r      .   :.  .  " 

-    ■■      Il         II  '     ' I     n    >in    w^^m^mmm^r^mmÊummm 

SECONDE  MÉDITATION. 

Sur  rOraiJon» 
Premier  Point, 

REiTpuyenez  -  vo^is  que  le  çultp 
que  lesChrétieqs  ,  &  fur-toùt 
les  âmes  rélîgi^yfes  doivent  à  Dieu^ 
ne  confîfte  pas  feulement  dans  le 
tribut  des  lèvres ,  mais  que  Teflen- 
tîel  de  ce  culte  confiée  dans  le  tri-- 
Jbut  de  Teiprit  &  du  cœur ,  qui  eft 
4'Oraifon  mentale ,  faas  laquelle  il 
iBft  impoiffible  de  parvenir  à  la  per- 
.^ion  religieufe^  ^  difficile  même 
-defefauver. 

\.  H  eft  donc  )yfte  que  notre  eC- 
,prit.à  qui  Dieu,  a  donné  une  capa- 
cité de  penfer.  &  de  raifonncr  ,; 
Tconfacrefesfafult^sà  méditer  fur 
les,  grandeurs  de  Dieu ,  fur  fes  loix 

Zvj 
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divines ,  &  fur  fes  propres  mifercf 
pour  s'humilier  &  fe  corriger  »  & 
que  le  cœur  dans  lequel  Dieu  amis 
la  plus  noble  portion  de  fonimagei 
&  qu'il  a  rendu  capable  d'aimer, 
prenne  tous  les  )ours  un  tems  mar- 
qué oïl  il  travaille  à  fe  purifier  de 
toutes  les  attaches  fenfîbles  des 
créatures ,  pour  ne  s'attacher  qu'à 
Dieu  ieul. 

D'ailleurs  votre  faînte  règle  vous 
en  impofe  l'obligation ,  parce  que 
le  Légiflateur  qui  l'a  compofée ,  & 
qui  avoit  l'eiprit  de  Dieu  ,  étoit 
perfuadé  que  cette  obfervance  feule 
ibutenoit  toutes  les  autres  ^  ainfi 
vous  ne  pouvez  vous  en  difpenier 
fans  fortir  de  Pefprit  de  votre  étx. 

Vous  devez  fçkvoir  que  TOrair 
ion  eft  une  élévation  de  refprit& 
du  cœur  vers  Dieu  îTefprit  médite, 
le  cœur  s'aflFe6tionne ,  l'efprit  s'oo- 
cupe  d'une  vérité ,  il  la  préfente  au 
cœur  oui  la  goûte  ;  qui  fe  pénètre , 
qui  fe  détache  de  la  tcire  pour  s'at- 
tacher à  Dieu  feul:  Heureux  /dit 
le  Prophète,  ceux  qui  étudient ia 
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loi  de  Dieu  &  qui  le  recherchent  ^Mm 
de  tout  leur  cœur  :  en  effet  >  il  n'y  ^ï«- 
a  que  les  perfonnes  d'oraifon  qui 
foient  véritablement  heureufes  en 
religion. 

Ce  même  Prophète  demandoît  p^^^ 
des  ailes  pour  faciliter  cette  éleva-  54r 
non  de  refprit  &  du  cœur,  &  il 
difoit  :  Qui  eft-ce  qui  me  donnera 
des  ailes,  je  volerai  &  jemerepo- 
ierai  en  Dieu  ?  Que  mon  oraifon  ^ 
dit-il  encore  ,  s'élève  vers  vous 
comme  un  encens ,  ô  mon  Dieu.  Si 
vous  êtes  foible  ,  c*éft  dans  Torai- 
fon  où  vous  trouverez  la  force  dont 
vous  avez  befoin  pour  vaincre  les 
tentations  :  fi  vous  craignez  le  re- 
lâchement ,  c*eft  Toraifon  oui  nour-^ 
rira  en  vous  Tefprit  de  ferveur , 
Zl  qm  vous  facilitera  le  recueille- 
menit» 

Les  veilles  vous  fatiguent ,  difoit 
iàint  Bernard,  en  écrivant  à  fon  ne-  ^  ^^ 
-veu,  parce  que  votre  amour  propre  N^^ 
vous  ait  qu  elles  font  r  uirieufes  pour 
votre  famé  j  les  abftinences  vous 
affoiblifient  ^  les  mortifications  cor* 
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porelles  allarnïent  votre  délica- 
teffe  ,  les  obfervances  tous  font  à 
charge  j  aflaifonnez-les  de  l'orai- 
fon,  &  vous  y  trouverez  une  vraie 
lUd.  douceur:  méditez,  dit  çc  Père, 
fur  les  flammes  de  TEnfer  ,  &  ces 
prétendues  rigueurs  vous  paroî- 
tront  déiicieufes» 

Second  Point* 

TOute  la  terre  eil  défolée ,  dit 
le  Prophète  JérémiQ  ,  parce 
gu'il  n*y  aperfonne  qui  penfedans 
-fon  cœur.  Qu'eft-ce  que  penfer  dans 
fon  cœur  aux  chofes  de  ion  falut , 
iinon  faire  oraifon  qui  confifle  dans 
les  réflejcions  de  l'efprit  &  dans  les 
-fentimens  du  coeur  ?.>yne  inaifoii 
.Religieufe  eft  défolée  î.  il  n'y  a  plus 
ni  charité ,  ni:obéiflraoce ,  mzt^ 
pour  Tobfervance  ,  quand  il-h'y  ft 

Elus  d  oraifon  j  l  efprit  dttiWCRjide  » 
L  diffipatîon,ladélicdti^.^i*envie> 
&  les  tnurmuœ^  y  jenûreoti^:  meftne 
que  réfpcit  d'oraifon  'fenvfQft,..      w 
Je  fçai  que  roraifqn  a  .fes  diflt- 
cultes  y  &  qu'on  a  befoin  d^'un  ùgs- 
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yaîl  fuivi  pour  en  acquérir  la  facî* 
lité}  refprit  a  de  la  légèreté  ^  &il 
a  de  la  peine  à  fe  fixer  mr  un  fujet  ; 
quand  on  le  ramené  à  ce  qu'il  de- 
vroit  penfer ,  il  s'échappe  inceffam- 
ment  :  je  fçai  que  le  cœur  n'a  pas 
^  moins  de  peine  à  fe  contraindre  y 
&  que  dès  qu'il  ne  (ènt  rien  dans 
l'oraifon  ,  il  s'ennuie  >  il  fe  rebute  > 
&  ce  faint  exercice  lui  devient 
onéreux. 

Mais  voule2-vous  vous  fanôifier 
quoi  qu  il  vous  en  coûte  i  commen- 
cez par  vous  perfuadcraue  vous 
êtes  obligée  de  tendre  à  la  perfe- 
ôîon  fous  peine  de  damnation ,  & 
que  vous  ne  (çauriez  y  tendre  fans 
le  fecours  de  l'oraifon  :  ne  vous  re- 
butez donc  jamais  ni  pour  la  ftérî- 
:lité  de  votre  efprit  >  ni  pour  la  fé- 
chereffe  de  votre  cœur  j  rappel 
lez  inceffaroment  cet  efprit  à  la  pré*- 
fencedc  Dieu  ;  articulez  quelque- 
fois des  oraifons  jaculatoires  j'poùf^ 
ièz  des  fanglots ,  humiliez-vous ,  & 
ces  oraifons  laborieufesoùvous  ne 
trouvez  point  de  goût^  en  feront 
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d'autant  plus  méritoires  &  plus 
profitables  ;  &  c  eft  par  ce  travail 
loutenu-&  fuivi,  que  vous  acqué- 
rerct  infailliblement  la  facilité  à 
foraifon. 

Que  font  les  lâche*  ?  ou  elles  fc 
découragent  tout-à-fait  ^  ou  après 
avoir  entendu  Ure  le  point  d*orai- 
fon ,  elles  prennent  un  Livre  fclo» 
leur  curiofîté ,  &  paflent  ainfi  le 
tems  de  Toraifon  :  comme  une  Mé- 
ditation réglée,  où  il  faudroit  com- 
battre les  diftraftions  ,  n'accom- 
mode pas  leur  pareffe ,  une  leâure 
leur  coûte  bien  moins ,  &  cette  iL- 
lufion  groffiere  à  laquelle  on  ne 
manque  pas  de  trouver  àes  pré- 
textes fpécieux  ,^  eft  un  renonce* 
ment  pofitif  à  Toraifon* 

N'êtes- vous  point  du  nombre  de 
celles  qui  (ê  plaignent  qu'elles  n'ont 

fas  aflez  de  lumières  pour  bien  Édre 
oraifon  ?  ne  fçavez  -  vous  pas 
qu'elle  ne  confiée  pas  dans  la  (ur 
blimité,  ni  dans  la  multitude  des 

Î)enfées,mais  dans  la  fîmplicitéde 
'efprit  èi  du  cœur.  Ceft  avec  les 
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fîmples  ,  dit  le  Sage  ,  que  Dieu  p^^j- 
prend  plaifîr  à  s'entretenir  :  les  Do- 
âeurs  les  plus  fubtilsne  font  pas  à 
beaucoup  près  fi  propres  à  l'oraî- 
fbn  que  les  (impies  ,  ils  donnent 
trop  à  la  curiofité  y  &  pas  aflez  au 
cœur. 

Faut-il  tant  d'efprît,  par  exemple, 
pour  faire  oraifon  fur  l'incarnation 
du  Verbe  f  Je  me  fais  d'abord  une 
idée  de  la  grandeur  de  Dieu,  ât 
de  la  baifefle  d'un  enfant  \  \t  cono- 
pare  Tune  avec  l'autre  ;  je  cherche 
quels  font  les  motifs  qui  ont  enga-* 
eé  Jefus-Cbrift  à  fe  flaire  homme ., 
|e  n'en  trouve  point  d'autre  que  fon 
amour ,  j'admire  cet  an>onr  /cette 
humilité  prodigieuse  m'étonne ,  j'y 
penfe  ,  je  m'y  afibftionne  ,  cet 
amour  m'engagea  l'aimer,  à  tout 
Sacrifier  pour  lui  y  &  à  m'humilier 
pour  l'imiter*  Soyez  donc  con* 
fiante  &  généreufe  y  &  vous  fçau^ 
rez  bientôt  faire  oraifom 
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Sentimens. 

FUyez ,  ô  mon  ame  ,  les  entre- 
tiens inutiles  des  créatures  qui 
vous  amufent ,  qui  vous  occupenti 
&qui  font  là  fource  déplorable  de 
toutes  vos  diftraftiofls,  &  de  toutes 
les  répugnances  que  vous  avez  à 
faire  oraifon  ;  laiflez- vous  fbuvent 
xonduire  à  la  folitude  où  votre 
époux  célefte  parlera  à  votre  cœur 
un  divin  langage  capable  de  Téclai- 
rer  des  plus  fublimes  lumières  ^  flc 
de  Tembrâfer  àts  plus  vives  ardeurs 
de  la  charité  :  rendez* vous  dtgœ 
de  lui  parler  &:  de  l'entendre  le 
plus  fouvent  qu'il  vous  fera  poffi- 
oie ,  par  votre  afliduité  à  Toraifon, 
n  écoutez  ni  votre  parcffe  ,  ni  votre 
lâcheté  y  &c  furmontez  généreufe^' 
ment  un  travail  qui  fera  dans  la 
fuite  toutes  vos  délices,  &  quicon- 
fommera  le  grand  ouvrage  de  votre 
perfeftion. 

Rendez-moi  digne  ,  ô  mon  cé- 
lefte époux,  de  vos  intimes  &  ado- 
rables communications ,  pour  met- 
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tre  le  fceau  4^a  confécration  4 
donnez  à  moilWprit  les  pcnfées  6c 
les  réflexions  les  plus  capables  de 
me  convaincre  de  la  néceflité  qu'il 
y  a  d'être  à  vous  ;  découvrez-moi 
dans  Toraifon  ^  mes  miferes  ,  mes 
défauts ,  &  les  moyens  les  plus  furs 
pour  m'en  corriger ,  &  pour  acqué- 
rir les  vertus  euentiellcs  à  la  pro- 
feffion  que  j'ai  embrafliée,  afin  que 
je  porte  avec  dignité  la  glorîeufe 
qualité  de  votre  époufe.  Faites- 
vous  aufli  fentir  à  mon  cœur ,  en 
:  l'attachant  à  vous  par  des  liens  in- 
diffolubles  :  éclairez-moi  pour  pren- 
dre les  réfolutions  les  plus  conve- 
nables aux  befoins  de  mon  ame  5  & 
donnez-moi  la  force  d'y  être  fidèle 
jufqu'à  la  mort. 

LeSurefur  le  Silence. 

POur  bien  entendre  les  avan- 
tages &  la  néceflité  du  filence  , 
il  faut  commencer  par  confidérer 
les  diferaces  du  vice  qu'il  lui  efl: 
oppofe  î  car  celui-là  eft  parfait ,  dit 
le  Sage,  qui  n'excède  jamais  dans 
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des  chofesdont  on  ne  parle  pas. 
'hr€n.      Quand  le  faint  homme  Jérémie 
**'    parle  d'un  homme  qui  veut  com- 
mencer dès  fa  plus  tendre  jeunefle 
à  porter  le  joug  du  Seigneur ,  il  dît 
qu'il  gardera  le  fîlence  &c  la  fblitade, 
&  qu  ainfi  il  s'élèvera  au-deiTus  de 
foi-même  Quand  le  Roi  Prophète 
cft  entré  dans  la  carrière  de  la  pé- 
nitence •  il  a  commencé  par  fe  dite 
*fain:.  à  foi-mêmc  :  Je  garderai  mes  voies, 
^'      )e  ne  pécherai  pas  dans  ma  lan- 
gue ,  &  je  mettrai  une  garde  à  ma 
langue. 

eonfîdérezque  les  plus  parfaits 
ne  fe  foutiennent  que  par  le  filence, 
car  quand  on  n'eft  ni  curieux  d'en- 
tendre ,  ni  emprcffé  à  parler  ,  on 
donne  beaucoup  plus  au  langage 
du  cœur  ;  on  n  eft  touché  que  des 
paroles  que  Dieu  nous  dit  au  fond 
de  Tame,  parce  que  rattemion  n'cft 
point  partagée. 

C'cft  dans  le  filence  que  le  faînt 
homme  Job  a  trouvé  la  réiîgnation 
aux  ordres  d'une  Providence  qui 
I^^Veh  livré  à  des  douleurs  excem^ 


LeSure  fur  'U  Silence,  j  o  f 
lera  moins ,  &  il  parlera  moins  à 
Dieu, 

Ix  filence  eft  un  mur  &  unefor- 
•ere0e  oh  la  dévotion  trouve  un 
»fyle  î  fi  vous  abattez  ce  mur ,  votre 
ame  fera  découverte  &  en  proie 
«ux  flèches  de  votre  eilnemi }  vos 
paroles  lui  en  découvriront  le  foi- 
We  ,  &  c'eft  par- là  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  vous  attaquer  &  de 
vous  abattre. 

Pourquoi  les  faints  Patriarches 
ont-ils  fait  du  filence  un  point  ei^ 
fentiel  de  leurs  règles  ?  c  cft  qu'il 
cft  ,  dans  le  fehtiment  des  Pères , 
le  gardien  fidèle  de  la  Religion  , 
Tami  de  la  folicude  ,  de  la  paix  in- 
térieure ,  &  de  Tefpric  d'oraiibn  j 
c'eft  la  porte  par  où  entrent  les 
bons  fentimens  ^  les  infpirations  di- 
vines &  les  penfées  de  falut ,  il  nous 
remet  dans  la  récoUeftion  quand 
nousfommesdiflipés,  il  nous  rend 
la  p^ix  quand  nous  fommes  trou- 
blés i  il  nous  rend  indifFérens  à  ce 
qui  fe  pafle  d'inutile ,  parce  qu'on 
eft  peu  touché  pour  l'ordinaire 
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vient  dans  lefprit  des expreffionS 
fines  &  fpirîtueiles  qui  pourraient 
flatter  notre  vanité. 

La  règle  qu'on  doit  fe  prefcrîre 
avant  que  de  parler ,  c'eft  d'exami* 
ner  fi  ce  qu'on  veut  dire  vaut  mieux 
que  le  filence  :  pefez  l'un  &  Fautre 
au  poi  Js  du  (anâuaire  ,  fur-tout  fui- 
vant  cet  important  avis  de  iaint  Jé- 
rôme ,  qui  dit  que  la  bouche  d'une 
Vierge  ne  doit  jamais  s'ouvrir  pour 
parier ,  fans  un  extrême  befbin,  & 
à  moins  qu'il  ne  foit  beaucoup  plus 
avantageux  pour  fon  ame ,  dépar- 
ier que  de  fie  taire  ,  parce  qu'elle 
efl  beaucoup  plus  obligée  àlare<- 
tenue,  à  l'humilité  &  à  k  modeftie 
que  les  autres  ;  ainfi  s  continue  ce 
fçavant  Solitaire,  elle  doit  avoir  un 
filence  parlant  &  une  parole  filen* 
cieufe,  c'eft-à-dire,  ne  jamais  écla- 
ter ,  d'autant  plus  qu'elle  a  une  rè- 
gle à  laquelle  elle  doit  être  fou- 
— life ,  &  qu'elle  doit  penfer  qu'elle 

dra  un  compte  bien  plus  rigou- 
^  ux  que  les  gens  du  monde  de  (qs 
^paroles  inutiles» 

Une 
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.  Une  ame  qui  n'a  pas  été  exafte 

.    au  filence  ^  peut  bien  dire  à  Dieu  : 

Seigneur  ,  j'ai  mille  fois  expéri-r 

inenté  qu'une  heure  de  filence  paC» 

Yée  avec  vous  ,  valoit  beaucoup 

mieux  que  tous  les  entretiens  de» 

créatures  :  je  fortois  de  mon  filence 

"    le  cœur  rempli  de  douceurs  &  de 

la    confolations  fenfibles ,  &  je  fortois 

r    des  converfations  inutiles  le  cœur 

l    vuide  y  Tefprit  diffipé  ,   &  l'ame 

f .  toute  défolée  :  hélas  ,  j'aurois  dé- 

%  chargé  mes  confeffions  de  ce  qui  en 

A  fait  prefque  toute  la  matière ,  fi  j*a- 

4  vois  aimé  le  filence  ;  je  n'y  aurois- 

5  pas  porté  tant  de  difcours  de  va- 
c.  nité,  de  murmures ,  de  menfonges 
►:  &  demédifances;  je  ferois  plus  re- 
:\  cueillie  ,  plus  intérieure  &  pluç 
d  propre  à  faire  oraifon^.! 
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Troisième  méditàtk 

Sur  la  Communion  de  regli 
Pr  em  j  er    Poi  NT 

TErminez  cette  journée  p 
plus  fainte ,  la  plus  aug 
la  plus  noble 9^  la  plus  ^ivantâj 
de  toutes  vo5  obrervançes,  q 
la  Communion  ,  qui  vous  elï 
crite ,  ou  par  votre  règle  9  o 
vos  confHlutions  :  c'eft  la  plus  i 
de  toutes  ^ ,  parce  qu'elle  vou 
intimement  au  Saint  desSaînti 
Alt  la  fainteté  même  &  le  prm< 
Tauteur  Se  le  modèle  de  (outt 

Elle  eft  la  plus  auguâe  &  h 
noble  de  toutes  vos  obfervai 
puifque  c'eft  un  Dieu  mêm 
defcend  du  trône  de  fa  maj 
pour  venir  fi  fouvcnt  établir  i 
pieure  en  vous  comme  dan 
ian6tuaîre  &  dans  fon  lieu  d 
pos  ^  de  délices }  elle  eft  en 
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plus  avantageufe  de  foutes ,  puif^ 
quelle  éclaire  votre  efprît  des 
divines  lumières  qui  Taccompa- 
.  gnent ,  qirdleembrâfe  votre  cœuf , 
qu  elle  nourrir  vorre  ame ,  qu'elle 
la  purifie  de  toutes  ^es  fouillures , 
quelle  lui  Communique  des  grâ- 
ces abondantes  ,  qui  la  renoent 
agréable-  à  Dieu  ,  &  qu'elle  lui 
«domine  desi^gages  affurés  d'un  bon^ 
heuc  éterheU 

Soyez  bien  perfuadée  que  cette 
Communion  de  régie  eft  pour  vous 
une  obligation  &  une  loi  qui  vousf 
engage ,  &  que  vous  vous  y  êtes 
foumife  comme  aux  autres  points 
de  règle  ,  quand  vous  avez  em«» 
braffé  la  Religion  &  que  vous  avez 
prononcé  vos  vœux  j  &  que  de 
vous  en  difpenfer  vous-même  légè- 
rement &  fans  une  caufe  légitime , 
c'eft  une  véritable  infraflion  de 
votre  fainte  règle  ou  de  vos  conlli- 
tutions  ,  qui  vous  obligent  en  con- 
fcience ,  &  dont  vous  rendrez  un 
compte  rigoureux  au  jugement  de 
JDicu« 

*   Aai\ 
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Je  fçai  que  vos  fupérîeurs  ou 
ceux  qui  ont  foin  de  votre  con- 
fcience^,  ont  droit  de  vous  en  dif-. 
penfer  quelquefois  pour  de  bonnes 
raifons ,  &  même  de  vous  6ai  priver 
pour  vous  punir  de  quelque  tranf- 
greflion  ,  ou  de  Quelque  faute  no- 
table ,  comme  oc  quelque  impa- 
tience ,  ou  de  quelque  parole  indif- 
crete  ,  fur-tout  contre  la  charité  » 
qui  auroit  éclaté  en  préfence  de 
plufieurs ,  lefquels  ne  feroient  pas 
édifiés  de  voir  une  de  leurs  Sœurs 
s'approcher  de  la  fainte  Table,  fans 
avoir  expié  &  réparé  fa  faute ,  ou 
bien  parce  que  vous  retombez  fou- 
vent  dans  certains  péchés- véniels 
auxquels  vous  pourriez  avoir  quel- 
que attache  fecrette. 

Faites  donc  réflexion  qu'à  l'é- 
gard de  la  Communion  de  règle ,  il 
y[a  upe  difpenfe  &  unç  privation  , 
&  on  doit  fuppofer  que  lune  & 
l'autre  foipnt  juftes  dans  la  Super 
rieure  :  la  dilpenfe  éft  auffi  pour 
l'ordinaire  innocente  dans  la  per^ 
Tonne  qui  la  reçoit ^  à  moins  quelle 
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ne  la  demande  fouvent  par  lâcheté,  * 
&  fans  autre  bonne  raifon  ,  que 
parce  qu  elle  ne  veut  pas  s'affujet- 
tir  fi  fouvent  aux  préparations  là- 
borieufes  de  la  fainte  (Jommunion/ 
&  quf  par  fes  importunités  fré- 
quentes, elle  ne  fe  T^ttire  d'une  Su- 
périeure prudente  &  timorée ,  quT 
n*ofe  pas  refufer  cette  difpenfe  à 
une  perfonne  lâche  &  fans  ferveur, 
.parce  qu'elle  craint  de  Pexpoferà 
taire  du  moins  des  Communions  - 
inutiles. 

Mais  la  privation  marque  tou- 
jours une  faute  dans  celle  à  qui  elle 
eft  impofée ,  &  en  cela  la  tranfgref- 
iîon  de  la  règle  eft  toujours  volon- 
taire, du  moins  quant  à  fon  prin- 
cipe ,  parce  qu'on  y  a  donné  occa- 
iîon  par  fa  faute.  Faites  donc  ici  de 
férieufes  réflexions  fur  les  raifons 
clônt  vous  vous  êtes  fervie  ,  pour 
vous  difpenièr  de  vos  Communions 
dé  règle  ,  &  fur  les  fu  jets  que  vous 
avez  donnés  de  vous  en  priver,  & 
ne  vous  expôfez  plus  à  ces  dif-. 
grâces. 

A  a  iij 
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Second  Point- 

ENvifagez  la  Communion  de 
règle  dans  fa  figure  la  plus 
naturelle  &  la  plus  propre  à  vous 
inftruire  &  à  vous  engager  à  n^. 
manquer  jamais  par  votre  faute. 
Cette  figure  eft  la  manne  des  Ifraé- 
Utes^  qui  tomboit  ré^ément  par 
l'ordre  de  Dieu  à  certaine  heure 
avant  le  lever  du  ibleil  dans  la  fo- 
litude  ^  elle  fuffifbit  pour  nourrir  la 

Î)erfonnequi  larecueilloit,)ufquau  ' 
endemain  qu'elle  tomboit  encore, 
&  fi  on  manquoit  par  pareffe  à 
s'en  pourvoir  ,  on  manquoit  fùte- 
ment  de  foutien  &  de  nourriture , 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
refTource. 

La  Communion  qui  vous  eft  or- 
donnée eft  la  manne  célefte ,  deftl* 
née  pour  nourrir  votre  ame  j  votre 
fainte  règle  vous  fournit  fagcment 
cette  divine  nourriture  conformé^ 
ment  à  vos  befbins  ,  )u(qu'à  un 
certain  tems  marqué  où  elle  prévoit 
qu  elle  vous  fera  néceffaire  pour 
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Vous  foutenir  &  pour  fenouvellef 
votre  ferveur.  Les  Patriarches  in- 
foires  de  Dieu  ,  ont  mefurée  voS 
forces ,  &  vous  omt  donn^  de  quoi 
les  réparer  dans  le  tems  où  elles 
pourroienf  voùsfhanquer;  fi  vous 
négligez  les  fecours  qu'ils  vpuspré- 
fentent  ,  vous  languirez  d'abord  , 
&  enfin  vous  tdmberesi. 

En  efFef ,  les  gr afces  qtiî  defcen^ 
dent  ftir  vous  par  le  canal  àcs  Sa-» 
cremerts  j  ont  leur  terme  ,  &  quoi- 
que la  Communion  foît  d^une  va- 
leur infime,  \tk  grâce  qu*elfe  confère! 
.eft  bornée ,  &  il  faut  abfolumeric 
la  renouveller  de  tems  en  tems  : 
notre  âme  a  befoîri  de  fô  nourrir 
foùvent  de  ce  patrt  fubftantiel , 
pour  être  plus  forte  &  pour  mar- 
cher avec  plus  d'ardeur  dans  la  voie 
de  la  perfeftion  ,  &  de  boire  fou- 
vent  de  cette  eau  vive ,  pour  avoir 
en  (bi  la  fburce  même  qui  la  pro- 
duit^ &. qui  a  la  force  de  rejaillir 
jufqu'à  la  vie  éternelle. 

Grâces  au  Seigneur,  il  ne  fe 
trouve  prefque  point  d'époufes  de 

Aaiv 
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Jefus-Chrift  dans  les  maifbns  bien 
réglées  qui  fe  dirpenfent  habituel* 
lement  de  cette  divine  obfèrvance: 
comme  il  VLy  a  que  les  âmes  relâ- 
chées qui  donnent  dans  cetécueil  ^ 
&  qu'elles  n^y  demeurent  que  pour 
favorifèr  leur  relâchement  qui  de- 
viendroit  bientôt  contagieux  aui; 
autres ,  la  Religion  prend  foin  d'al- 
ler d'abord  à  la  caufe  du  mal  pour* 
les  guérir  plus  fûrement ,  c'eft-à- 
dire ,  de  les  réveiller  de  leur  lan- 
gueur ,  &  elle  fait  enfuite  comme 
^  i«<r.  ce  Père  de  famille ,  lequel  ne  vou- 
lant point  foufFrir  de  place  vuide 
dans  fon  feftin ,  fe  fervit  de  fon  au- 
torité pour  le  faire  remplir. 

Gardez -vous  de  donner  dans 
ce  piège  j  s'il  arrive  que  vous  foyez 
privée  de  la  Communion ,  gémit 
lez  dans  votre  privation  ^  humilie2> 
vous,  reconnoiffez  votre  indignité^ 
mais  préparez-vous  inceffammeût 
à  réparer  votre  perte  ,  'en  appor- 
tant un  defir  plus  ardent  ,  &  une 
ferveur  plus  grande  à  la  Commu- 
nion/uivante  j  fi  vous  ne  fentez  pas 
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votre  perte  ,  une  privation  en  atti- 
'  irera  une  autre  j  Thabitude  fe  for- 
jnera;  vous  trouverez  des  excufes 
poirr  demeurer  plus  tranquillement 
"dans  votre  lâcheté  j  vous  ne  man- 
querez pas  d'infpirer  vos  feritimens 
aux  autres}  le  relâchement  s'infî- 
nuera  par  vous  ,  &  vous  aurez  un 
terrible  compte  à  rendre  au  juge- 
ment de  Dieu. 

Senti  MENS. 

DUoi ,  mon  ame  ,  auriez-vous 
affez  d'aveuglement ,  &  vous 
Haïrez-vous  aflez  vous-même  pour 
vous  priver  fans  raifon  du  plus 
grand  bien  &  du  plus  grand  hon- 
neur que  vous  puiflîez  pofféder 
pendant  cette  vie  mortelle,  &  qui 
vouseft  préfenté  par  un  Souverain, 
par  un  Epoux  ,  &  par  un  Dieu 
Tout-puiflant  ?  Une  vile  efclave 
^  comme  Je  fuis  ,  eft  appellée  à  la 
table  de  ion  fouverain  Seigneur , 
qui  la  veut  fervir lui-même,  &  lui 
préfenter  les  mets  les  plus  exquis  ôc 
les  plus  délicieux,  &  elle  refuferoit 

Aav 
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cet  honneur?  une  époufe  eÛ  invi- 
tée à  la  table  de  Ton  époux  qui  eft 
fon  Sauveur  &  fon  Dieu^  il  la  veof 
faire  aiTeoir  auprès  de  lui  9  il  veuf 
fe  donner  lui-même  à  elle  pour  gage 
de  fon  amour  éternel ,  &  pour  re- 
nouveller  fouvent  fa  confécratioo 
par  le  féjour  qu  il  veut  faire  auprès 
de  fon  cœur  9  &  elle  ne  réponoroit 
pas  à  cette  faveur^  parce  qu'elle  ne 
voudroit  pas  fe  donner  la  peine  de 
fe  revêtir  fi  fouvent  de  la  robe  nup- 
îialc,qw'elle  ne  devroh  jamais  quit- 
ter fi  elle  étoit  uo«  époufe  fidèle  ? 
quelle  lâcheté  ! 

Non  y  célefte  &  divin  Epoux,  je 
ne  ferai  jamais  fi  aveugle  fur  mes 
propres  intérêts ,  ni  fi  ingrate  à 
J'honneur  infini  que  roust  me  pro^ 
çurea ,  ni  fi  infenfibte  à  Tamour  ex- 
ceifif  que  vous  tnetétooigneE  j  que 
de  nç  pas  répoiidtc  k  votre  voix  qui 
m'invite  à  votre  divine  table  :  noa 
content  de  m'appelfer  5  vous  me 
«omjKiandez.^  je  reïçois  ce  comman-» 
dçHîent  corom^  une  loi  de  tendreffe> 
quejiechérisi  ]&  ©'approcherai de 
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vous  puifque  vous  me  l'ordonnez , 
mais  foutenez-moi  de  votre  gracc> 
Jx)ur  ne  m'en  approcher  jamais  in- 
dignement. 

On  peut  prendre  pour  troifiémt  lec-^ 
tare  ,  T Éternité  de  Dieu  dans  le  Li^ 
yre  des  Attrihuts^^  page  1 78. 

VISITE  DU  S.  SACREMENT. 

SI  les  vifites  affidues  qu'on  rend 
dans  le  taonde  à  fes  amis ,  à  fes 
protéfteuf  s ,  &  à  ceux  de  qui  on  dé- 
pend ,  font  des  efpeces  d'cfcfcrvan- 
ces  &  des  devoirs  mdifperifables  qui 
entretiennent  l'amitié  j  vous  deveî^ 
regarder  la  vifîte  du  Très-Saint  Sa- 
crement comme  une  dette  journa- 
lière,  &  comme  une  obfervance 
religieufe  qui  vous  acquitte  d'une 
partie  de  vos  devoirs ,  &  qui  voui 
aide  à  remplir  les  autres. 

Jefus-Chrift  qui  y  réfide  en  per- 
fonne ,  eft  le  plus  fidèle  de  tous  vos 
amis  ^  il  eft  votre  protefteur  ,  il  efl: 
votre  Souverain  &  votre  Sauveur^ 
ainfi  vous  êtes  obligée  de  lui  rendre 
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vos  affiduités  par  devoir  ,  par  înté- 
têt  &c  par  amour  :  par  devoir , 
parce  que  vous  dépendez  de  lui 
pour  le  temporel ,  pour  le  f  pirituel, 
&  pour  l  éternel ,  &  qu'ayant  la 
bonté  de  vous  vifiter  fouvent,  vous 
devez  lui  rendre  la  pareille  j  pariti; 
térêt  ;,  parce  que  vous  ne  fortez  ja- 
mais d'auprès  de  lui  ^  qii'il  ne  vous 
comble  de  biens  ;  par  amour,  parce 
qu'il  eft  infiniment  aimable,  &  qu'il 
.vous  a  aimé  le  premier/ 

Puifez  donc  dans  cette  fainte 
vifîte ,  des  lumières ,  des  ardeurs , 
des  grâces  &  des  forces  pour  toutes 
vos  obfervances  ^  c'eft-à-dire,  pour 
garder  plus  exaftement  votre  fainte 
règle ,  pour  vous  acquitter  de  l'of- 
fice divin  avec  plus  d'attention , 
pour  faire  vos  oraifons  avec  plus 
d'ardeur ,  pour  obferver  le  filence 
avec  plus  de  recueillement ,  &  pour 
vous  acquitter  de  vos  Communions 
de  règle  avec  plus  de  préparation, 
plus  aamour  &  plus  de  fruit. , 
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Pour  les  Religîcufes. 

III.  JOUR  DE  RETRAITE. 

Jour  de  Consécration.  [ 
Vréparation. 

NOus  voici  arrivés  au  plus  heur 
reux  jour  de  la  Retraite  pour 
les  Vierges  confacrées  à  Jefus-  " 
Chrift  :  jour  qu'elles  doivent  paflec 
en  joies  fpirituelles  ,  en  ferveurs  an- 
géliques ,  &  en  aftions  de  grâces , 

{)uifqu'il  leur  remet  devant  les  yeux 
e  précieux  moment  de  leur  cdnfé- 
cration ,  &  qu'il  les  fait  reffbuvenir 
du  contrat  lolemnel  qu'elles  ont 
paffé  à  la  face  du  Ciel  &  de  la  Terre, 
par  lequel  en  quittant  le  monde 
pour  le  Sanftuaire  ,  eHes  ont  été 
élevées  à  la  glorieufe  qualité  d'É-*» 
pouiès  de  Jefus-Chrift. 

Quel  honneur,  en  effet,  efl  com- 
parable à  celui  d'une  Vierge ,  dit 
S.  Ambroife  ,  qui  eft  aimée  du  Roi 
des  Rois,  qui  efl:  dédiée  au  Seigneur 
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êc  confacrée  à  Diea  en  qualité  de 
fott  Epoufe  !  Refpeftei  donc  &  ché* 
riffez  votre  état ,  qui  vous  égale 
aux  Anges,  mais  f  eflbuvcnei-vous 
que  le  vrai  caraftere  cï*une  époufe 
efl  la  fidélité  }  examinez-vous  à 
fond  fur  cet  article  ,  &  dites  ea 
vous  réveillant  r  Je  vous  remerde  y 
Seigneur ,  de  m^avdîr  admife  au 
nombre  de  vos  Epoufes  ,  plutôt 
mourir  que  de  vous  être  infidèle. 

Comme  ce  font  Ies*vœui  qui  foat 
les  liens  précieux  qui  vous  ont  atta- 
chée &  confacrée  à  Dieu  ,  vous 
ferez  votre  première  Méditation  & 
votre  première  Levure  fur  l'O- 
béiffance;  la  féconde  Méditation 
&  la  féconde  Lefturc  fur  la  Pau^ 
vreté  î  &  la  troifiéme  Méditation 
furlaCbafteté. 

Sentences  de  l'Ecriture  &cies  Peresy 
fur  la  Confécration. 

zevit.  TP  Out  ce  qui  eu  confacré  à  Dieu, 

•7'         X  ne  pourra  jamais  être  racheté, 

&  il  lui  fera  comme  une  chofe  très^ 

iainte. 
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•J*entrcrai ,  Seigneur ,  daas  votre  pr*in. 
maîfon ,  pour  vous  offrir  des  holo-  ^^ 
cauftés ,  j'accompUrai  les^vœux  que 
mes  lèvres  pnt  proiioncésr 

Il  vaut  beaucoup  mieux  ne  pas  ^^^  ^ 
faire  de  vœux  ,  que  de  ne  les  pas 
accomplir  quand  on  les  a  faits  ;  car 
une  promeile infidèle  déplaît  beau-* 
coup  au  Seigneur. 

Ce  n'cft  pas  précifément  parce  ,^- 
que  vous  êtes  Vierge  ,  mais  c  eft  d^vir^ 
parce  que  vous  êtes  une  Vierge  ^'''- ^'^ 
confacree  ,  que  vous  méritez  un 
•Rouble  honneur. 

Les^faimesaftian&auxquelleson  ^j^^^ 
s'eft  engagé  par  Vœu ,  font  beau-»  t^ofeg. 
coup  plus  méritoire;s  que  les  autres  ; 
dans  les  a6Hons  libres  on  n'offire  que 
des  fruits ,  mais  dans  la  confécra- 
tion ,  on  offre  Farbre  avec  les  fruit&r 

Avec  ces  Sentences  on  peut  fefer^ 
vir  pour  s^  entretenir  pendant  lajour^ 
née^  de  l^  Amour  de  confécration  dans 
rArinieaffêSive  ^  page  $  iq. 
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PREMIERE  MÉDITATION.' 

SurVObéiJfance.  ' 

P  R  E  M  I  E  R    PO  I  N  T, 

ENvifagez  Tobéiflance  que  vous 
avez  promife  à  Dieu  dans  le 
jour  de  votre  confécration ,  comme 
le  plus  parfait  de  tous  vos  vœux^ 
&  comme  un  des  plus  grands  facri* 
fices  que  la  créature  puifle  offrir  à 
fon  Dieu ,  parce  qu'elle  renferme, 
un  renoncement  libre  &  généreux 
à  ce  qu  elle  a  de  plus  cher  &  de 
plus  précieux  ,  qui  eft  fa  liberté  ^ 
en  la  dépofant  pour  toujours  &  fans 
retour ,  entre  les  mains  de  Dieu  & 
de  la  perfonnc  qui  nous  eft  prépo- 
sée de  fa  part. 

Elle  eft  beaucoup  plus  méritoire 
&^lus  agréable  à  Dieu,  que. tous 
les  (acrifaces  de  Tancicnne  Lai  , 
quelques  fanglans  qu'ils  fuffent  : 
Dieu  s'en  eft  déclaré  lui-même, 
uand  il  a  die  par  un  de  it$  Vio 
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phétes  :  L'obéiflance  eft  meilleure 
que  les  viftimes. 

Dans  les  fàcrifices  ordinaires ,  le 
glaive  matériel  y  fait  une  violente 
leparation  de  Tame  &  du  corps  : 
ceux  de  lobéifTanGe  ne  font  pas 
TOOms  rigoureux  à  foutenir  ,  parce 
qu'elle  arrache  tous  nos  fentimens 
naturels  pour  nous  faire  époufer 
ceux  d'autrui  :  les  premiers  coû- 
tent du  fang  à  la  viâime  >  ceux-ci 
coûtent  des  larmes  &  de  grands 
combats:  &  fi  dans  ceux-là  Phoftie 
efl:  égorgée ,  ce  n  eft  qu'une  chair 
étrangère  qu^on  offre  à  Dieu  :  dans 
ceux-ci  on  immole  fa  propre  chair, 
fon  propre  efpric  &  fa  propre  vo- 
lonté ,  fans  efpérer  de  revivre  ja* 
mais }  c'eft  pourquoi  les  Saints  Pè- 
res appellent  TobéifTance  ,  l'ou- 
vrage de  la  foi,  Tame  de  la  religion , 
le  martyre  vôlontaîre  de  Tefprit  & 
du  cœur ,  la  preuve  de  la  charité  , 
la  fauve-garde  de  la  confcîence,  & 
la  proteftrice  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  &  religieufes. 
Mais  reffouvenez-vous  qu'un 
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tréfor  fi  précieux  ne  s'acquieff  pa* 
fans  peine  >  il  faut  fouffrir  ,  ii  faut 
comoattre ,  il  faut  faire  eie  conti-' 
nuels  renoncemens  à  fbi-^mêpie, 
s'élever  inceflamment  vers  Dieu 
par  une  foi  vive  ;  en  regardant  Je-» 
fus-Chrift  dans  là  perfonne  de  nos 
Supérieurs  ,  croire  que  ee  qu'il» 
nousdifent  ëft  la  parole  de  Dieu , 
que  ce  qu'ils  nous  ordonnent  eft  fà 
volonté  i  s'aveugler  inceflamment 
contre  fes  propres  lumières ,  pré- 
férer les  fentimeiïs  d'autrui  auï 
fieils  propres  y  fe  foumertre  en  toiiC 
avec  une  humilité  profonde ,  ne  fe 
pas  contenter  d'obéir  à  Textérieur, 
mais  acquiefcerinféneurement  par 
un  efprit  de  foi  &  par  amour ,  (ans 
jamais  contredire  ce  qui  paréît  le 
plus  oppofé  à  la  raifort. 

Il  eft  dit  dans  l'Écriture  ^  qu'A- 
braham a  cru  \  Um  obéifîance  a 
donc  été  la  preuve  de  fa  foi  ^  &  fa 
foi  le  principe  de  fon  obéifiance  : 
cependant  quoi  de  plus  dur  à  un 
père  que  d'égorger  un  fils  unique, 
un  fils,  un  innocent,  &  de  l'égor- 
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ger  de  (es  propres  mains  ?  Ne  peut- 
on  pas  dire  avec  un  Père  ^  qu  il  fe 
préparoit  à  s'égorger  foi^fflêmé ,  ôc 
à  répandre  ic>n  propre  fang  dans 
celui  de  ton  fils  f  Cependant  ians 
examiner  ce  nide  commandement , 
il  s'y  foumet  fans  aucun  délai  mat 
créées  fentimens  les  plus  tendres 
de  là  nature^  &  nous  fommes  fer- 
tiles en  inauvaifes  raifons ,  quand 
Tobéiflance  contredit  nos  incli- 
nations, 

Seconi>Point# 

TEttez  les  yeux  fur  votre  Epoux 
célefte  ,  &:  prenez-le  pour  mo- 
dèle de  votre  obéiflance  j  reflbu-* 
venez -vous  qail  n'^en  a  pas  été 
quitte  comme  Abraham ,  pour  la 
cél:énK>nie ,  mais  cjuMl  lui  en  a  coûté 
tout  fon  fang  ^  ayant  mieux  aimé 
perdre  la  vie  que  robéiffancè.  Di- 
tes-vous donc  ici  à  vous-même  r 
J'ai  rhonneur  d'être  Fépoufe  d'ui» 
Dieu  Sauveur ,  abéiffant  jufqu^à  la 
mort  5  &  à  la  mort  de  la  Croix;  je 
fuis  racheté  de  ce  fang  précieux ,, 
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que  Tobéiffance  atiré  de  fes  veines, 
&;  pour  mon  amour  :  quel  engage- 
ment n'ai  je  pas  à  lui  reffembier? 
Le  facrifice  en  eft  fait ,  le  vœu  eft 
prononcé  ,  je  ne  fuis  plus  en  droit 
de  vduloir  ou  de  ne  pas  vouloir) 
ma  volpnté  eft  renfermée ,  noyée , 
abibrbée  &  abîmée  dans  celle  de 
mon  adorable  époux ,  &  je  ne  puis 
la  reprendre  que  je  ne  m'expofe 
à  des  tourmens  éternels  ^  &  fi  je 
foutiens  mon  facrifice  jufquà  la 
fin ,  je  mérite  une  couronne  im- 
mortelle. 

Faites  réflexion  que  vous  n'avez 
donné  à  Dieu  qu'une  volonté  aveu- 
gle, foible,  opiniâtre  ^  &  qui  d'elle- 
même  ne  porte  qu'au  péché,  &  que 
vous  avez  en  échange  la  volonté 
de  Dieu  qui  eft  une  volonté  faiiite^ 
éclairée ,  infaillible ,  qui  affure  vo- 
tre confcience ,  &  qui  ne  peut  ja- 
mais vous  tromper.  Quel  avan- 
tageux échange  !  n'êtes- vous  pas 
abondamment  dédommagée  dès  ce 
monde  ? 

Quel  eft  le  fardeau  le  plus  iur 
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fîipportable  d'une  ame  orgueilleufe 
&  péchereffe  ^  qui  veut  contenter 
toutes  fes  paffions  ?  c'eft  incontefta- 
blement  Tobéiflance  ^  parce  qu'elle 
la  contraint  ^  &  qu'elle  Taffujettit 
au  bien  qu'elle  n'aime  pas  :  rien  ne 
lui  eft  plus  odieux  que  de  trouver 
un  frein  qui  l'arrête  &  qui  l'empê- 
cbe  de  faire  fa  volonté. 

Mais  quel  eft  le  farde3T>  le  plus 
infupportable  d'une  ame  véritable- 
ment humble ,  qui  aime  Dieu  de 
tout  fon  cœur  ,  bc  qui  eft  dans  une 
crainte  continuelle  de  lui  déplaire 
&  de  l'ôfFenfèf  f  c'eft  incontefta- 
blement  fa  propre  volonté  ;  elle  la 
regarde  comme  fa  plus  dangereufe 
ennemie ,  parce  qu  elle  la  porte  au 
péché ,  pour  lequel  elle  a  une  véri^ 
table  horreur  ;  mais  c'eft  l'obéifr 
fance  qui  l'en  délivre ,  .&  qui  la  dé- 
charge de  ce  fardeau  fi  pewnt. 

JFleureufe  obéiflance.  qui  brife 
des  chaînes  honteufes  &  criminel- 
les pour  nous  ea  donner  de  glorieu- 
fes  &c  d'innocentes  5  fous  lelquelles 
nous  trouvons  la  vraie  liberté  des 
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enfans  de  Dieu  !  fervitude  mille  fois 

plus  honorable  que  la  liberté  du 

monde  ,  qui  n'cft  qu^un  vrai  liber-» 

linagc! 

Prov.       Celui  qui  obéit ,  dit  l'Ecriture^ne 

•*•       parlera  que  des  viôoîres  ;  viftoire 

fur  le  monde,  viftoirefur  le  démon, 

viftoire  (iir  foi-même  ;  par  elle  il  fe 

fait  obéir  de  Dieu  même  ,  cariî 

vousobéiffez  à  vos  fupérieurs  pour 

^^r^^'  l'amour  deDieu  ,dit  faint  GrégoirCi 

^'        Dieu  obéira  à  vos  prières ,  &c  il  fera 

votre  volonté. 

S  E  N  T  I  M^E  N  Sm 

Comment  ai  -  je  obéi  jufqu'à 
préfent,  ô  mon  Dieu,  &  com- 
bien peu  ai-je  été  fidèle  à  fuivre  les 
traces  que  vous  m'avez  marquées? 
ah!  je  fens  bien  qu'après  un  vœu 
folemnel ,  ma  volonté  eft  encore 
toute  vivante ,  pendant  qu'elle  dc- 
vroit  être  morte  &  enfevelie  dans 
la  vôtre  :  que  de  fauffcs  raifbns 
<îans  mon  efprit ,  qui  devroit  être 
fournis  à  tout  !  que  de  révoltes  fe^ 
crettes  dans  mon  cœur  !  que  de 
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délais ,  que  de  répugnances ,  que 
<ie  plaintes ,  que  de  chagrins  \  que 
je  n'ai  rendu  que  trop  vifibles  ^ 
quand  les  ordres  de  mes  Supérieurs 
n'étoient  pas  conformes  à*  mon  in- 
clination ,  &  qu'ils  contraignoient 
madélicatefle?  hélas!  je  m'apper- 
çois  que  je  n'ai  pas  encore  com- 
mencé à  obéir  comme  il  faut  ^  & 
que  je  n'ai  recherché  que  ma  pro- 
pre volonté  ,  à  laquelle  cependant 
j'ai  fi  fblemnellement  renoncé  en 
préfence  de  Dieu ,  des  Anges  ,  & 
des  hommes. 

-  Périffe  donc  mille  fois  cet  or- 
gueil feeret  &  cet  amour  propre  , 
qui  s'efforcent  de  détruire  dans  mon 
cœur  le  fond  &  le  capital  de  la  reli- 
gion que  j'ai  embraffée ,  en  détruis 
fant  l'obéiflance. 

J'en  ratifie  &  j'en  réitère  aujour- 
d'hui le  vœu  &  le  contrat  fi  fo. 
leranel  que  j'en  ai  fait  à  ma  pro- 
feffion  :  Je  fuis  réfolue  ,  ô  mon 
Dieu  ,  de  vous  regarder  doréna- 
vant dans  mes  Supérieurs  ,  &  de 
leur  obéir  comme  à  vous  ^  quelque 
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chofe  qu  ils  me  commandent.  Re- 
,glcz ,  Seigneur^  réformez ^  furmon- 
tez ,  ou  éteignez  entièrement  ma 
volonté  rebelle  i  faites  tarir  la  fource 
fatale  de  mes  révoltes,  je  veux  vous 
obéir  jufqu'à  la  mort. 

hccture  fur  V  Obéijfance. 

IL  ne  Tuffit  pas  de  perfuader  Tei^ 
prit  y  de  la  néceffité  qu'il  y  a  de 
fe  foumettre  à  une  puiflance  fupé* 
rieure ,  établie  de  Dieu  pour  Xon 
bien  &  pour  fa  fureté  :  ce  n'eft 

f)oint  aflez  de  faire  goûter  au  cœur 
a  vertu  de  lobéiflance  ,  pour  l'a- 
nimer à  fa  pratique ,  par  les  biens 
co«fidérables  qui  y  font  attachés  ^ 
il  faut  encore  s'inftruire  à  fond  des 
conditions  qui  rendent  Pobéiflancc 
parfaite.  Les  voici  ,  appliquez- 
vous-y  ,  elles  font  tirées  des  Saints 
Pères. 

L'obéiffance  doit  être  aveugle 
fans  raifonner ,  prompte  fans  délai, 
afFeftueufe  fans  chagrin  ,  &  con- 
ftante  jufquàla  mort,  fans  jamais 
fe  relâcher  :  voilà  ce  qui  rend  To- 

béiiTance 
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béiiTance  Se  plus  parfaite  ^  &  plus 
méritoire ,  &:  plus  facile. 
,.Èlle  doit  être  aveugle  fans  rai- 
fbnner.  Adam  raiibnna  trop ,  en- 
ïuite  il  défobéit ,  &  il  fut  chafledu 
Paradis  terreftre  ;  Jonas  fut  englouti 
dans  Ja  mer  pour  avoir  défobéi ,  ôc 
Saiil!pour  n'avoir  pas  fuivi  à  la 
lejttre  les  ordres  du  Prophète  Sa- 
muel ,  fut  réprouvé  de  Dieu. 

Retranchez  ,  dit  faint  Bernard  , 
toutes  vos  réflexions ,  facrifiez  vos 
inclinations ,  réglez  votre  caprice , 
foumettezyotre humeur;  les  ordres 
^àc  v:os  Supérieurs  vous  paroîtront 
plus  doux  ,  vous  les  aimerez ,  & 
vous  obéirez  avec  plaifir.  Quelle 
peine  ne  vous  faites- vous  point  à 
vous-même,  lorfque  vous  vous 
donnez  la  liberté  d'examiner  ce  qui 
vçiis  eft  ordonné  ?  l'examen  donne 
lieu  à  la  répugnance ,  &  la  répu^ 
gnance  à  la  révolte, 

La  confcience  eft  alors  déchirée 
d'une  infinité  de  remords,  que  vous 
auriez  pu  vous  épargner ,  fî  vous 
aviez  fait  ceûer  tous  vos  faux  rai« 

Bb 
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ibnnemens  :  voyez  donc  fi  vous 
n'examinez  point  trop  ou  les  qua- 
lités de  la  perfonne  qui  vous  com* 
mande  ^  ou  la  nature  du  comman* 
dément  :  fi  vous  le  faites,  vous  vous 
prive?  d'un  très  grand  bien,  parce 
que  vous  perdez  tout  le  mérite  de 
robéiflance  ,  &  vous  donnez  une 
dangereufe  atteinte  au  yœu  que 
vous  ayez  prononcé. 

Il  y  en  a  qui  obédflcnt  avec  plai* 
fir  aux  perfonnes  qu'elles  aiment , 
aveclefquelles  elles  ont  des  liaifons 
&  des  fyrapachies ,  en  qui  elles 
trouvent  de  refprit  &  du  mérite, 
&  cette  obéiffance  vient  plutôt  du 
tempérament  que  de  la  grâce  ;  mais 
quand  elles  tombent  en  d'autres 
mains  qu  elles  n'aiment  pas  ,  qu'on 
n'eftime  pas  ,  &  qu'on  ne  croie  pas 
avoir  tout  le  mérite  néceffaire  pour 
être  en  place ,  cn.examine  tout^  on 
répugne  à  tout ,  on  contredit  tout, 
&  l'on  ne  fe  foumet  que  par  né- 
ceffité ,  &  parce  qu'on  ne  peut  pas 
faire  autrement ,  &  ce  n'eft  là  qu'un 
vain  pbantônae  d'obéiffance^ 
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"D'autres ,  non  contens  d'examî- 
ler  la  qualité  du  précepte  ,  ont 
adreffe  de  ne  fe  faire  ordonner  que 
:e  qu'elles  aiment  le  mieux,  elles 
hiînuént  adroitement  leurs  vues, 
eurs  inclinations,  leurs  defirs ,  elles 
bnc  entrevoir  &  fentir  qu'elles  ne 
eroiénr  pas  contentes  fi  on  ne  les 
atisfai(bitp/as;  c*eil  ce  qui  s'appelle 
iioins  obéir  à  fon  Supérieur ,  que 
e  faire  obéir  lui-même  à  nos  vo- 
ontés. 

'  L'obéiflance  doit  encore  être 
Drcmpte  ^  le  moindre  délai  en  di- 
ninue  beaucoup  le  mérite  &  la  ré* 
rompenfe  :  fuffiez-vous  dans  Toc- 
:upation  la  plus  fainte  ,  fuffiez- 
^^ousà  genoux  aux  pieds  de  Jefus- 
Cbrifl:  ,  dans  la  contemplation  la 
plus  fublime,  dans  Içs  communica- 
:ions  les  plus  intimes  avec  votre  ce* 
efte  Epoux ,  ou  occupée  à  verfei: 
ies  torrens  de  larmes  fur  vos  pé- 
chés ,  il  fciut  tout  quitter  quand  il 
pft  queftion  d'obéir. 

Le  parfait  obéiffant  ne  laifle  Ja- 
mais tomber  à  terre  l'ordre  de  fon 

Bb  ij 
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Supérieur ,  à  peine  fe  donne-t-îl  le 
tems  de  le  laiffer  fortir  de  ià  bou- 
che^ il  a  toujours  les  yeux  ouverts^ 
les  oreilles  attentives  ,  la  langue 
prête  ou  à  parler ,  ou  à  le  taire 
<|uand  on  le  lui  ordonne,  les  mains 
préparées  à  travailler  ,  les  pieds  à 
marcher ,  &  toute  fa  pçrfonnç  dif^ 
pofçç  à  obéir. 

X'obéiflance  doit  être  encore 
çniméç  par  la  charité  ;  elle  a  cela 
de  commun  avec  la  foi ,  que  fan? 
l'amour  çUç  n'eft  qu'un  cadavre. 
Le  commandement  doit  être  reçu 
premièrement  &ç  principalement 
(dans  le  coeur;  l'air  chagrin,  trifle, 
embarraffé  ^  mécontent  :  le  vifagç 
abattu ,  les  yçuxmornes,  marquent 
^ffez  que  Ifi  propre  volonté  n'eft 
pas  encore  affujettie  ,  qu  il  fè  paffe 
dans  le  fond  de  l'ame  une  infinité 
de  petites  révoltes,  que  Tefprit  n  eft 
j)as  fournis >  §c  que  le  cœur  n'eft  pas 
content. 

Celui  qui  veut  obéir  parfaite* 

Moral,  çient ,  dit  faint  Grégoire  ,  ne  fe 

'tro\iblç  de  rien  j  il  marque^u  çoih 

1 
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traire  une  certaine  férenité  dans  fon 
fon  vifage  ,  on  y  voit  une  tranquil- 
lité &  une  joie  qui  fert  de  preuve  ^ 
qu'il  foumet  fon  jugement  fans  au- 
cune contrainte  ,  qu'il  eft  dans  une 
difpofition  habituelle  de  Te  foumet- 
tre  à  tout  ^  &  que  n*ayant  point 
d'autre  volonté  que  celle  de  (es  Su-^ 
périeurs  ,  qui  eft  celle  de  Dieu ,  il 
il  ne  craint  rien^il  ne  répugne  à  rien, 
&  il  ne  fouhaite  rien  ,  6c  qu'enfin 
il  facrifie  toute  fa  raifon  au  plaifîr 

3u  il  a  de  fe  foumcttre  j  par-là  il 
onne  à  Ces  Supérieurs  une  ample 
liberté  de  lui  ordonner  ce  qu'il  leur 
plaira^  &  il  les  délivre  du  chagrin 
qu'ils  ont  pour  l'ordiftaire  ,  quand 
leur  devoir  les  engage  d'impofer 
des  loix  qui  ne  font  pas  agréables  à 
ceux  &  à  celles  qui  font  fous  leur 
conduite. 

Enfin  Tobéiflance  n'eft  pas  par- 
faite ,  qu  elle  ne  réffemble  en  toutes 
chofes  à  celle  de  Jefus-Chrift  ,  qui 

Sa  été  obéiffant  jufqu'à  la  mort  : 
Une  ame  religieufe  ne  doit  jamais 
fe  relâcher  dans  TobéifTance  >  quel* 

Bbiiî 
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3ue  dur  que  paroifle  le  comman* 
ement,  &  quelque  long  qu'il  foit 
à  exécuter.  Levez  donc  les  yeux  fur 
le  Calvaire ,  voyez-y  votre  Epoux 
fanglant ,  couronné  d'épines  ,  & 
tout  couvert  de  plaies  ;  voilà  ce 
que  lui  a  coûté  Tobéiflance  j  voilà 
le  divin  modèle  que  vous  deveï 
imiter. 


e 


SECONDE  MEDITATION. 

Sur  la  Pauvreté. 

Premier  Point. 

COnfidérez  la  pauvreté  vo* 
lontaire  comme  une  vertu 
évangélique  ,  par  laquelle  on  re- 
nonce librement  &  pour  toujours 
aux  biens  de  la  terre  pour  Tamour 
de  Dieu  :  c'eft  une  généreufe  ab- 
dication de  toute  propriété  ,  & 
même  de  tout  ufage,  &  même  de 
tout  défit  dé  ne  jamais  rien  pof- 
féder  que  par  la  permiffion  des  Su- 
périeurs« 
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Concevez  une  haute  eftîme  dé 
cette  vertu ,  qui  chez  vous  cft  de* 
venue  encore  plus  fublime  y  parce 
qu'elle  eft  une  vertu  confacrée  par 
le  vœu  folemnelque  vous  en  ave* 

})rononcé ,  &  c*eft  iJans  ce  fens  que 
es  Saints  Pères  rappellent  TEpoufe 
înfëpara^e  de  Jefus-Chrift ,  la  ri- 
cheffe  des  Saints ,  la  tie  des  Bien- 
heureux ,  la  mcre  de  la  Religion ,  la 
maîtrefle  de  la  Philofophie  chré- 
tienne ,  la  mort  de  la  cupidité^  la 
fource  de  la  vraie  tranquillité  ,  le 
frein  de  Tintempérance  ,  &  le  che^ 
min  le  plus  affuré  du  Ciel. 

Faites  fouvent  réflexion  quand 
vous  fentez  que  quelque  chofe  vous 
manque  ,  &  que  quelques  defîrs 
imparfaits  &  mtérefTés  commen- 
cent à  s'élever  dans  votre  cœur  , 
que  vous  êtes  TEpoufe  de  Jefus- 
Chrift  pauvre  ,  qui  a  manqué  de 
tout,  quoiqu'il  fût  le  maître  de  tout. 
Il  a  choifi  une  vierge  pauvre  pour 
être  fa  mete  ,il  a  voulu  naître  danîJ 
une  érable  ,  &  repofer"  fur  tine 
crèche,  comme  un.  pauvre  ;  il  à 
.      Bbiv 
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voulu  que  le  foutien  de  la  vîe  tem" 
porclle  dépendit  des  pauvres  tra- 
vaux d'un  artifan.,  il  à  pratiqué  & 
prêché  la  pauvreté  pendant  toute 
la  vie  ^  il  eft  mort  pa,uvre  &  dé- 
pouillé fur  une  croix ,  &  il  a  telle* 
ment  chéri  cette  pauvreté ,  qu'il  en 
a  fait  fes  délices  jufqu'à  fon  Afcenr 
iion  dans  le  Ciel.  . 

Voilà  la  vie  toute  entière  de  vo- 
tre célefte  Epoux }  étudiez-la  pour 
votre  inftruflion  &  votre  confola- 
tion  ,  quand  vous  vous  trouverez 
en  certains  momens  où  Dfeu  per- 
mettra que  vous  feritiez  vivement 
votre  pauvreté  ;  car  û  vous  ne  la 
fentiez  jamais  ,  vous  ne  feriez  ni 
-une  pauyre  évangélique,  ni  une 
digne  Epoufe  de  Jefùs-Chrift. 

Examinez  bien  ici  (î  vous  n'êtes 
point  attachée  par  quelque  com- 
plaifance,  ou  par  quelque  defîr  ,  ou 
fi  vous  ne  Tentez  pas  du  chagrin 
lorfque  quelque  chofe  vous  man- 
que ,  ou  n  vous  ne  faites  pas  quel- 
ques démarches  pour  vous  procu- 
rer certains  petits  meubles  dont 
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vous  pourriez  abfolument  vous  paf^ 
ièr,  &  dont  vous  vous  priveriez 
fi  vous  aimiez  véritablement  la  pau- 
vreté ;  &  perfuadez-vous  que  moins 
vous  aurez  de  chofes  temporelles^ 
moins  vous  toucherez  à  la  terre  ,  & 
que  moins  vous  toucherez  à  la 
terre ,  plus  vous  ferez  propre  pour 
le  Ciel. 

Second   Point. 

REflfouvenez  -  vous  de  ce  que 
l'Apôtre^  faint  Jacques  inCuEp.c.x. 
nuoit  aux  premiers  Chrétiens  pout 
la  confolation  des  pauvres.  Ecou- 
tez ,  dit-il ,  mes  chers  frères ,  Dieu 
n'a-t-il  pas  choifi  les  pauvres  dans 
-ce  monde  ,  pauvres ,  qui  font  ri- 
ches dans  la  foi ,  &  qu'il  a  fait  les 
héritiers  du  Royaume  qu'il  a  pro- 
mis à  ceux  qui  Taiment  ? 

Les  premiers  Chrétiens  étoient 
tous  également  pauvres ,  parce  que 
leurs  biens  étoient  communs:  mais 
la  convoitife  ayant  pris  le  deffus  , 
JefuS'Chrift  a  choiii  des  pauvres 
volontaires  qui  fç  confacrent  à  lui 

Bbv 
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&  à  qui  il  donne  fes  grâces  &  fon 
Royaume ,  en  échange  des  biens 
qu*ils  lui  facrifient. 

Comment  foutenez- vous  cette 
pauvreté  évangélique  ?  examinez 
vos  attaches,  vos  aefirs  &  vos  in- 
<Juiétudes ,  je  ne  parle  pas  d'une 
attache  fur  des  choies  précieufes , 
car  ce  feroit  violer  un  vœu  facré  , 
&  vous  en  feriez  plus  rigoureufe- 
ment  punie  qu*  Ananie  &  Saphire  | 
qui  furent  frappés  de  mort  uibite  ^ 
pour  une  attache  palliée  d'un  men- 
fonge  5  quoiqu'ils  n'euffent  point 
fait  vœu  de  pauvreté  ;  mais  il  eft 
ici  queftion  de  Tefprit  &  de  la  per- 
feftion  de  la  pauvreté  que  vous  de- 
vez travailler  d'acquérir  û  vous  ne 
voulez  tomber  dans  des  fautes  con* 
fidérables. 

Pratiauez-vous  la  pauvreté  en 
toutes  cnofes  exàftement  &  fans 
exception  ?  n'avez- vous  rien  à  vo- 
tre ufage  qui  ne  vous  ait  été  ac- 
.côrdé  par  vos  Supérieures  ?  &  ne 
les  avez-vous  point  engagées  pat 
yos  importunités  à  vous  accorder 
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des  chofes  fuperflues  ?  ne  cherchez- 
vous  point  dans  vos  petits  meubles 
le  plus  propre  ,  le  meilleur  &  le 
plus  précieux  ?  n'avez- vous  rien  de 
trop  curieux  &  de  fuperflu  ,  dont 
vous  ayez  peine  à  vous  défaire? 
votre  pauvreté  règne- 1  elle  dans 
>css; livres  &  dans  vos  habits?  ne 
-prêtez-vous:. point  avec  chagrin,  & 
ne  redemandez-vous  pas  avec  impa- 
tience, comme  fi  Tes  chofesétoient 
à  vous ,  en/ptapre  f  ne  .fentez-vouS  ^ 
pas  d'inauiétudes  &  de  defir  d'a- 
voir ceique,  vous  n'avez  pas ,'  pàfqp 
que' vous  tel  voyez  à  vos  Sœurs, 
qui  ont  fait  le  même  vœu  de  pau- 
.vrefé  que  vous  ?  ne  donnez-vous 
;point.çians  le  piège  de  dertaines 
^perfonnes  qui  voudroient  ^  par  une 
génërofité  mal  entendue,  .&  qui 
-n'eft  point  de  leur  état ,  fe  faire 
tun  hoftneur  &  un  plaifir  de  recon- 
lîoître  par  des  préfens  ^;  ks  fer  vices 
'fp^rituels  qu'on  Iffur  reted.>  &  qiîi 
dTeirécrient  contre  .leur-  pauvreté  , 
aquand  elles  fe  trouvent  dans  Tim- 
Tmifiance  de  le  faire  ?  . . 
BbvJ 
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Souvenez  •  vous  que  vous  êtes 
pauvre  par  état ,  &  que  vous  n'au- 
rez jamais  l'efprit  de  la  véritable 
pauvreté  /que  vous  ne  régliez  vos 
defirs  auffi  bien  que  vos  attaches, 

6  que  vous  ne  renonciez,  à  donner 
auffi  bien  qu  *à  recevoir.  Un  pauvre 
ne  doit  pas  fe  plaindre  quana  il^a  le 
néceflaire ,  &  il  eft  biea*rare.quece 
néceflaire  manque  en  religioiui 


P 


S^E  NT  imen:  s^ 

Ue  c'eft  en  vaitr^o  monxé- 
lefte  Epoux!. que  )e  me..fuis 
flattée  jufqu'à  préfent,  de  pratiquer 
la  vraie  pauvreté  ,  &  d'en  avoir 
J  efprit  !  Que  c'eft  en  vain:,  q  mon 
Sauveur,  que  je  meftiis imaginée 
d'avoir  fuivi  les  traces  que.  vous 
m'avez  marquées  dans  votre  crè- 
che ,  dans  votre  divine  enfance , 
dans  le  cours  de  votre  vie  ^  fur  h 
croix  &  dans  le  tombeau  !  par 
t»out  je  vous  vois  dans  une  extrême 
pauvreté  ,  &  moi^  je  ne  manque 
de  rien  :  tout  vous  étdt  dû ,  parce 


Méditation  fur  la  Pauvreté.  545 
que  vous  êtes  le  maître  de  tout , 
&  vous  vous  privez  de  tout  pour 
mon  amour;  §c  pour  m'apprendre 
que  la  pauvreté  eft  le  feul  chemin 
qui  conduit  aux  véritables  richeflcs 
qui  font  éternelles. 

Le  néant  eft  mon  partage  ,  & 
mes  defirs  me  portent  à  tout;.  Vous 
vous  êtes  réduit  à  n'avoir  pas  de 
ouoi  repofer  votre  tête ,  vou^  qui 
êtes  le  ibuverain  Seigncurdu  Ciel 
&  de  la  Terre  ;  &  moi  vile  crça- 
çure^îlôinde  me  priver  du  .nécef- 
faire  ^  je  cherche  Futile  ,  le  com- 
mode ,  &  fbuvent  le  fuperflu.' 

Je  veux  vivre  dorénavant  dans 
un  dépouillement  univerfel  detou- 
tes  chofès  j  je  ne  veux  plus  ni  rien 
pofîeder ,  ni  rien  fouhaiter  ^  ni  ra*at- 
tadber  à  rien  ,  parce  que  je  vous 
l'ai  promis,  &  que  je  veux  vous 
imiter  &  vous  marquer  mon  amour 
par  ma  pauvretét  Aidez-moi ,  cé^ 
lefte  Epoux,  je  renonce  à  tout  pour 
vous  pofféder  fans  réferve  dans  le 
tëms  &:  dansTéternité. 
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cupidité  :  voilà  Tlieureux  état,  oà 
'  votre  profeffion  vous' a  mife  j  ché- 
riffez-le,  préférez-le  à  tout  autre, 
&  n'en  fortez  point  par  vos  attaches 
&  par  vos  defirs. 

La  fainte  pauvreté  eft  donc  un 
MûtmU  tréfor  précieuxjdit  s.  Grégoire,aue 
.  Jefus-Chrift,  ce  riche  &  charitable 
marchand  vient  chercher  fur  la 
terre  :  il  expofe  en  vente  le  Royau- 
me des  Cieux  ,  là  pauvreté  évan- 
gélique  eft  la  monnoie  &  le  prix 
qu'il  demande  pour  Tacheter  :  il  eft 
à  vousjce  Royaume,{î  vous  êtes  vé* 
ritablement  pauvre  en  poffeffions , 
en  attaches ,  &  en  defîf s  de  poffé- 
der  ;  mais  prenez  garde  que  votre 
monnoie  ne  foit  pas  de  bon  aloi , 
&  que  votre  pauvreté  ne  foit  dé- 
feSueufe  en  quelque  chofe  ;  elle 
ne  pafleroit  pas  aux  yeux  de  Jefus- 
Chrift  à  qui  rien  n'échappe  ,  &  qui 
la  péfera  au  poids  du  Sanâuaire« 
Cette  monnoie  doit  portera  l'ex- 
térieur l'image  de  votre  époux ^ 
qui  eft  votre  Souverain  ,  c'eft-à- 
dire ,  que  vous  ne  devez  avoir  rien 
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qui  ne  vous  foit  abfolument  né- 
ceflaire.  Mais  elle  doit  être  inté- 
rieure ,  cette  précieufe  monnoie  ne 
doit  point  être  altérée  dans  fon 
"fond ,  ç'eft-à-dire ,  que  le  cœur  doit 
être  pénétré  de  Tamour  de  la  pau- 
vreté. 

Faites  donc  attention  que  1  jPau- 
yreténeft  pas  une  vertu,  mais  Ta- 
mour  de  la  pauvreté  i  il  y  en  a  qui 
croye  l'aimer^  &  ils  le  trompent  : 
ils  font  bien  aifes  d'en  avoir  tout 
l'honneur,  pourvu  que  rien  ne  leur 
manque }  cependant  quand  on  ne 
foufFre  jamais  de  néceffité,  &  qu'on 
évite  avec  application  de  la  fouf- 
frir ,  on  n  a  pas  Tefprit  de  la  pau- 
vreté. 

Cet  article  eft  affez  délicat  pour 
les  perfonnes  qui  ont  une  fois  re- 
noncé aux  biens  de  la  terre  par  un 
vœu  folemnel  i  ces  heureux  pré- 
mices ne  fé  foutiennent  pas  tou- 
jours avec  tout  l'éclat  de  cette  gé- 
néreufe  réfolution  qui  les  a  rait 
naître ,  quand  on  fe  voit  par  enga- 
gement dans  l'indigence  ,  &  que 
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le  cœur  eft  affez  lâche  pour  fof* 
mer  certains  petits  regrets  fur  un 
renoncement  où  il  n'y  a  plus  de 
remède  ,  il  fe  retranche  fur  une 
mukitude  de  deiîrs,  &   pour  les 
former  il  fe  fait  une  multitude  de 
befoins  qu'une  cupidité  délicate  ne 
maÉ^ue  pas  de  foiurnir  de  tems  en 
tems  :  le  cœur  commence  à  n'être 
plus  à  l'épreuve  d'une  inanité  de 
petits  dégoûts  d'une  vie  trop  pau- 
vre ,  on  y  cherche  des.  adouciffe- 
mens ,  on  donne  dans  des  orne» 
mens  de  bagatelles  qui  ne  laifTenc 
pas  d'amufer  le  cœur ,  &  de  l'atta-^ 
cher  enfuite ,  &  loin  de  fe  priver 
de  quelque  chofe  de  néceflaire ,  on 
pafie  facilement  du  néceffaire  à  l'u- 
tile ,  de  l'utile  au  commode ,  du 
commode  au  fuperflu  ,  du  fuper- 
flu  à  l'attache ,  &  de-là  au  regret 
d'avoir  tout  quitté. 

Réjouiffez- vous ,  aii  contraire , 
lorfqu'il  vous  manquera  quelque 
chofe  de  néceflaire,  &  que  vous 
aurez  occafîon  de  fentir  votre  pau- 
vreté, &  ne  vous  attachez  jamais 
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à  quoi  que  ce  foît }  il  eft  honteux 
de  fe  laifîer  furprendre  aux  petites 
çhofes  lorfqu'on  a  quitté  jes  gran- 
des ,  &  reffouvenez-vous  que  faine 
Bernard  difoit  à  iës  frères ,  qu'un 
Religieux  qui  pofledoit  une  obole, 
ne  valoit  pas  une  obole. 

Songez  au  contraire ,  difoît  ce 
faintDofteur,  que  vous  n'avez  rien 
de  propre  que  vos  péchés,  &  qu'un 
vrai  pauvre  d"efprit ,  eft  celui ,  qui 
non  content  de  renoncer  à  tout  fans 
réferve  &  fans  regret ,  ufe  de  foi- 
même  &  de  fes  biens  les  plus  pro- 
pres ,  comme  de  chofes  emprun- 
tées ;  (ts  yeux,  fa  langue, fes  mains^ 
{es  pieds  ,  fon  efprit,  fon  cœur, 
{qs  dcfirs  ,  fa  volonté  ,  tout  eft  à 
Dieu  &  à  la  Religion  ,  &  il  n'QW  a 
que  Tufage. 
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TROISIÈME  MÉDITATION* 

S  aria  Chafieté. 
Premier  Poi  kj. 

LA  Chafteté  Religieufe  eft  un 
vœu  folemnel  ,  par  lequel  on 
confacre  à  Dieu  une  perpétuelle 
intégrité  de  corps ,  &  par  lequel  on 
fe  propofe  de  conferver  avec  le 
même  foin  celle  de  Fefprit  &  du 
cœur ,  en  s'éloignant  des  occafiôns, 
&  en  furmontant  généreufemcnt 
toutes  les  tentations  contraires. 

Refîbu  venez -vous  pour  votre 
confolation  ,  qu'il  y  a  dans  l'Eglife 
trois  fortes  d'états  qui  en  font  toiite 
la  gloire ,  qui  font  la  Virginité ,  le 
Sacerdoce  ,  &  le  Martyre.  Dieu 
aime  les  Vierges ,  il  obéit  aux  Prê- 
tres ,  &  il  couronne  les  Martyrs. 
La  Virginité  eft  une  fleur  d'agréa- 
ble odeur  au  cœur  de  Jefus-Chrift  ; 
le  Sacerdoce  eft  un  caraftere  émi- 
nent  auquel  il  veut  bien  déférer. 


Méditation  fur  la  Chajleté.    j  5  3 

&  le  Martyre  eft  une  aftion  hé- 
toïque  qui  lui  fait  un  parfait  hom- 
fnage  {  mais  la  Virginité  efl:  dans 
un  fens  la  première ,  elle  eft  une 
vertu  laborieufe  ,  &  le  Sacerdoce 
n^eft  qu'une  dignité  ,  quelquefois 
deftjtuée  de  mérite ,  elle  palTe  mê- 
me fouvent  le  Martyre,  parce  que 
les  combats  font  de  plus  longue 
duréet 

Il  n'cft  rien  qui  élevé  tant  un 
h-^mme  au-deffus  de  foi-même  j  vi-* 
vre  en  effet  dans  la  chair ,  &  refufer 
fout  à  U  chair  ,  c'eft  changer  ft 
prppre  nature  ,  &  mener  une  vie 
angélique.  Vierges   confacrées   à 
Jelus-Chrift  ,  difoit  S.  Jérôme,  ché-    ^M 
riffez  votre  état,  il  eft  plein  de  dou- 
ceurs fpirituelles  &  de  chaftes  plai- 
.fir5,qui  valent  bien  mieux  que  ceux 
que  vous  lui  avez  facrifiés.  Vous 
^vez  un  Jcfus-Chrift  Vierge  pour 
Epoux,  qui  a  tant  aimé  la  Virgi- 
nité 3  qui  a  voulu  avoir  une  Vierge 
Ç)ur  mère  ,  &  qu'il  veut  avoir  cfes 
ierges  &  dçs  âmes  chaftes  pour 
f  poufes ,  il  fe  plaît  parmi  les  lys  dç 


554  ÏII*  Jour. 
la  Virginité ,  &  il  y  trouve  Ces  dé* 
lices.  Répondez  à  l'honneur  qu'iV 
vous  fait  ;  plus  vous  aimerez  la 
chafteté  ^  plus  vous  ferrerez  les 
nœuds  facrés  qui  vous  attachent 
à  lui  ;  plus  votre  cœur  fera  pur  , 
plus  il  lera  libre  &c  capable  d'aimer 
Dieu. 

Aimez  &  craignez ,  voilà  votre 
partage  :  celui-là  eft  véritablement 
chafte,  qui  exclut  l  amour  par  Ta- 
mour  ,  &  qui  éteint  un  feu  pro- 
phane  par  un  feu  facré  j  car  fi  vous 
o'aimez  pas  Dieu  de  tout  votre 
cœur  5  vous  n'êtes  pas  chafle  ,  6c 
vous  ne  le  ferez  pas  long-tems. 

Joignez  cependant  la  "crainte  à 
l'amour ,  car  ces  deux  vertus  unies 
enfcmble ,  font  les  deux  fauve- gar- 
des de  la  chafteté  :  reffouvenez- 
vous  que  vous  portez  ce  tréfor 
dans  un  vafe  fragile ,  il  eft  expofé 
à  des  ennemis  très-dangereux  ;  une 
partie  de  ces  ennemis  font  vos  do- 
meftiques  ,  réduifez-les  en  Servi- 
tude ,  6c  n'en  allez  pas  chercher 
d'étrangers* 
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Je  veux  que  j  ufqu'à  préfent  vous 
-ayez  confervé  ce  précieux  tréfor  ^ 
que  vous  n'ayez  rien  à  vous  repro- 
cher fur  rarticle,&  que  vous' fentîez 
tle  rhorreur  pour  les  plaifirs  kn^ 
iiiels  ;  cependant  ne  laiflez  pas  de 
craindre,  il  ne  faut  qu'un  moment 
pour  ternir  réclat  de  la  pujreté,il  ne 
vods  a  fallu  qu'un  peu  de  générofité 
;ô6ur  prononcer  ce  vœu  ,  mais  il 
faut  de  grands  foins  pour  en  méri- 
ter la  perfévérance  :  le  moindre  pe- 
tit accès  que  vous  donnerez  au  ten- 
^tateur  ,  il  ne  manquera  pas  d'en 
'profiter ,  il  fëduit  le  cœur  dès  qu'on 
lui  prête  l'oreille ,  &  en  peu  de 
tems  il  lui  fait  faire  bien  du  cnemin. 
Songez,  en  tremblant,  qu'une  Vir- 
ginité fi  pure  &  fi  précieufe  ,  eft 
flétrie  fans  retour,  par   une  feule 
penfée  volontaire. 

Second  Point. 

F  Aires  réflexion  que  les  per* 
fonnes  qui  ont  eu  le  malheur 
de  tomber ,  ont  commencé  par  des 
fautes  légères,  un  regard ^  une  ten- 
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dreffe  échappée  ,  un  épanche  ment 
de  cœur  ,  une  curiofîté  ,  un  délai 
d'unfeul  moment  à  fe  tourner  vers 
Dieu  ,  ont  été  des  étincelles  qui 
ont  caufé  de  terribles  incendies; 
les  âmes  pures  n'eftiment  ici  rien 
de  léger ,  où  tout  conduit  au  péché 
mortel  &  à  Tenfer. 

Reflbuvenez-vpus  toujours  de 
Vi  ce  que  dit  faînt  Ambroi/e,  que  tout 
''"^'  doit  être  vierge  dans  une  Vierge 
confacrée  qui  veut  fe  conferver 
dans  une  parfaite  pureté  ;  fa  vue , 
fon  odorat ,  fon  ouie ,  fon  toucher , 
fon  goût ,  fes  geftes  ,  fes  démar- 
ches ,  (es  paroles  y  fon  imagination , 
fon  cfprit ,  fon  cœur  &  tout  ce  qui 
la  compofe. 

Mais  pour  conferver  la  pureté 
dans  tout  fon  éclat,  voici  les  confeils 
que  donnent  les  Saints  Pères.  Pre- 
mièrement,  travaillez^  à  acquérir 
un  amour  de  Dieu  fur  toutes  cho- 
fes  ;  quand  le  cœur  eft  embrâfé  de 
*  ce  feu  çélefte,  il  eft  inacccflible  aux 
ardeurs  prophanes. 

Secondement  ,foyez  humble  de 

cœur 
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cœur  ;  rhumilité  eft  la  bafe  de  la 
chafteté:  reconnoiiTez  humblement 
la  flinefte  capacité  qui  eft  en  vous 
de  tomber  dans  les  défordres  les  plus 
honteux ,  fî  Dieu  vous  abandonnoit 
un  inftânt.  Que  l'humilité  produire 
ieiL  vous  la  modeftie  :  quand  une 
Vierge  parpît ,  dit  faint  Ambroife  ^ 
elle  doit  s'annoncer  elle-même, 

£ar  une  innocente  gravité,  par  une 
umble  démarche ,  &  par  une  pu- 
.deur  marquée  fur  Ion  vifage. 

En  troifiéme  lieu  ,  mortifiez  affi- 
rlument  votre  chair  en  toutes  cho- 
fes ,  fi  vous  voulez  la  foumettre  à 
Tefprit  ,  &  retrancher  une  partie 
jde  fes  révoltes,retranchez-lui  toutes 
-£es  délicateffes  en  particulier  fur  le 
manger  &  fur  le  dormir. 

Evitez  Toifiveté  &  les  délices  ; 
Toifiveté  abat  lefprit  &  donne  le 
tems  au  démon  d'infînuer  des  pen- 
ifées  contraires  à  cette  yertu  ;  les 
délices  énervent  le  cœur ,  elles  le 
défarment,  &  il  eft  plus  facile  de 
ie  prendre  au  dépourvu. 

Gardez  le  filence  &  la  retraite  ; 

Ce 


Y 
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iiiyez  les  entretiens  féculiers ,  ont 
parle  du  monde  ,  &  on  vous  inte- 
relfe en  ce  qu'on  dit  j  on  sy  épan- 
che en  paroles  inutiles ,  &  on  y  perd 
ibuvent  la  gravité  &  la  modetlie , 
qui  doivent  être  les  compagnes  in- 
iéparables  d'une  vierge  conlacréc  à 
Jcfus  Chrift  par  un  vœq  (blemnel. 
'  Craignez  toujours ,  &  ne  vous 
expofcj:  jamais ,  fuye?  toutes  les 
cccaiions^  évitez  avec  toute  la  pré-» 
caution  dont  vous  êtes  capable  tom 
xe  qui  peut  apporter  la  moindre 
flétriflure  à  la  âeur  incomparable  de 
votre  pureté ,  ne  vous  pardonnez 
rien  fur  cet  article;  bouchez  vos 
oreilles ,  gardez  vos  yeux  ,  évitez 
ceux  d'autrui  ,  veillez  attentive- 
ment fur  votre  efprit ,  &  fur  toutes 
vos  penfées ,  modérez  votre  vivaci* 
té ,  réglez  votre  imagination ,  prof- 
crivez-en  pour  toujours  les  images 
llateufes  qui  pourroient  en  ternir  la 
pureté. 

Sur  toutes  chofes  défiez- vous  de 
votre  cœur ,  de  peur  qu'il  ne  vous 
ahiife  i  ne  le  laifiez  jamais  atten^ 
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drir  fur  la  créature ,  banniflez-ea 
toutes  les  attaches  fenfîbles ,  ne  lui 
laiflez  jamais  contraâer  d'amitié 
particulière.  Vous  avez  un  Epoux, 
cet  Epoux  eft  un  Dieu ,  &  un  Dieu 
jaloux ,  qui  veut  votre  cœur  tout 
entier  ,  cette  divine  jaloufie  vous 
fait  honneur,  c'eft  une  marque  qu'il 
vous  aime  &  qu'il  veut  que  vous 
fbyez  à  lui  feuL 

Se^timens; 

Uelles  aftions  de  graees  n'at- 


Q 


_  je  point  à  vous  rendre ,  ô  mon 
céleft*  Epoux  ,  de  m^avoir  choifie 
de  toute  éternité ,  pour  m'honorer 
de  la  glorieufe  qualité  de  votre 
Epoufe  !  pour  me  lier  avec  vous  par 
des  chaînes  également  honorables 
&  indiffolubles,  &  de  m'a  voir  tirée 
de  la  corruption  du  iSécle ,  pour 
donner  un  afy le  afTuré  à  ma  pudeur 
dans  ce  Sanâuaire  ,  où  vous  r^fî- 
dez  &  où  je  puis  vous  adorer  & 
vous  parler  à  tous  les  momens  de 
ma  vie,  &  parmi  des  vierges  qui 

fe  font  coniacréos  à  vous  ôc  que 

C««         * 
Clj 
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Vous  chériffez !  Hélas,  peut* être 
me  ferois-je  perdue  dans  le  mondç 
parmi  tant  d'écueils ,  où  la  chafteté 
lait  fouvent  de  triftes  naufrages  qui 
cngloutiflent  rame&  iç  corps  pour 
le  tcms  &  réternité. 

Nous  m'avez  délivrée  par  votrç 

trace  ,  ô  mon  Dieu  !  de  tous  ces 
angereux   ennemis  qui    tcndenç 
dans  le  monde  une  infinité  de  pié- 

fes  à  la  pureté}  vous  avez  eu  lej 
onte  de  me  fouftraire  à  toutes  les 
occaiîons  qui  pourroient  flétrir  la 
chafteté  que  je  vous  ai  promife,  Je 
n'ai  donc  plus  que  moi  ifeule  à 
craindre  :  Plutôt  riiourir  mille  fois^ 
^  mon  cher  &  divin  Epoux,  que 
de  commettre  jamais  la  moindre  in- 
fidélité ,  &  de  ternir  même  par  la 
taoindre  penfée  Téclat  d'une  pro- 
feieffe  fi  foiemnelle ,  &  d'une  con- 
fécration  qui  fait  toute  ma  gloire 
&  tout  mon  bonheur  ;  mon  cœur 
fera  plus  que  jamais  tout  entier  à 
vous  fans  partage ,  fans  réferve  & 
fans  foibleffe.  Mais  foutenez-moî  ^ 
Seigneur /ie  me  défie  de  moi-même 
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&  je  ne  tne  confie  qu'en  vous  feuL 
Pourtroïfiimc  Lecture ,  on  peut  fê 
fervir  du  dernier  Chapitre  du  Livrée 
des  Attributs  qui  traite  du  :^eU  de 
Dieu  ^pzge  504. 

VISITE  DU  S.  SACREMENT. 

A  Dorez  ici  du  plus  profond  de 
votre  cœur  le  divin  modèle 
des  vœux  que  vous  avez  pronon^* 
ces.  Jefus-Chrift  dans  Tadorable  Sa- 
crement ,  vous  donne  l'exemple  de 
robéifTance  la  plus  parfaite  ^  de  la 
pauvreté  la  plus  fublime.^  &  d'une 
pureté  incomparable  i  il  obéit^  tout 
Souverain  qu'il  efl:^  à  la  voix  du 
Prêtre  qui  eft  {a  créature,  &  dans 
Tinftant  que  les  paroles  de  la  confé- 
cration  font  prononcées ,  il  defcend 
du  Ciel  pour  fe  mettre  à  la  place  du 
pain  &  du  vin.  Quel  admirable 
exemple  de  Tobéiffance  !.  ,  ^ 

C'eft  le  modèle  de  la  plus  par- 
faite pauvreté  j  fon  Corps  adorable 
y  eft  fan§  extenfion  locale^  les  ac- 
cidens  font  privés  de  foutien  ,  la 
nature  humaine  y  eft  privée  de  fa 
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propre  perfonalité  ;  cependant  c^cft 
Bo  Dieo  qui  poffede  toutes  chofès , 
qui  veut  TOUS  cmichir  &  vous  dé- 
dommager de  votre  pauvreté  en  k 
donnant  à  vous  avec  tous  les  biens 
qu'il  poffede,  pour  remf^accr  avan* 
f ageu&ment  les  biens  fragiles  que 
vous  lui  3veK  lacîifiés^ 

Tout  eft  vierge  dans  cet  augti(ïlc 
Sacrement  r  c*eft  un  Fik  de  î)ictt 
engendré  vierge  de  toute  éternité 
d'un  Père  Vierge:  c'eft  une  chair 
vierge  ,  formée  par  l'opération  du 
Saint-Ëfprit  dans  le  ièin  d'une  Mère 
vierge  plus  pure  que  les  Anges» 
Combien  devez- vous  chérir  la  cha^ 
fteté  que  vous  lui  avez  promife , 
puilque  cette  chair  pure  &  virgi- 
nale vous  a  tant  de  tois  fervi  d'aE- 
ment,  &  quel  fecours  puiflant  pour 
vous  aider  à  furraonter  les  tenta<- 
tipns  contre  la  pureté  ! 


Fin  de  la  Retraite. 
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MÉD I TAT ION 

Pour  une  ProfeJ/iân  Relîgieujem 
Premier  Point. 

PRononcer  des  vœux^olemneli 
en  préfènce  du  Seigneur  ^  c'eft 
une  aoion  héroïque ,  qui ,  après 
le  Martyre ,  lurpaffe  en  mérite  tout 
ce  qu^on  peut  faire  de  grand  pour 
Dieu ,  mais  les  accomplir  avec  une 
fidèle  &  génèreufe  perfèvèrance 
jufqu*à  la  mort ,  ne  fe  décourager  / 
ne  fe  relâcher  jamais  ,  augmenter 
au  contraire  en  ferveur  ,  quelque' 
tentation  qui  nous  arrive  ,  &  quel- 
que dégoût  que  le  démon  infpire  , 
c'eft  s*attirer  l'eftime  &  le  cœur  de 
Dieu  &  mériter  une  couronne  éter- 
nelle. 

Combien  votre  cœur  doît-îl  être 
préparé  à  cette  aflion  d'éclat  d'où 
va  dépendre  votre  éternité  ?  Quelle 
pureté  d'intention  ne  devez-vous 
point  avoir  ,    pour  en  éloignef 

Cciv  ^ 
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toutes  les  vues  humaines ,  &  pour 
en  purifier  tous  les  motifs  ,  &  pour 
ne  vous  donner  à  Dieu  que  pour 
être  à  Dieu ,  que  pourjéviter  les  oc- 
cafions  de  Toffenfer ,  que  pour  af- 
furer  votre  falut ,  &  que  pour  lui 
donner  une  preuve  fincere  de  votre 
amour  ,  &  de  votre  attachement 
fincere  ? 

Faîtes  attention  que  cette  grande 
aâion  ne  fe  terminera  pas  avec  la 
cérémonie  ;  vous  devez  faire  pro- 
feflGion  tous  les  jours  de  votre  vie  ; 
tous  les  jours  pauvre  ,  fans  jamais 
regretter  les  biens  que  vous  quit- 
tez ;  tous  les  jours  obéiffante ,  fans 
ceffer  de  renoncer  à  votre  propre 
volonté  ;  tous  les  jours  chafte ,  fans 
rien  admettre  dans  votre  efprit  & 
dans  votre  cœur ,  de  ce  qui  pour- 
roit  flétrir  la  pureté  ;  tous  les  jour^ 
enfermée  dans  ce  fan6kiaire  ,  (ans 
en  fortirque  pour  le  ciel. 

Vous  aurez  donc  tous  les  jours 
des  vœux  à  garder  ,  une  règle  & 
des  conftitutions  à  obferver  ,  des 
vertus  à  pratiquer  ,  des  mortifica» 
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tionsàfaire  &  à  foufFrir ,  un  Office 
divin  à  réciter  j  des  Sacremensà 
fréquenter ,  le  filence  à  garder ,  des 
lectures  &  des  oraifons  mentales  à 
faire ,  des  devoirs  de  charité  à  ren- 
dre >  des  combats  à  foutenir  ,  des 
attaches  à  éviter ,  des  antipathies 
&  des  prédile6tions  à  vaincre ,  &: 
peut-être  desenvies  &  desdégoûts 
à  furmonter. 

Voilà  le  précis  de  vos  devoirs  ^ 
ne  vous  en  effrayez  pas ,  Jefus- 
Chrift  pour  l'amour  de  qui  vous 
les  entreprenez  vous Soutiendra ,  fi 
vous  êtes  fidèle.  Par  le  vœu  de 
pauvreté ,  vous  vous  priverei:  de 
quelques  commodités  de  la  vie, 
mais  votre  âme  fera  enrichie  des 
tréfors  delà  grâce.  Par  le  vœu  de 
chafteté ,  vous  vous  priverez  des 
plaifirs  fenfuèls  qui  ne  font  jamais 
fans  amertume,  mais  vous  goûte- 
rez des  ;  plaifirs.  plus  puris  &  plus 
délicieux.  Par  l'obéifTance  vous  re- 
noncerez à  votre  liberté/mais  vous 
ferez  afTurée  de  faire  la  yolonté  de 
Pieu^  Par  la  clôture  vous  ferez  fé» 

Qcw 
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parée  du  monde ,  mais  auiE  vouf 
aurez  la  confolation  de  ne  plus  voir 
de  créatures  qui  féduiiènt  le  cceur, 
&  qui  mettent  obftacleà  votre  fa- 
ht. 

SecondPoint. 

ENvifagez  la  Profeffion  Reli- 
gieufe  comme  un  mariage  cé^ 
lefte  &  divin  que  vous  allez  con* 
irafter  avec  Jeius-Chrift  à  la  face 
du  ciel  &  de  la  terre  :  cette  alliance 
eft  fi  augufte  5  que  TEglife  prête 
fes  Autels  pour  le  rendre  plus  fo- 
lemnel ,  elle  ordonne  à  fes  JMinif* 
très  d  y  annoncer  la  divine  parole } 
les  peuples  y  accourent  ^  &  les  An- 
ges y  affifteront  de  la  part  de  TE- 
elife  triomphante  j  &  ilsfe  réjouif- 
lent  déjà  par  avance  de  la  confé- 
cration  d'une  Ëpoufe  de  leur  divin 
Maître. 

Mais  il  eft  important  que  vous 
portiez  les  deuxcarafteres  qui  di- 
ftinguent  une  époufe ,  qui  font  la 
fidélité  8c  la  tenareffe ,  c*eft  par  ces 
deux  vertus  que  vous  Soutiendrez 
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avec  éclat  la  glorîeufe  qualité  que 
vous  alle^acquérir. 

Je  vous  épouferaî  dans  la  foi,' 
dit  cet  aimable  Epoux  des  Vierges' 
par  un  de  fes  Prophètes,  comme 
s'il  vouloir  dire  ,  c'eft  à  condition 
que  vous  me  garderez  une  fidélité 
inviolable jufq«*à  la  mort;  je  vous 
ferai  fidèle  ,  je  ne  vous  abandon- 
nerai jamais  ;  il  eft  donc  juftc  que 
vous  me  rendiez  le  réciproque  ;  que 
rien  ne  foit  capable  d'ébranler  la 
fidélité  que  vous  m'allez  promettre 
aux  pieds  des  Autels. 

Le  fécond  caraftere  de  TEpou- 
fe  c'eft  la  tendrefle  j  c'effaux  au- 
tres à  fervir  Dieu ,  c'eft  à  vous  à 
lui  adhérer ,  à  hii  faire  de  tendres 
carefles ,  &  à  vous  rendre  digne  des 
iîennes:  fongcz  que  vous  n'avez 
plus  perfônne  à  aimer  que  lui  feul  ; 
ou  pour  lui  feul  }  &  que  fi  vous 
étiez  fufceptible  de  quelque  ten- 
drefTe  étrangère  au  préjudice  de 
Vos  devoirs  ,  il  auroit  droit  de 
Vous  traiter  comme  une  époulfe 
adultère, 

Ccvj 


55â        MâDITATION 

LaProfeflibn  eft  encore  un  fa* 
oifice  ,  6c  un  facrifice  fifaint^que 
FEglife  qui  le  rcfpeâe ,  le  fait  ac- 
compagner de  celui  du  Corps  & 
du  Sang  de  Jefus-Chrift  pour  lui 
donner  plus  d'éclat  :  on  munit  la 
vi6time  qui  va  fe  confacrer ,  de  ce 
même  Corps  &  de  ce  même  Sang 
d'un  Dieu  dont  elle  va  devenir  &c 
répoufe  &  la  viâime ,  afin  qu'il  la 
foutienne  &  qu'il  la  con/acreé 

Regardez-vous  comme  une  vic- 
time deftinée  à  la  mort }  abandon- 
nez-vous  à  la  joie  d'être  abforbée 
&  confondue  avec  le  facrifice  de 
Jefus-Chrift ,  pour  n'en  faire  qu^un 
ieul  avec  lui ,  mais  mourez  aupara- 
vant à  vous-même. 
',  Ne  mettez  point  de  bornes  à 
votre  générofité  ,  ne  vous  conten- 
tez pas  d'un  fimple  facrifice  dont 
îl  refte  quelque  portion  de  la  vic- 
time ;  mais  un  holocaufte  parfait 
dans  lequel  tout  doit  être  confu- 
mé  par  le  feu  du  divin  amour  :  ne 
mettez  rien  en  réfèrve  ,  ni  atta- 
che ^  ni  amour  fenfible  pour  votre 
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famille  que  vous  allez  quitter ,  te- 
nez-la quitte  de  fes  amitiés  ,  de  (ts 
préfens  &  même  de  (es  vifites. 
.  Dreflez  un  autel  dans  Tintérieur 
de  votre  ame ,  &  dans  votre  pro- 
pre cœur  }  vos  yeux  en  feront  le 
glaive  ,  votre  perfonne  toute  en- 
tière fera  la  viftimc ,  votre  amour 
fera  le  feu  qui  la  confumera  :  &  de 
ce  facrifice  il  s*en  exhalera  une 
odeur  délicieufe  qui  montera  jut», 
qu'au  trône  du  Très-Haut. 

Regardez  -  vous  liée  Ibr  le  bû- 
cher comme  un  autre  Ifaac ,  la  tête 
panchée  pour  recevoir  volontaire- 
ment le  coup  de  la  mort  ;  defirez- 
le  de  tout  votre  cœur  j  attendez-le 
avec  une  amoureufe  impatience, 
^  &  recevez- le  avec  joie.  Ne  croyez 
pas  en  être  quitte  pour  l'appareil 
&  pour  la  cérémonie  ;  l'Ange  du 
Seigneur  ne  defcendra  pas  du  ciel 
pour  arrêter  le  glaive  myftérieux 
qui  doit  vous  donner  la  mort  en 
vous  féparant  du  monde  :  mais  heu- 
reufe  mort ,  puifqu  elle  vous  don- 
nera la  vie! 
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OUelle  grâce  ,  ô  mon  Dieu  & 
mon  Sauveur  !  quelle  faveur 
me  faites-vous ,  de  me  choifir  entre 
mille  pour  être  votre  époufe  ?  Al- 
lons avec  joie  à  ces  noces  de  TA- 
gneau  fans  tache  ,  dont  Faugufte 
alliance  confacre  la  virginité ,  & 
lui  donne  un  nouvel  éclat  :  couronsi 
après  cet  Amant  célefte,  qui  s'eft 
abaiffé  à  chercher  mon  cœur  par 
uue  pure  prédileftion ,  &  fans  que 
je  Taye  mérité.  Volons  avec  vîteffe 
fur  ce  bûcher  myftérieux ,  pour  y 
être  immolée  par  les  mains  d'un 
Dieu  amant  ,  d'un  Epoux  ,  d'un 
Sauveur  &  d'un  Père  ,  &  pour  y 
être  confumée  toute  vivante  par  les 
ardeurs  délicieufes  du  divin  Amour. 
Heureufè  corifommation  qui  ne  dé- 
truit que  ce  qui  eft  impur ,  &  ce 
qui  doit  périr  ^  &  qui  conferve  mon 
aille  qui  eft  immortelle  pour  une 
yie  biehheureuiè  ! 

Créatures  infidèles^  rîchefles  pé- 
fiffablcs  ,  grandeurs  mondaine^,* 
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plaifirs  impofteurs  ,  vous  n'avez 
plus  rien  à  prétendre  fur  mon  cœur, 
il  eft  mort  pour  vous ,  &  vous  èxt% 
mort  pour  lui  :  il  n'eft  plus  à  moi , 
je  Tai  donné  ^  je  Tai  confacré  ,  je 
Tai  facrifié  en  pur  hqiocaufte  pour 
toujours  &  fans  retour ,  à  mon 
divin  Rédempteur ,  qui  rh^a  donné 
le  fien  en  échange  :  je  le  dépofe 
par  ma  profeffion  entre  les  mains 
d'un  Epoux  fidèle  qui  le  poflederâ 
lui  feul  fans  refTource  y  fans  încon- 
flance  &  fans  partage  pour  le  temu 
&  pour  Féternité* 


MÉDITÂT 10  N 

Sur  la  Rénovation  des  Vœux. 
Premier  Point. 

VOus  ne  devez  Jamais  oublier 
qu*ea  prononçant  vos  vœux, 
vous  ave2  fait  un  làcrifixre  à  Dieu 
de  votre  efprit  ^  de  votre  cœur ,  dé 
vos  defirs ,  de  votre  volonté  ,  tîé 
votre  corps^  &  de  tout  ce  que  vous 
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poflTédiez  ;  &  qu'ayant  pris  Jefus- 
Chrift  pour  votre  époux,  vous  êtes 
toute  à  lui,  comme  il  eft  tout  à 
vous.  Tout  ce  qui  compofe  votre 
perfonne  eftdonc  aliéné  ,  vous  n*y 
avez  plus  aucun  droit ,  &  vous  n'y 
pouvez  plus  rien  prétendre.  Tout 
ce  qui  paroifToit  dans  Tordre  du 
prophane,  eft  paffé  dans  votre  pro- 
teflion  dans  Tordre  du  facré  j  &  ce 
iëroit  non  -  feulement  un  larcin, 
mais  encore  une  efpece  de  facri- 
lege,  de  vouloir  reprendre  ce  que 
vous  avez  facrifié,  tout  ce  que  vous 
avez ,  tout  ce  que  vous  pouvez , 
tout  ce  que  vous  êtes  ,  &  tout  ce 
que  vous'  ferez  jufau'à  la  mort , 
rien  de  tout  cela  n'eft  à  vous ,  tout 
eft  à  Dieu ,  à  fes  Autels ,  &  à  la 
Religion. 

Se  donner  à  Dieu  fans  réfervc^ 
c'eft  une  aftion  héroïque  ,  perfé- 
vérer  avec  une  ame  égale  jufquà 
la  mort ,  fans  jamais  fe  relâcher  ni 
ic  repentir ,  c'eft  ce  qui  mérite  des 
récompenfes  éternelles  j  mais  fc 
ralentir  dans  la  fuite,  reprendre 
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les  manières  du  monde  après  les 
avoir  quittées  y  fouhaiter  (es  bienr 
après  y  avoir  renoncé  fi  folemnelle- 
ment ,  rentrer  dans  (es  intrigues 
après  les  avoir  condamnées ,  c'eft 
le  plus  grand  malheur  qui  puiffe 
vous  arriver. 

Examinez-vous  donc  ici  fiir  tous 
vos  devoirs  de  Religion ,  car  le  jQUr 
de  rénovation  eft  auffi  un  jour  d  e- 
xamen.  Ne  vous  êtes-vous  point 
relâchée  fur  vos  vœux  ,  fur  vos  re* 
gles  ,  fur  vos  obfervances  ?  Etes- 
vous  auffi  pure  >  auffi  chafle  ,  & 
auffi  éloignée  des  plaifirs  que  vous 
Tétiez  à  votre  Profeffion  ?  Votre 
pauvreté  efï-ellc  auffi  exafte ,  &  ne 
poffédez  -  vous  rien  de  plus  com- 
mode &  de  plus  précieux  i  Votre 
obéiflancc  eft-elle  auffi  ponctuelle? 
N*avez-vous  point  acquis  avec  Tâ- 
ge  ,  ou  plutôt  ufurpé  quelque  pe- 
tite autorité  pour  fecouer  une  par- 
tie du  joug  qui  commence  à  vous 
être  plus  infupportable ,  &  parlez- 
vous  à  votre  Supérieure  avec  le 
même  refpeft  que  vous  lui  parliez 
dans  votre  jeuneffe  ? 
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Ne  croyez  pas  qu'il  fuffifc  à  une 
Religieufe  de  demeurer  dans  Tétat 
où  eue  étoit  à  fa  Profeffion  :  il  faut 
qu  elle  monte  toujours  ,  fi  elle  ne 
veut  pas  tomber  ,  &  que  mécon- 
tente d'elle-même  &  de  fon  peu 
d'avancement  ,  elle  marche ,  elle 
ajoute  &  elle  acquière.  Qu'avez- 
vous  donc  acquis  depuis  que  vous 
êtes  en  Religion  ?  Mais  qu'auriez- 
vous  acquis  n  vous  aviez  toujours 
été  fidèle  ?  Hélas,  combien  en  trou- 
ve-t-on  qui  loin  d'avancer ,  /èroîent 
bienheureufes  fi  elles  avoient  au- 
tant de  ferveur  qu'elles  en  avoient 
dans  leur  entrée  en  Religion  !  Quel 
fijjet  d'examen ,  de  confufion  ,  & 
de  frayeur  tout  enfèmble  l 

Dans  le  tems  de  la  Profeffion 
tout  eft  ardeur,  mais  dans  la  fuite 
on  fe  pardonne  une  infinité  de  pe- 
tits adouciflemens  ,  qui  éteignent 
peu  à  peu  ce  beau  feu  ,  ou  qui  du 
moins  le  ralentiflent  :  on  fe  relâ- 
che dans  fes  oraifons ,  dans  fon  at- 
tention à  l'Office  divin  i  on  fe  dit 
penfe  des  communions  par  pure 
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lâcheté  ,  les  obfervances  devien-- 
lient  à  charge  ,  leur  rigueur  dé^' 
plaît  ,  leur  muhîtude  cnagrme  , 
leur  longueur  ennuie  :  enfin  on  n'a- 
git plus  qde  par  coutume  &  par 
contrainte",  &  on  retombe  infenfî- 
blcment  dans  le  dernier  relâche- 
ment ,  &  du  relâchement  dans  Pa- 
vcuglement  &  dans  le  regret  de  là 
tocation.  Faites-y  attention, 

SecondPoint. 

GOnçevez  Tcxtrême  befoin  que 
vous  avez  de  cette  rénova- 
non  ,  &  faites-la  avec  toute  Tap- 
plication  &  toute  la  ferveur  dont 
vous  êtes  capable.  Défiez-vous  de 
vous-même ,  &  croyez  que  vous 
n'êtes  pas  d'une  nature  plus  parfaite 
gue  les  autres  ;  Finconilance  eft  in- 
fëparable  de  la  créature  ,  c'eft  fort 
fond  ,  vous  en  avez  trop  d'expé- 
rience pour  n'en  pas  convenir.  On 
fe  laffe  de  remplir  tous  les  jours  lei 
mêmes  devoirs;  le  chœur,  l'oraifon, 
le  filence  fatiguent  à  la  fin  ,  fi  on  ne 
prend  foin  de  réveiller  fa  iangucuf 
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par  des  rénovations  fréquentes  qui 
nous  retracent  nos  devoirs  &  qui 
nous  donnent  de  nouvelles  forces 
pour  nous  en  acquitter  avec  plus  de 
ferveur.  En  voici  les  avantages: 
Premièrement  j  larénova;ionnous 
fait  connoître  à  nous-mêmes,  com- 
bien nous  fommes  déchus  de  notre 
état  ^  ou  combien  nous  fommes 
avancés  en  perfeâion ,  ce  que  nous 
avons  acquis,  &  ce  que  nous  avons 
perdurnousy  puifons  des  lumières, 
r#rj».  ^^  §^  Auguftin,  pour  mieux  con- 
noître rétendue  de  nos  devoirs, 
pour  les  aimer ,  pour  les  goûter  & 
pour  les  remplir  ,  homo  ïnnovatus  j 
plus  capit ,  plus  fapit ,  plus  amat. 

Secondement ,  la  rénovation  des 
vœux  eft  une  ratification  folem- 
nelle  ,  authentique  &  volontaire, 
qui  répare  toutes  les  fautes  &  tou- 
tes le  vues  imparfaites  qui  auroient 
pu  fè  gHffer  dans  notre  Profeffion  ; 
on  a  plus  de  lumières  qu'on  n'en 
avoit  alors,  on  protefle  tendrement 
&  fincérement  à  Dieu  qu'on  fe 
donneroit  à  lui  de  tout  fon  cœur 
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fi  on  ne  s'y  étoit  pas  donné  :  c'eft 
tin  nouveau  renoncement  au  mon- 
âc  &  à  toutes  fes  maximes  ,  à  la 
chair  &  à  toutes  fes  délicatefles  5 
c'eft  une  confécratîon  nouvelle  , 
qui  nous^  attache  à  Dieu  par  deJ 
liens  nouveaux  :  c'eft  un  Sacrifice 
téitéré  qui  nous  remet  dans  letat 
de  viéHme,  fi  nous  avions  le  mal*- 
heur  d'en  être  fortis^  c'eft  un  nou- 
veau contrat  qui  donne  plus  de 
force  au  premier ,  qui  nous  attire 
de  nouvelles  grâces  ,  &  qui  nous 
facilite  l'exécution  de  nos  engage-^ 
mens, 

"  Remarquez  que  Jefus-Chrift  ne 
s'eft  pas  contenté  de  demander  une 
feule  fois  à  faint  Pierre  s'il  l'ai- 
inoit  5  mais  il  le  lui  demanda  jus- 
qu'à trois  fois  dans  un  feul  entre- 
tien ,  &  il  prit  un  fingulier  plaifir 
aux  répétitions  de  ce  témoignage 
^'amour.  Ainfi  vous  ne  pouvez  re- 
péter trop  fouvent  à  votre  Epoux 
rélefte,  que  vous  l'aimez  &  que 
vous  voulez  être  pauvre ,  chafte  ôc 
©béiflante }  çette^réipétitiori  lui  fera 
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toujours  plaifir  ,  pouryû  qu'elle 
vienne  du  cœur,  &  il  ne  manquera 
pas  de  vous  en  tenir  compte  comr 
me  il  a  fait  à  faint  Pierre. 

Appeliez  donc  ici  à  votre  fècours 
toute  rétendue  de  cette  première 
ferveur  qui  vous  animoit  dans  le 
tems  que  vous  avez  prononcé  vos 
vœux  ;  reprenez  ces  premiers  fen- 
timens,  donnez-leur  ,  fi  vous  pou- 
vez ,  une  ardeur  toute  nouvelle  j 
rougiflez&  humiliez-vous ,  fi  vous 
appercevez  que  vous  les  ayez  per- 
dus, ou  que  vous  vous  foyez  relâ- 
chée en  quelque  chofe  :  faites  un 
examen  férieux  avant  que  derenou- 
veller  vos  vœux  ,  &  renouvellez- 
Jcs  comme  fi  vous  deviez  mourir 
après  cette  rénovation. 

RÉNOVATION. 

Humblement profternée  à  vos 
pieds  ^  je  reconnois  ,  ô  mon 
Pieu,mon  Sauveur  &  mon  Epoux, 
J  extrême  befoin  que  j'ai  de  renou- 
yeller  les  vœux  folemnels  que  j'ai 
prononcés  au  jour  de  ma  Profet 
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Aon  ;  je  fens  ma  foiblefie  &  ma  lâ- 
cheté 5  j'ai  horreur  de  mes  ingrati- 
tudes ,  je  m'anéantis  dans  la  vue  de 
mon  inconftance ,  de  mon  peu  de 
courage  &  de  ma  fragilité  ,  &  je 
:fuis  remplie  de  confufion  &  de 
honte  d'etrefi  peu  avancée  dans  la 
vertu  depuis  que  j'ai  l'honneur  d'en- 
tre au  nombre  de  vos  Epoufes, 

Aidez-moi ,  Seigneur ,  à  me  re- 
nouvcUer  &  à  devenir  une  nouvelle 
^créature  &  une  nouvelle  Epoufc  ; 
foutenei  ma  foibleffe  de  peur  que 
je  ne  fuccombe  ,  &  écoutez  ma 
rénovation  avec  autant  de  bonté 
que  vous  a vezf  écouté  les  protefta* 
tions  d'amour  du  plus  3^élé  de  vos 
Apôtres# 

Anéantie  &  profternéc ,  autant 
4e  coeur  que  de  corps  ,  aux  pieds 
de  votre  adorable  Majefté ,  je  vous 
deniande  pardon,  &  j'implore  vo- 
tre divine  miféricorde  fur  toutes 
:incs  infidélités  dans  mes  vœux^ 
fur  toutes  les  infraâions  de  ma 
iainte  règle  ,  de  mes  conftitutions, 
&  fur  toutes  mes  lâchetés  dans  mes 
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ôbfervances.  Je  vous  promets  de 
nouveau ,  Seigneur  ,  avec  toutç  la 
rélblution ,  toute  Tardeur  &  toute 
la  {incérîté  de  cœur  dont  je  fuis 
capable  ,  d'être  pauvre  ,  chafle, 
obéiff^nte  &  renfermée  dans  cette 
fainte  maifon  jufqu'à  la  mort  :  je 
prétends ,  par  cette  rénovation  ,  ra- 
tifier les  vœux  que  j'ai  prononcés  j 
je  fuis  prête  à  les  figner  de  tout 
mon  fang ,  &  je  protefte  que  j'ai- 
m^rois  mieux  mourir  mille  fois  que 
de  les  tranfgreffer. 

Voilà  mes  vœux ,  ô  mon  céleftc 
Epoux  !  aeceptez-lcs  de  nouveau , 
recevez-les  dans  vcftre  cœur  avec 
vetre  Epoufe  qui  vient  de  les  pro- 
noncer ,  &  gravez-les  en  caractè- 
res éternels  &  ineffaçables  dans  le 
mien  :  j'ai  intention  de  les  renou- 
veller  tous  les  jours  de  ma  vie: 
heureufeî  fi  je  le  pouvois  fa^  au- 
tant de  fois  que  jerefpire,pour  vous-' 
donner  des  preuves  continuelles  de 
4non  amour  ^  &  pour  avoir  incef- 
famment  devant  mes  yeux  le  bon- 
'heur  de  ma  confécration. 

Epoux 
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Epoux  des  Vierges ,  &  dé  toutes 
les  âmes  pures  qui  vous  font  dé- 
vouées &  qui  vous  aiment ,  reflbu» 
venez- vous  que  je  fuis  votre  épbu- 
ie  j  en  cette  qualité  je  vous  dois 
tout  9  &  je  fuis  toute  à  vous  ^  mais 
vous  êtes  tout  à  moi ,  &  vous  me 
devea^  &  votre,  amour  &  vôtre 
cœur  9  pùîique  vous  me  Tâvez  pro- 
mis :  Mais  ,  à  mon  Dieu ,  je  vous 
conjure  de  ro*accorder  la,  grâce 
de  ne  me  relâcher  jamais. 

VISITE  DU  S.  SACREMENT. 

Quoiqu'on  fiippofe  que  vous 
ayez  fait  votre  rénovation  en 
preience  du  faint  Sacrement ,  que 
vous  avez  pris  à  témoin  de  la  ré- 
iblution  nouvelle  que  vous  avez 
formée  d'accomplir  fidèlement  vos 
promefles ,  il  eu  cependant  à  pro- 
pos que  vous  lui  rendiez  encore 
une  vifited'aftîons  de  grâces  ,  pour 
l'infienë  faveur  quHl  vous  a  accor- 
dée d«  vous  avoir  féparée  du  mon^ 
de ,  &  de  vous  avoir  choifie  pour 
ibnépoufè. 

Dd 


T  I't>  N  I 
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fift  un  $cM!r«incap  tcmîcqiiS' ^ien 
^  topJQUfis  fiourr8auiy/&^qtt^leti 
ibrt  iqçefiAmmeiit  rde  '«loilyéfies 
grâces  Qti  nàtie  :&v«ur  ^  lor£}œ 
nous  le  lui  db3iiiaiidott&  avec  un 
x^ur  contrit  itediifiiifiîé''  ;  «^ii-^e^roit 
jpar  .conféfjvient.  vodoï*  ^i:efibiivelter 
&  deaner  denooveaiix^ffrQx  à  ra* 
tre  amour ,  autantrdetfok  que-votts 
.avez  l'ayantage  ib  leï'dceveir  dans 
la  faînte  comaupnion. 

Nourrie -de' €e  pain^çétefte  qui 
left  le  pain  des  Anges ,  arrofée  fi 
^ouyegt  de  ce-ferâg  précieux  -qui  a 
tant  de  force, ,  vous/devriez  ne  vous 
.relâcher  jamais  &  :rt'avoir  aucun 
hpfç\n  de  réncwraiiai^i  leï^fophéte 
^lie ,  ibçtifié;  d'un:  pain- t^ueîe 'Seî- 
gnjBiir  Jh*iyàVi(Ddti  dpnné  , -a' marché 
ijuarapce  )out«-fefls»  fe  fatiguer'®: 
fan^  ^  repofer  ^  quoiiqye  eè  ne  fk 
<|u'un  pain  laatérkhije' Sacrement 
eft.  nn  :pain  voélttûô'^iii  ^ft  -î>rcu 
ïpêmei/j8c;ce  {)i0i^^  lafoiircedc 
te  :^i<ieode  Iswiôiitv  ^^ema^idez- 
lui  qV il  vous  foutienno^iansATOtrc 
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rénovation,  puifquevQusIe  fficevçz 
aujourd'hui  :  marchez  donc  dans 

.  la  force  de  cet  aliment  divin^  ngn 
pas  quarante  jours  ^  mais  tout  le 

^refte  de  votre  vie.,  jufquà  ce  q«e 
vous  foyez  heuKufement  parve- 
nue  jufqu'à  lafainte  oicmtagne, 

.  c'efl-à-dire  à  la  pofiefllQn^tiernelle 
de  Dieji. 
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Sur  VHofpitalué  ù  fur  la.  C harki 
envers  Us  Malades. 

PrEMI  E  R     Po|  NT. 

SI  vous  êtes  confacrée  au  fer- 
vice  des  malades»  faites  réfle- 
xion que  cette  charité  eft  dans  |e 
fentiment  des  faims  Pères,  une 
dette,  un  facré  commerce,  une 
iifure  innocenté ,  &  un  précieux 
tréfor  qui  muhipUe  au  centup^ 
'  dans  cette  vie  &  dans  l'autre. 

Cette  charité  eft  une  dette ,  que 
Vous  gvez  contractée  avec  Jefus» 
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-  *  Chrift  &  fes  pauvres  membres^  par 
le  titre  de  Chrétienne^  &  beaucoup 
plus  par  celui  de  Religieufe  ;  car  il 
ne  faut  pas  aimer  Ton  prochain  par 
les  feules  paroles ,  mais  l'aimer  en 
vérité  }  c'eft-à-dire  le  fècourir  effi- 
cacement dans  fa  peine ,  dans  fes 
be(bins  &  dans  fes  maladies* 

Ceft  un  facré  commerce  entre 
Jefus-Chrift  &  nous  j  nous  le  fer- 
vons  dans  la  perfonne  du  pauvre  ^ 
&  Jefus-Chrift  en  vertu  de  fa  pro- 
meffè,  devient  notre  débiteur,  & 
nous  met  en  droit  d'exiger  la  ré- 
compenfe  de  notre  charité.  Nous 
donnons  nos  foins  à  Jefus- Chrift 
dans  le  pauyre ,  &  il  nous  donne 
fa  grâce ,  fon  amour  &  (à  gloire. 

C'eft  encore  une  ufure  pèrmife  ^ 
■  qui  produit  infiniment  plusque  tous 
les  rréfors  de  la  terre  qui  ne  ren- 
dent que  des  biçns  de  même  na- 
ture ,  qui  font  toujours  périffables  j 
nous  mettons  à  profit  les  aâions 
ée  charité  dans  les  tréfors  de  Dieu, 
il  nous  rend  le  fpirituel  pour  le 
coirporel ,  &  Féternel  pour  le  temr 

^iporel. 
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Cette  vérité  eft  de  foî,"&  c'eft 
potif  nous  une  grande  confolation; 
autant  de  fois  que  nous  fèrvons  un 
malade ,  nous  pouvons  dite  :  Vn^ 
gloire  infinie  eft  attachée  à  i'aétioa 
que  je  fais ,  Dieu  me  Ta  dit , Je  fuis 
fondée  fur  fa  parole  &  fur  (a  pro-  ' 
meffe  qui  eft  inviolable,  parce  qu'il  ^ 
m'apprend  que  ce  que  j'aurai  fait  * 
au  moindre  des  fiens,  il  le  regar- 
dera comme  s'il  étoit  fait  à  lui- 
même  }  c'eft  lui  qui  reçoit  la  vifitc 
que  je  rends  à  ce  pauvre,qui  reçoit 
le  vêtement ,  qui  boit  Teau ,  &  qui 
mange  le  pain  que  je  lui  donne,      * 
Rien  n  eft  plus  glorieux  querhof^ 
pit alité ,  puiique  faint  Chryfoftôme  serm. 
affure  que  quand  elle  eft  faîte  drfns^^- 
Tefprit  d'une  vraie  charité,  elle  eft- 
équivalente  au  martyre.  Thomas  à  .  ^^'»- 
Kempis,  dit  que  celui  qui.fecourt  ;^* 
fon  frère  malade ,  tient  déjà  Jefus-^ 
Chrift  par  la  main.  L'hofpitalité,  dît 
faint  Auguftin  ,  eft  la  fœur  des  An- 
ges ,  &  l'amie  de  Jefus- Chrift. 

Quelle  gloire  pour  moi  !  puif^ 
que  j'ai  l'honneur  de  fervir  ce  Sau* 

Ddiij 
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reur  dans  fes  membres^  que  je  le 
rends  mon  redevable^  &  que  c'eft 
une  féconde,  rédemption  que  j'e- 
xerce à  régjSurd  du  pauvre  que  je 
ier&^;â^  à  l'égai;d  de  moi-même. 
J^ad^ucis  fes  maux  corporels  par 
ie&£ecaurs.que  j^  luldonne^  &l  fes 
maïuc  Rituels  par  les  confoladons^ 
queje  Iuiptocus:e  4  j'expie  mespro» 
près. péchés,  jp  m'attire,  la. grâce ,. 
&  je' même  le  cieL  Quel  puiiTant 
motif  pour  me.  faire  eftimer  mon 
état ,  Se  pour  me  donner  de  nou«^ 
velles  ardeurs  dans  l'exercice  de 
rhofpiralité:!. 

Sec  ond  Point. 

ILnefuffitpas  de  confidérer  les 
grands  avantages  qui  font  atta- 
chés à'  lliefpitaliié,  il  faut  encore 
s  Worcer  d^e  Ifes-mériter  enr  s'acquit- 
tantfaiittement  de  ce  devoir}  c'eft 
ce  qui  mériteici  vos  réflexions, 

L;lïofpitalité,  en  effets  demande 
Vefprit ,  le  cœur,  la  bouche  &  les 
inaittti,  &  c'eft  ce  qui  la  rend  par- 
faiter  L'^ibtit  cour  Tattention  Se 


furtHofpitaliti.  587 

rimevitidn  ^  te  cœw  pour  là*  f en- 
dfeflij6&  lo'compaffîon ,  la  btmche 
pouf  Id^dôuceâr  &  pour  îéS  para- 
IQS  d%  confolatioh ,  &  ufie  ihain 
charitable-  pour  les  fècburs  exté- 
rieOTs-dfe  cfearké. 

:  Pt^â^  foiH-éé  -^irigèf  toujoiirt^ 
vetâ' ©leii  l'àëfièn  de  charité,  rie* 
Iâ>-«eflMiienèët  jamalis  fany  la  lui. 
offrir  5  évitez  l'éclat ,  mettez-vous 
eô-  gardé-  contre-  la  vatiité  $  xCzAn 
mttitt  aucune  partialité  >  courez. 
a«i^is  plus  cPàrdeuT  aux  plus  rebu-. 
tàns^jk^atfx  plus  abandonnés;  pré- 
voyez» ÉOut  avec  ^prudence  &  avec 
fâgefle',  dè^  peur  que  Jèfii^^Cîirift 
ne  (ouffire  dans  leur  perfonne  par 
votie-  faute  ;  garde;5-^ous  d*aucur 
ne  pfédileâton*  &  d'aucune  préfé- 
r6ncé>  &  que  Ja-grace  agiffe  toute 
féirfe }  foyer  atteûtiirè'peïidatit'^^ 
tiîftn.  Examinez  ïiî  Vois  vuigs  ,  & 
réformez^les  fi  elles  font  impars 
faites* 

iTibfpitalîjté  demande  etitôrfe  fe 
cœùt}  il  faut  d*abbrd  entrer  dans 
les  nriliéres  de  kt  perfonne  que  vous 
Ddiv 
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Içcourez ,  les  fentir ,  y  compatir  ^ 
vous  mettre  à  fa  place»  être  rnala^ 
de  &  en  trîBulation  avec  elle  com« 
me  Jefus-Chrift  y  eft  lui-même  y 
l'adoucir  dans  (es  impatiences  , 
foufFrir  Tes  rebuts  &:  les  paroles 
dérobligèantes,  les  attribuer  plutôt 
h  la  douleur  qu'à  la  perfonne  ^  &  la. 
fecpiirir  conune  vous  voudriez  être 
fecourue  vous-même. 

Four,  entrer  dans  cet  efprit  & . 
dans  cette  charité  de  cœur ,  envi- 
iagez  par  une  foi  vive  Jefus-Chrift  : 
à  la  place  de  la  perfonne  ^que  vous . 
fèrvez;  faites  attention  ijv(^  pro^- 
près  infirmiies^  qiîî  pour  n'être  pas  : 
a  fenfîbles  ne  font  pas  çioins  réel* -. 
les  i  îinîfîèz- vous  avec  elle  y  cher* 
chez  fpa,  cpôur  daçsle  vôtre  $.&:  le 
vôtredansle  fîen ,  &  l'un  &.  Taytrei  . 
daps:  celui  de  Je^ijs--Çhrifl: ,  &:  vous 
trouverez  dans  cet  aijnable  centre  : 
le. mbtîf' d'une  tendre  charité,  &  . 
de  quoîTurmônter  tous  les  dégoûts» 
La  ^cha^tité  n  eft  pas  feulement  fè- 
cQurab^'  i.  ipais  elle  eft  arnïe ,  elle 
eft Coçnir, ejÙle eft  mcre , elle  époufo 
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les  maux  d'àutiiSi  >  ^  elle  s^efforce .« 
de  les  fecourir. 

On  fait  encore  rhofpitalîté  de 
la  bouche:  comme  elle  eftTorea* 
ne  du  cœur ,  elle  exprime  la  cha* 
rite  par  des  paroles  de  compaffion 
&  de  téndreUe  ;  on  parle  de  Dieu^  r 
on  invite  à  la  patience  ^  oninftruit^ 
on  exhorte ,  &  on  confole. 

Le  fervice  des  niains  couronne 
rhofpitalité  >  &  quand  elles  font 
jointes  à  Tefprit»^  au  cc3ur&  à  la^ 
bouché  y  elles  font  unebofpit^tité. 
&  une  charité  parfaite  &  coiifoin* 
mée  :  les  mains  fe  mettent  à  tout^ 
&  ne  s'épargnent  jamais,  &  rén-, 
dentpromptement  tous  les  fecQurfl 
dont  elles  font  capables:  E^aminezt^r 
vous  fur  ces  conditions  effentioUes^ 
de  FhofpitaÙté*  1 

QUè  fai  de  jôifil,  ô  IHeu  de^ 
charité!  d'a/oiiteràlaqualkéi 
œ  votre  Epoufe ,  cette  de  fervaM»? 
è&^  pauvres,.qui  finit  vos  membres^  ^ 
^  que  ie  fuis  heureufe  de  Tavoir 

Ddv 
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ctxàsaSé  par  étafl^  jii  prëférS 
cette  glorieufe  qualité  à  celle  de 
Soùvetaine  de  tout  le  inonde: 
fi-  jerr  ne  Favois  pas  encore  em- 
braire  y  je  le  fems  avec  toute 
l'ardeur  &  tout  remprefibmenc 
àont^  je  (ërois  capable ,  8t  je  vais 
n'y  employer  avec  uneTpritâi  vm- 
cœur  nouveaur 

Je  vous  offre  donc ,  ô  mon  ce- 
lefte  Epoux  y  tous  lés  fer  vices  que 
je  renarai  aux  pauvres  }ufqb- à  liii 
lûorc  Uniâe2sle$ aux vàtres*^ pour 
lesr  donner  plus  de  mérite  fil  plus- 
de  valeur ,  recevefr-te^^,  agrétezrlès^ 
pttrifiez-en  tousJes^motil^ri^  vou§^ 
ics^confacre;  iëpare&^n^  l^sânour 
pwpte  V  tef-prédllc^tfons  la^  w»ité, 
Irdégcd^ttv  fô'parefTe  &*  te'?efroi^« 
difiement. 

Ceft  vpu$  X  mon  Sau ve^ir ,  que 
îe  veux  feirvir  dans  lès  pauvres  ;  de 
pe&)CG'que  je  fmsjperu]âdéëx]|fîl^ 
fâoii  vos  ^membres  V  S^^^  qi^e^vour 
yxsm  étet  fbuviem  misr  en.  lent  rpTs^ 
ce,  pour;i%eevokendfuFpeffibnne 
les:fecour9c^ufoBi«cco}x»iie^ 


fiie^  l'^HûfpitaSié,'.       y^ 

n^ylQfati^^çerdfi  nouveau  ,  ji^yaii^ 
hdShffie/im ,.  &  lefr  recourir,  doséna.*, 
-vani.a Y9C  làr  œ^niâ  foi  &  la  méjaey 
aTfdetiiii^^aiBie  fi;  ^'aA^ois  l'honneuc 

cl6V0l|U$;&rvis>MOU5>IBéHl££6£  qjuo 

donnez-m'en  la  force  &  le  çoura-^ 
^y<;ofBJvife)!e<taile  ^r. 

tiSÏTÊ  DtJ  S,  SACRÊMEïrrl 

QCçil$)ttZrVQlitSl  df^  deU-Xr  COA- 
.6déra)ti(»fl$  iaij»(i)itfin^  pear 
^m  cette  viftte  doi  tRèsr^àtnt. Sâr 
cscnMBfe  ::  La;  pceaiiece  ^u^étafit 

TQIUfi4»êfniC;fl01|Ce^  TC^U^r  d'*i06i^ 

tBÛihi, ,  &  qulayant:  bfimcfMif  çl^ 
^œalttdtes  fpleitttf  lk$  d^iS'Vo^ie 
ame ,  que  les  malades  que  V0449 
kéret  «%»  ont  daiœ;  l(^  .ç;<m$s  » 
vbusi  «v«t.  keifoi«f  d'&i»  main-  <h$i? 
ii]t3bleji«ur/Voii|:fAeAw#«  c 

coaipe  iQ^wr^raitt  f«inb^.  ^$01»$ 
VQsalMUXijçxpûrezAci  àle^ttsrCliRft 
touterdes;iiialàdies-jk'V9aé  ame- , 
€oinniie  ks'jtnâiettics  d)e^  vQtce  or- 

DdvJ 
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a  donné  ce  précepte  (Tamour  dans 
le  tems  qu'il  a  înftitué  cet  adora« 
ble  Sacrement.  Il  eft  par  confé- 
quent  la  fource  dont  vous  devez 
puifer  les  tnotifs  les  pins  preflàns 
de  votre  charité. 


UN. 


i' .-*..# 


»  n 


JVAt  hà  par  ordre:  de  Monibl- 
f  gneur  le  Chancelier  y  tnc  M«&- 
nufcrit  qui  a  pour  titre  ,  Retraite 
de  dix  Jours  ,  &c.  par  le  Révérend 
Père  A vrillon  ,  Religieux  Mi- 
nime. Cet  Ouvrage  répond  à  la 
piété  &  à  Térudition  de  fon  Au-* 
teur  ,  &  contient  les  plus  faintes 
régies  de  la  Morale  Chrétienne  , 
touchées  avec  lumière  &  avec  for- 
ce. Les  perfcgmes  qui  feront  affez 
heureufes  de  s'en  fervir  dans  Tim- 
portant exercice  de  la  retraite,  n'y 
trouveront  rien  qui  ne  foit  confor- 
me à  la  foi  de  TEglife  &  aux  bon- 
nes mœurs  :  Elles  y  auront  tous  les 
fecours  néceflaires  pour  s'en  ac- 
quitter utilement  pour  leur  falut , 
en  demandant  au  Père  des  lumiè- 
res ,  les  grâces  dont  elles  auront 
toujours  befoin  pour  en  profiter  j 
car  il  faut ,  dit  faint  Auguftin^  que 


1^9^ 
cdui  qui  a  ùt  chak^dans^^le  cieL^ 
enfeigne  ceux  qui  (biu  fus  ik 
terre*  '       ; 

Do  NNÉ  à  Paris^  ce vingti-fijdéi* 
me  Juin:  iml  fept  centrtreize; 

^if  Sorhonnt ,  LeSeati  & 
Profejjeur  du  Roi ,  C^n- 
^ar  nJoyccL  des.  JEùvres. 


Approbation  des  Théolo^ens 
dk^POrér. 

N\Om%  avons>Ju  par  ordire  du 
Révérend  Père  Pscnrincial , 
ce  préfent  Traité,  fait  par  le  R.  P. 
AvRiLLON ,  pour  aider  les  Ames 
dévotes  à  faire  avec  fruit  &  avec 
confolation  ,  la  Retraite  des  dix 
Jours  ;  &  nous  avons  remarqué 
eue  non-feulement  tout  y  eft  con- 
forme à  la  foi  &  aux  bonnes 
mœurs  ;  mais  encore  que  la  mé- 
thode efl-  claire  &  aifée ,  &  mê- 
me fufEfante  pour  conduire  effica- 


S9^ 

cernent*  aux  états  'iubUmes  &  Inté- 
rieurs de  Jeius  crucifié.  L'honneur 
que  le  Public  a  fait  à  pluiieurs  au- 
tres Ouvrages  de  piété  du  même 
Auteur ^nousidonne  fujet de  croire 
que  celui-ci  lui  fera  utile.  Fait  en 
notreLG)u vent  de  Paris,  ce  i  4  Juin 
1713. 

Fr.  Antoine  Bouc  AT, 
Religieux  Minime  ,  Lc^ 
Seiir  en  Théologie. 

Fr.  Charles  Soubznî ain» 
AJJiJiantdu  R.  P.  Provincial^ 
&  ancien  LeSeur  en  TAéo^ 
logic. 
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FacULTAS     RErMRENJDISSIMI 
FaTRIS   GsVEMtALIS. 

Fr.  Syrus  Joseph  Ficus  9  Luior 
JubUatus  &  totius  OrcUnis  Minimorum 
CorrcSor  Gtncralis. 

REverendo  Patti  Joarini  Eli» 
AvR,^LLON,ejufdeminftîtuti 
Theologo  &  Provinciœ  noftrœ  Pa- 
rifiènfîs  Concionatori  \  pra&fèncîum 
tenorc  concedimus  typis  mandate 
opéra  àfcëtîca  ab  îpib  elaberata^ 
modo  approbenturaduobusTheo- 
logis ,  à  Reverendo  admodum  Pâ- 
tre ejufdem  Provînci»  noftrse  Pari- 
fitnCis  Provinciali  deputandis.  Da-> 
tum  Neapoli  in  Conventu  noflro 
S.  Ludovici  ^  die  vigeflmâ  Janua-* 
rii  1712. 

Permission  DU  R.  P.  Provincial, 

NOus  Fr.  Antoine  Champion , 
Provincial  de  l'Ordre  des  Mi- 
aimes  de  la  Province  de  France } 


J9^ 

vu  Tapprobatk>n  des  Révérends 
Pères  Antoine  Boucat,  Leôeuren 
Théologie ,  6e  Charles  Soubzmain' 
notre  Afliûatit  &  ancien^  Leâeur 
en  Théologie,  nous  permettons 
au  Révérendï'fere  Avrillon ,  Théo- 
logien &  Prédicateur  de  notre  Ot- 
dre  &  Province',  d'imprimer  un 
Livre  intitulé':  M^iràite  des  dix' 
JourSyÔLC.  ,    .      -^ 

Donné  en  noireCouvent  dfe  Pa- 
ri^, le  30  Août  1 :7rir)>. 

Ff.  Antoine  Gh*mbio«, 
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PRIVILEGE    DU  ROI. 


LOUIS  ,    ^AR  LA   GllACB  DÈ-DlEU  ,    ROl  Dl 
FiiANC£  ET  i>E  Nayarris  A  DOS  amés  £t 
fléaux  ConfciilerSy  les  Gens  ccnant  nos  Cours  de 
Parlement ,  Msrïcrcs  des  Reouétes    ordlnarres. 
de  notre  Hôtel, Grand -Conlcil^Prétôr de  Pa- 
ris ,  Baiilift ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils )  &  autres  nos'  Jufticiers  qu*!!*  appaniendra  : 
Salit  T.  Norr«  améc  la  Veuve  Pierres, 
Libraire  ,  Nous  a  fait  expofcr  qu*ellc  dcfecroit 
feirc  réimprimer  &  donner  au  Public  î  l'Hifioire 
dus  Auteurs  Sacrés  &  Eccléfiaftiques  ,  par  Dont 
CtUnr  i  Schrevelii  Lexieon   Graco-Lathum  ; 
(Buvres  de  Piété  du  P.  AvriUon  y  Imitation  de' 
Xtfus-Chrift ,  traduite  par  Brîgnotty  avec  les  Pen^ 
fées  confolanus  ;  Méthode  pour  bien  prier  Dieu  , 
par  Gonneliiu  ;  Traité  des  Maladies  &  leurs  Re^ 
mèdes  ypar  Helvetius  i  Pratique  efface  pour  bien 
vivre  &  mourir  y  Pfemstier  à  trots  coUmnes  avec, 
les  Notes  de  S.Auguflin;  Paroles  tirées  de  tE» 
criturc  Sainte ,  par  Boukours  y  Devoirs  des  Fille  f 
Chrétiennes  ;  s'il  Nous  plaiCpic  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Renouvellement  de  Privilège  pour  ce. 
néceffaires.  A  ces  causes  ,   voulant  favorable- 
ment traiter  rExpofante,  Nous  lui  avons  per- 
mis &  permettons^par  ces  Préfentes^de  faire  reim* 
primer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  &  de  Its  vendre  ,  finre  vendre  dt 
débiter  par  tout  notre  royaume  pendant  le  tems 
de  dise  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faisons  défènfesà  tous; 
Imprimeurs  ,   Libraires  >  &  autres  Perfbnnes  ,; 
de  quelque  qualité  &  condition  qu*eiles  foicnr» 


tféh  întroéaîrc  Jimprcflîon  étrangère  ^ansâiï- 
•an  liea  de  notre  obéifTance  :  comme  aa(&  d'im- 
primer ,  ou  faire  imprimer,  vendre ,  faire  vci\- 
dre  ,  débiter ,  ni  contrefaire  lerdits  Ouvrages , 
ni  d'en  faire  aucun  extrait ,  fous  quelque  prétexta 
que  ce  puifTe  être  ,  fans  la  permiffion  expreiTe 
&  par  écrit  de  ladite  Ex^fante ,  ou  d^  ceux 
qui  auront  droit  d'elles  a  peine  de  confifca- 
tton  des  Exemplaires  contredits ,  de  trois  mil* 
le  livres  d'amende  contre  chacun  des  centre- 
venans  «  «dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à 
THôtel-Dieu  de  Paris,  &  T^utrc  tiers  à  la- 
dite Expofante  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
d'elle ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  ia- 
térécs  :  à  la  charge  que  ces  Préfentes  (ècpnt 
enregidrécs  tout  au  long  fur  le  regiflre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d*icelles  ; 
Gue  rim^predîott  defdits  Ouvrages  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  beau 
papier  &  beaux  caradercs  ,  conformément 
aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment 
à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq,, 
à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  5 
qu'avant  de  les  cxpofcr  en  vente  ,  les  manufcrirs 
qui  auront  fervi  de  copies  à  limprefiion  defditSL 
Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  éizt  oii 
l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier 
de  France  le  fîeur  de  Lamoignon,  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle 
de  notredit  /îeur  dsLamoignon,&  un 
tlans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier ,  Vice-Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  ûeur  djs  Maup£oÛ  :  le  tout  à  peine 


ic  nullité  Jcs  Préfcntcs.  Dû  contenu  defijocl- 
les  vous  MANDONS  &  eojoignons  de  faire  jouir 
ladite  Expofante  &  fes  ayans  caufes  ,  pleine- 
ment &  paifiblement ,  (ans  (oufFrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou« 
I.ONS  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long,  au  commencement  ou 
a  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  (bit  tenu  pour  due« 
ment  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collation-  ' 
nées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeil<« 
lers-Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  Fori- 
giuaL  Commandons  au  premier  notre  HniC- 
ber  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles ,  tous  'aâes  requis  &  né- 
ceflaires ,  fans  demander  autre  permifTion ,  6c 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Norman- 
de &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  no- 
tre plaitir.  Donne  à  Paris ,  le  quatorzième 
jour  du  mois  de  Septembre ,  l'an  de  Grâce 
mil  fept  cent  foixante-huit,  &  de  notre  Règne 
le  cinquante-quatrième,  l'ar  le  Roi,  çn  Toa 
Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE- 

7e  fouffîgnée  »  cède  8c  tranfporte  à  Monfieur 
Jacques  -  Hubert  Butard ,  Imprimeur  -  Libraire 
à  Paris,  la  moitié  de  mon  droit  au  préfent 
Privilège ,  feulement  pour  l'Ouvrage  de  THi- 
ftoire  des  Auteurs  Sacrés  &  Eccléfiaftiques  par 
Dom  Rémi  Cellier ,  fuivant  l'accord  fait  en- 
tre noust  A  Paris,  ce  i6  Septembre  17^8. 

5/^/,  Veuve  Pierrjs. 
Regiftri   U  prèfint  Privilège  4»  enfmhk  la 


*\ 


ttjpon  ,  fur  U  Rtgiflre  XVII  de  la  Chamhn 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Parisy  num,  %6i  ,  fol.  51^»  con» 
formément  au  Règlement  de  1713.  A  Par'Uf 
te  if  Septembre  17^8. 

5/f/i<',  BUTASSON,  SyMjL 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  Ph.  D.  PIERRES, 

Imprimeur  ordinaire  du  Grand-Confcil. 


••••••'''■    ..    .  ■  •'       "  " 

MEdicacions  &  fencimens  fur  la  fainte 
QmnntuiiÔn^  pottc  fet'vir  de  pré- 
;    :;pa£;anoii  âuxperfotines  x|ai  s*en  appro- 
•   ./thâno  iswitm  ;  ^amgm^ncées  d^Â^ions 
de  grâces  à  la  fia  de  chaque  Médita* 

Gofldusce  poor^pafRer  iaifuemenc  {e  fems 
'de  l*Av^t ,  où  l'on  trouve  pour  cha- 
que jour  une  :Pfatique,  «ne  Médita- 
tion )  des  Senrimens,  des  Sentences  de 
la  Sainte  Ecritare^&- des  Saints  Pères  , 
&  un  Point.de  linoarnation ,  in-i  2. 
Conduite  pour,  pïïer  faimement  fe  Garê- 
nie ,  ^ôù  r©u  trouve-  pour  chaque;  jour 
une  Pratique ,  -une  Méditation  &  des 
Sentiment  ùit  l^vangile du^  jour ,  des 
Sentences  de  la  ^tite  EcrittiPe  &  des 
■  Saints  1  Pères v^atrecî la  Gol'îeaîe  de  la 
.feinte  Mefîe'i  &  ^em  feoint'de  la  Paffion 
de  N.  S.  J.-C.  i»  Ici.' 
'  Conduite  pour  paflfef  fâiiwenîent4e$Ofta- 
vesvde  la  Pentec&te ,  du  S.  Sacrement 
&  de  TAffomption  ,  //?-i2. 
Sentiniens  fur  TAmour  de  Dieu  ,  ou  les 
trente  Amours  facrés ,  pour  chaque 
jour  du  mois  ,  in  11. 
Sentimens  fur  la  dignité  de  TAme ,  la  né- 
çcffité  de  TAdoraiion ,  les  Avantages 


des  affiiâions  »  6c  fur  les  dlffîreûS 
abandons  de  Dieu»  in^îi. 

Commentaire  affeâif  fur  le  Pfeaume  Mi' 
fcrcre ,  pour  fervir  de  préparation  à  la 
Mon ,  i/i-i  i. 

UAtince  affedive»  ou  Seni^mens  fur  TA* 
mour  de  Dieu  »  tirés  du  Cantique  des 
Cantiques  »  pour  chaque  jour  de  Tan- 
née, in'iu 

Réflexions  Théologiques  »  Morales  & 
AfFedive  fur  les  Attributs  de  Dieu» 
en  forme  de  Méditations  pour  chaque 
jour  du  mois ,  in- 1 1. 

Commentaire  aflfeâif  fur  le  grand  Pré* 
capte  de  l'Amour  de  Dieu,  in-ix. 

Réflexions ,  Sentimens  &  Pratiques  fur  la 
divine  enfance  de  JefusChrift,  cirées 
de  TEcriture  &  des  Pères,  in-i  2. 

Réflexions  fc  Sentimens  d'un  Solitaire 
en  retraite  pendant  TOâave  dn  Saine 
Sacrement,  in-i^, 

Penfées  fur  différens  fujets  de  Morale  , 
avec  un  abrégé  de  la  vie  de  l'Auteur, 
&  fon  portnait,  in-ii. 

Traité  de  l'amour  de  Dieu  à  l'égard  des 
hommes  ^  &  de  Tamour  du  prochain , 
in-ii. 
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